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TABLE PARLANTE 
JOURNAL 

DES FAITS MERVEILLEUX. 

AVANT-PROPOS. 

00.,TRllWB DB CB •OURlWAL. 

En commen~nt une publication periodique sur les evenemeots pa·o­
digieux dont nous sommes lemoins, ii importe que nos lecteurs soient 
bien averlis de la docll"ioe qui nous servira de base et de crilerium pour • 
app.recier ces fails et du but que nous nous proposons. Dans cette in­
tention ~ous repelerons ici, avec quelques modifications, le pro~pec­
tus par lequel nous avons annonce ce journal. 

Depuis un an les esprits soot vivement preoccupes en France de 
c~rlains phenomenes qui parais~ent elrangers aux lois connues de la 
nature : des personnes reunies aulour d'une table qu'elles touchent 
avec leurs doigls en m~me temps qu'elles font une chaine avec leurs 
mains communiqueet bienlbt a ce meuble un mouvement de rotation 
lent ou rapide, sans qu'on puisse l'attribuer a aucuoe impulsion. volon­
taire doonee par les assistants. Ces tables tournent parfois avec une 
ga·ande vitesse; queJques-unes sont d'un tel poids , qu'il serait impos­
sible aux auteurs de I' experience de les mouvoir par le seul contact des 
doigts qu'ils emploient pour i>roduire le phenomene. 

Pendant plusieurs mois on· s'est borne a faire tourner des t4'hles; 
ce monvement, quoique iqexplicable jusqu'ici par les lois de la phyi;i.· 
que et de la physiologie, etait cependant un phenomene naturel do1it 
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on pouvail esperer <le rcn<lre complc par de nouvelles !'echerches. Mais 
on est hientOt sortl de eel ord1·e de fail!!: 8 l'imilalion de Ce qui se prn­
tiquait depuis plu11iell.1'i annlies aux Elat9~t.:ni11, on i;'aat tnh1 a lnterl'fl­
ger !es tables 1 et, chose merveilleuse ! Jes tables ont repondu. Ces 
tables, questionnecs par !es assistants, ont \eve un pied et frappe drs 
coups· en nocnbre egal a l'or(lrc numCrique qu'occupe ht lettre qu'elles 
vouloient designer, de maniere a forn1er des moh• el des phrases; d'au­
tres fois leur langage a e1e plus prompt encore et plus evident : elles 
Ont ecrit el\es-memes les reponses aux queStions a I' aide d'un crayon 
enfonce dans un panier d'osier qu'on avail place sur une table couverle 

• d'une feuille de papier blanc. 

Quoique tous les essais pour produire ces phenomenes n'aient pas 
reussi, les fails des tables parlanles ont ete vus cependanl par un si 
grand nonllire de personnes de tous les rangs <le la societe eclairee 
qu'il serait impossible d'en nier la reo.Ute, au moins d'une maniere 
.ahso\ue, et l'on peut assurer que rien n'emp~chera desormuis I' esprit 
<le curiosite de tenter sans cesse de nouvelles experiences de la menie 
nature. J•armi les innombrables te1noins de ces merveilles figurent des 
1ue<lccins n1arquants, <les memhres de l'Institut, des vrofesseurs de 
FacultCs 1 tle5 ecclCsiastiques du plus grand m~rlte. 

Ces phenomencs, ridicules en apparence, sonl sl st!rleux., que le 

P. Veritura le~ regarde comma un des plm grands hbiements de noire 
siecle, et que le P. Lacordaire les appelle un demi·fO'U'I' effrayant 1ur 

le monde invisible. C'est dire assez que ces prallques·peuvent avoir du 
danger pour la paix des famille~, pour la santt!, la raison et le salut des 

spcctateurs; et s'il Ctnit possible de lcs faire cesser enttereruent, Iii 
chose serait desirable; me.ls on ne saurait l' espt!rer : le mal a pris de 

trop gi'andes proporlions; tout le monde, en France et en Europe, 
cherche a faire tourner et parter des tables; lcs journaux politiques de 
toutes les nuances en entretiennent le publici Jes livres et les brochures 

sur ce sujet se n1ulliplicnt tous Jes jours. Cette ilpidt!mle, sl repandue 
en France. est bien ph·e aux :Etats-Unls : dix ou doute i!normes jour· 
naux quotidiens y sont consacre~ a ces merveilles; plus de ctnq cent 
n1illc sectateurs s'y livrenl habituel\ement aces pratiques, auxquelle!! ils 

ont unc aptitude spt!ciale; toules Jes villes de l'Union ont aujourd'bui 
!curs cercles magiqucs. On le voil, ce fleau ne saurail etre arrele d!lns 
Sil murche: le seul 1noyen de garanlir de ses dangers, c'esl deles faire 
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~onnaitrc, en devollanl la cause, -Jes cnraetCres el Jes efl'ets <le ccs phi!· 
nomCnes. Tel est le but de cc jout'nal. 

Quelques reflexions suiliront pout· monlrer le danger dont nous par­
Ions: 

Ces prodiges, car on peut leur-donner ce nom i seraienl-ils l'effet de 
certaines proprietes jusqu'alors ignori!es des agents impourlerablesr .(JU 

bien les reponses des tables parlantes ne seraient-elles que le reflel de 
la pensee des personnes qui les iuterrogent, comme l'ont assure qnel­

ques merobres de l'Acade1nie des sciences reunis derni8rement ehez. l'un 
d' eux pour faire des experiences? Ces solutions sont peu salisf nisantes. 
Comment admettrc qu'un fiuide, quel qu'il soit, puisse donner a un 
corps inerte unc intelligence qu'H ne possede pas lui-m~nie 1 ou qu'une 

. reponse cou~ue par un spectateur puisse se detacher de lui et se traus­
mettre au debors par des coups frappes par une table? Ne semble.t~il 
pas, au contraire, qu'un ~lre intelligent, i1nmnteriel el invisible, un 

esprit, enlln, repond a.ux questions des assistants et que la table n'esl 
que le moyen de communication et l'instrument materiel donl eel Atre 

se sert pour maniFester sa presence et sa pensee? !1-fais alors on est jete 
dans l'ordre surnaturel, dans le n1on<le <les esprits. Les esprits sonl !es 
anges, les a mes des marts et !es demons. Aucun fail de l'histoire sainte 
et ecclesiastique ne saurait autoriser l'idee qu'il puisse Atre au pouvoir 

de l'homme d'appelcr a son gre les esp1·its de lumi.Cre, qui sont Jes 
fide\es 1ninistres de Dieu. Siles paroieS des tables parlantes emanent 
de_ l'Ume des marts, comme l'indiquent la plupart des reponses qui 

sont faites h la question : Qui Ates-vous ! ii y aurail a examiner si ces 
recherches occultes 1i'ont pas bcaucoup d'a11alogie avcc des pratiques 

superslitieuses defendues par l'Eglise. 
En fin , si !es den1on~ parlaient par !es tables (et la religion nous 

enseigne I'aclion continuel!e des esprits de tenehres contre les hom­
mes), quels dangers nc pou1·raient pas naitre, pour !'lime et pour le 
corps, de pareilles evocations, que la religion proscrit avec unc juste 

severite ! 
Toutes ces questions seront.traitees dans cc journal au point de 

vue eatholique et en mettant a contribution les lumiCres que peuvent 
fournir les sciences modernes. 

Les fails des tables parlantes seront rapproches, dans ce recueil, 
d'autres phenomCnes prodigieux qui ont avec eux la plus grande ana-
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logie. et, suivant nons' la rn~rue origine' tels sonl ceux du somnam­
bulisme magnetique, des convulsionnaires du cimeliere deSaint-Mt!dard, 
ties possedes, etc. Ainsi sera justiUt! son titre de Jaurnal des Fait1 mer­

t:eilleux. 

~fais, dira·t-on, quelle utilite pent-ii y avoir a recueillir ces fails, 
a Jeur donner une nouvelle publicitt!? Nous l'avons dit. ce journal, 

tout en satisfaisant l'espril <le curiositt! par le rt!cit des fails, sera un 
remi!de contre le danger tl'expt!riences qu'il est impossible d'emp~cher. 

II critiquera ces raits; il fera la part de !'ignorance, de la crt!dulite, de 
la jonglerie Jorsqu'il en dt!couvrira; il ramCnera autant que possible 
les fails hien obser\·t!s a des causes nature\les, et s'il y en a, comme ii 
est impossible de le nier. qui soienl de I' ordre surnalurel, la religion 
viendra a son secours pour eclairer ses lecteurs sur la voie dangcreuse 
des experimentateurs. Les rails de eel Qrdre Jui fourniront une armc · 
puissante contre la classe si nombreuse des materialistes. En eJfel, si 
Jes dem'lns et Jes a.mes des morts peuvent se metlre en communication 
avec les vi van ls, ils existent done; ii y a done un autre monde, le 
monde des esprits, et une vie future. 

Ce sera une nouvelle confirmation de ce grand principe, si bien fur­
n1u\e par l\f. lie Maistre, que ce monde est un systeme de causes in:i:i­

sibles rnanifeste ?.:isiblement; en d'autres terme's, gue Mttt sl'e:rpli'que 

dans ce monde que nous i;oyons par un autre monri.e que nous ne '1:01J011S 

pas. 
Ce journal sera done un recueil de fails et un examen critique au 

point de vue catholique des evenemenls n1erveilleux qui preoccupent 
aujourd'hui tous \es esprits, ou qui se sont passes autrcfois : Tablt<s 

tournantes et parlantes. - Esprit.s frappeurs. - Apparitions. -
M esmbisme. - &mnambulisme magnetique. -Trembleurs des Chen­
nes. - Convulsionnaires de Saint-Medard. -· Possession di:s ursulines 

de Loudun. - .Evenement du presbyti!re de Cidei:il'e - Fen1me Jlec­

trique. - Oracles ancien1. - Pytlwnisses. - Po1sf'ssions, - MagiP. 

- Necromancie. - Sm·cellerie. - Revenants, elc. 



COUP D'<EIL HISTORIQUE 

'"' 
LllS TABLllS •ABLAl'ITllS. 

Tables p3rlantee a•ant Jee11s-<:hrist, chez !ea gymnosophis\eil de J'Jnde, suivant J.po!lonius 

de Tyane. - Chei les magiclens romaios, suivant Te1tullian. - Jborcismes. - Chez \es 

laDlll.e bouddhistes en 483t. - Au1 E1.ata-l1nle en 48~8. - En Allemagne et en France 
811 t81SS. 

Quoique les phCnomenes des tables parlantes aient ete considere~, 
en Europe et en France en particulier, comme des roerveilles inouies 
et doot personne n'avait entendu parler jusqu'alors, ils ne soot cepen­
daot pas plus nouveaux qu'une foule de decouvertes modernes qu'on 
retrouve tous les jours dans les auteurs anciens, et leur connaissance 
remonte tres-haut dans l'antiquite palenne. Phil9strate rapporte 
qu'Apollonius de Tyane. dont ii a ecrit l'histoire et qui \'ivait qucl­
ques annees aprt>s Notre Seigneur, vit deit tables parlantes parmi Jes 
gymnosophistes de l'lnde. 

Au mili~u du second, siecle de notre ere, l'emploi des tables €tail 
tres-usite dans les sciences occulles1 puisque Tertullien s'exprime aiusi 
dans le chapitre xx111 de son Apologktigve: 

cc Or, si !es magiciens font paraitre des fant6mes et Cvoquent l~s 
3.mes des morts, s'ils font parter les enfants comme Jes oracles, s'ils 
contrefont plusieurs miracles par des prestiges circulatoires, s'ils en­
voient mt\me des songes par le moyen des aoges et des demons qui 
Jes assistent et a l'aide desquels ils habituent des chevres et des TABLES 

Ii la divination 1 quelle puissance n'auront-ils pas quand i\s agiront pour 
leur propre compte (1)! n 

C'est en voe des esprits qui frappent par Jes tables ou autrement qu·a 
e1e faite la priere suivante qu'on lit dans les anciens ri1uels de l'Eglise, 
dans les e1.orcismes qui precedent la benedic1ion des edifices: «Met-

(4) r Porro si magi et pha11tasmata edunt, et jam defu11ctor11m inclama11t animiic; ; 
si pueros in eloquium oraculi eliciunt; si multa miracula circulaloriis prro3liµ.i1s 
h1du11i; si eL somnia immillunt habentes same\ invitalorum angelorum et dremonum 
assistenlem sibi potestatem, per quos et caprre et ME~S£ divi11are coiisueverunt ; 
qui111to magis ilia potesta~ de suo arbitrio et pro suo negolio st.udeat totis viribus 
pperari, quod alien re pr;:eslat P.l'~ociatio11i ! ~ (Ex Apolog, Terlu.ll,, cap. ;\XU!. ) 

' ' 
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tez en fuite, Seigneur, tous les esprits malios, tous Jes fantOmes et 
tout esprit qui frappe (spiritum percutientem). 1> 

Les procedes pour faire parler Jes tables paraissent avoir t\tC perdus 
pendant bien des siecles, ou du moins s'ils s'Ct.aientconservc!s, c'Ctait 
sans doute parmi un petit nombre. d'inities qui se Jes transmettaient 
secretement entre eux. Est-ee par ces pratiques que les Siamois e,·o~ 
queot !es morts et font une foule d'autres prodiges dont M. Bruguiere 
entretenait Jes lecteurs des Annales de la propagation de la foi en 
1829? Nous l'igoorons. 

Quoi qu'il en soit 1 l'art d'animer les I.ables Ctait connu clepuis long­
temps dans l'Inde, comme l'atteste une lettre adressee, en 18.~3, a • 
l'Abeille du Nord, journal russe, par M. Tscht'irt\panoff. <(Les lamas 
de la religion bouddhiste, dit ce voyageur i ne re,·Clent pas !es niys­
teres de la nature dCcouverts par eux. Ils s'en servenl pour entretenir 
Jes opinions superstilieuses de la multitude. Le Jama 1 par exemple, 
sait trou,·er Jes choses dCrobCes par des YO!eurs, en suivant la table 
qui s'envole de\•ant Jui. Le propriC1airc de la chose dCrobee adresse 
au Jama la demande de lui iodiquer l'endroit ol1 clle est cachCe. Le 
lama ne manque jamais de faire attendre sa reµonse pendant quelques 
jours. 

n Le jour oil ii est pret a rCpondre, il s'assied parterre devant une 
petite table carrt'ie, €1 )'pose ses mains en lisant dans un livre tbibt\tain. 
Au bout d'une demi-heure, il se lCve en Otant aussi la 1nain 1 de sorte 
qu'elle conserve la position qu'elle a"Vait cue sur la table. Aussil&t la 
tablii se Jeve aussi, suivant la direction de la main. Le lama est enfin 
debout sur scs jambes; il 1Cve sa main au-dessus de sa tete et la table 
se !Cveau ni,;eau des ~·euxi alors le Jama fait un mouvement en avant 
et la table le suit; le lama marche en avant et la table marche devant 
Jui dans l'air avec une si rapide augmentation de vitcsse que le, lama 
a grand'peine a la suivre; en fin la table parcourt des directions di verses 
et finit par tomber a terre. La direction principale choisie par la table 
indique le cote oil ii faut cherchcr les choses perducs. 

>) On aflirme que la table tombe ordinairement juste sur l'endroit oil 
les choses volt\es se trouvent cachees. Dans le cas oil je fus temoin 
oculaire, la table s'envola a trente metres environ de distance, et la 
chose ne fut pas trouvee de suite. ~fais dans la direction choisic par la 
table, ii)' avait la chaumiCre d'un paysan russe qui se suicida, ayant 
aperr;u l'indication de la table. Ce suicide e,,eilla les soupi;ons; on fit 
des recherches, et on trouva !es choses perdues dans sa chaumiCre. 
L'cxpCriencc que j'ai observee moi-meme fut faite dans J'an 1831, dans 
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la province transbai'que, pres du village de Jclauy. Je me mefiais de 
me!i yeux j.j'etais convaiocll que le lama levait la t~b\e a J'aide d'un lll 
de fer biep wince et a peine viaible j mais en visit.ant rigoureu.sement 
la table, je ne trouvai rien, ni fil 1 ni aucun app;i.reil queleonque ou 
instrument. La table etait construite en planches minces de bois ordi­
aaire et pesaitenviron une livre et demie. ~1ainlenant j'ai la conviction 
que ce philnomene et celui des tables tournantes ont le meme prin­
cipe. )J 

Ce n 'est pas de l'lnde cepcndant que nous sont arrivees les tables tour­
naotes et parlantes, mais bien des Etats-Unis d'Amerique. Nous igno­
rons toutefois commentcette connaissance est arrivee danj le Nouveau­
Monde. II est vrai qu'eo 1848 un esprit frappeur se fit entendre dans 
une maison d'Hydes,·ille 1 petil village de I'i:tat de Ne,v-York, parmi 
!es membres de la famille Fox i mais ce phenomCne merveilleux, debut 
des manifestations spirituelles <JUi bouleversent aujourd'hui loutes !es 
tl:tes amfricaines' etait ind~endant de toQ.te inlervention humaine et 
nullement provoquC par aucune table tournantc ou parlante. Ce pro­
dige, quoique de la meme nature 1 suivant nous, que celui des tables, 
n'a pu cependant conduire a la manreuvre nfcessaire pour metlre c:es 
meubles en mou,·ement, et nous nc savons point comment cette pr;:~­
tique s1est introduitc pour la premiere fQis aux Etati;-Unis. 

Que\le qu'en ail etc l'origine, !'experience des tables parlantes y 
Ctait trCs-rCpandue en 1852. Les premiers numeros de 1853 du 1·eze­
graphe spirituel de Ne\1.'-York s'expriment ainsi: 

((Les. tables pr~chcnt Jes veri1Cs spirituelles; elles entrent en illou­
vement d'une maniCre mysterieuse, se ]Avent, tournenli avancent sur 
deux pieds, sur un 1 et meme rCpondent a des questions par certains 
signes affirmatifs ou negatifi- convenus; ce que nos sages attribuf:nl a 
l 'electricitC, bi en qu 'ils s'Cbahissent de la tro~ver si intelligente. Chacun 
prend un plaisir extreme aces choses, oiJ. l'on ne voit qu'un di,·ertis­
sement tres-innocent, puisqu'il n'y a lll. que des elfets d't\lectricitC!!! 
et cependaot, si Jes pauvres gens en coonaissaienl la cause ree\le, la 
plupart en deviendraieot a n1oitie fous de frayeur et crojraient yoir 
l'enfer tout entier dCchainC. 11 

Dans les premiers jours du mois de mars 1853, le b3.timeot h vapeur 
le 1Vashington, de Ne,v· York 1 arriva a BrCme et y repandit des lettres, 
des brochures et des journaux relatifs aux tables. DCs ce moment, des 
experiences multipliCes rurent repetees de tous cOtCs; leurs rCsultats 
furent consignCs dans la Gazelle d'Augsbourg, dans le Lloyd de Vienne 
et dans une foule d'autres journaux allemands; ils furent repettis par 
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les journaux fran~ais. Des !ors l'epidemie des tables parlantes se re­
pandit dans notre pays tout entier et y prit bient6t une as.sez grandc 
extension pour eveiller !'attention et la 11ollicitude pastorale d'un grand 
nombre de DOSo eveques. A. L . 

AVIS AUX CHRETIENS 

'"' 
LEI TABLES TOUBNANTES ET PABLANTEI, 

PAR UN E{;CLiSIAST!QUR (!), 

Cette brochure, dont l'auteur est Ui des cccltsiastiques Jes plus 
considerables du clerge de Paris, par la haute position qu'il occupe 
non moins que par son talent de predicateur et par son savoir commc 
philosophe chretien 1 est un des meilleurs ecrits qui aient ete publifs 
·sur les tables parlantes. Elle exprime si bien J'esprit 'de ce journal, 
que nous avons cru devoir en donner un long extrait. 
_ 11 J'ai vu, dit l'auteur, des tables tourner sous !'application de la 
inain de l'homme saas aucun effort musculaire de sa p:irt, tt memc 
avec la volonte bien arretee de n1en pas faire. Je les ai entendues parter 
h. leur maniere, par des coups frappes distinctement et au commande· 
ment de l'bomme, en sorte qu'une eorrespondance intelligente s'ela · 
blissait entre ell es et ceux qui les touchaient ou se trouvaient en rapport 
avec elles. J'ai vu, j'ai entendu, j'ai touche 1 palpe, et me suis assure 
par tous Jes mo)"ens possibles qu1il n'y avail ni tromperie ni illusion; 
je ne puis dOnc plus douter de la rtlalite de ces pbenomenes. Ainsi jc 
crois maintenant non-seulement que cela est possible 1 mais que cela 
est ..... 

)) C'esl une table, un gueridon, un chapeau, une corbeitle, ou tout 
objet de ce genre fait de main d'homme, et qui ne semble a"Voir au­
cune vie en Jui, qui s'anime, tressaille, s'agite sous la main humaine 
qui Jui est appliquee, au point d'executer des roouvements de rota lion, 
de translation, et, ce qui est plus fort, des mouvements commandCs 1 

et, ce qui est plus fort encore, des mou"Vements intelligents, comme 1 

par exemple, ceux d1un tCll!graphe, qui, a11 moyen de signes con-

(~)Brochure in-8°, chf'z PE!risse. Paris, ~853. 

·--' ----'"'-~-. -
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\'eDUS, transmet des demaurJes et des rfponses, en sorle <JU'un echange 
de pensees, d'idJes, de sentiments et de volontes s'opere entre ces 
objets, inertes par eux-tnl!mes, mais momentanement animes par la 
main humaine, et ceux qui les ioterrogent et Jes' provoquent a parler. 
Je laisse de cote la valeur de leurs reponses' qui me semblent le plus 
souvent tres-suspectes ou fprt peu insttuctives; je ne veux considerer 
que le seul fait de cettE! correspondancc intclligente s'Clablissant, par 
ces moyens, entre les hommes et !es Ctres qui, dans un etat nature!, 
ne peuvent ni se roouvoir ni parler, et 1 sans le presser beaucoup, il me 
semble qu'on en pent tirer plusieurs consequences graves et des in­
ductions tres-JCgitimes ..... En certaines circonslances, !es tables se 
meuvent au commandemcnl de l'hommc, et parlent en frappant des 
coups distincts et qui ont une signification convenue; elles repondcnl 
a de$ questions enoncees dans les langues humaines. Done elles com­
prennent Ces langues et \es pensees qu'ellcs expriment; et puisqu'elles 
repondent d'une milniere quelconque, elles pensent de !cur c6te, et 
transmettent une pensee par un signe materiel. Done ii y a des pbe­
nomenes de pensee 1 d'intelligence et de raison. Les tables consentent 
a parler ou refusent; ii ya des choses sur lesquelles elles ne veulent 
pas repondre, ct il faut toujours commencer par demander leur con­
senlement : done ii y a des phenomenes de volonte, de libertC. Elles 
s'agilen,t 1 ~-iettent en ai::rjere meme, quand on veut les forcer a dire 
ce qu'011es nc \'Cu lent pas dire : done il ya en elles des apparences de 
sensibilite, autant qu'il en peut parailre dans des etres inorganiques. 
Or, d'apres la saine philosophie, on ne peul attribuer a la matiere 
inerle de tels effets; la logique nous oblige de Jes rapporter a des causes 
capables de les produire 1 et ces causes, capables de sentiment, de pen­
st\e et de YOlontt\ 1 !es philosophes Jes ont toujours appelt\es des ESPRITS 

()11 des A.HES. 

)) Mais quels esprits? Nouvelle questivn, plus grave peut-etre que 
la premiere ..... Une correspondance s't\tablil entre ces esprits et 
l'homme, d'un cote par Jes la11gues humaines, qu'ils paraissent com­
prendre, comme Jes faits le prouvent, et de J'autre par certains mou­
vements des tables que l'homme voit et en tend 1 et qui s'accomplisscnt 
a son commandement. C'est.une sorte de tt\lt\graphie t\lectri~ue qui, 
pour les rt\ponses donnCes, part d'un autre monde et vient frap per dans 
le nOtre. Uu alphabet institut\ par consentemcnt mutuel, et dans lequel 
un certain "nombre de coups corresp.oud a chaque lettre, donnc le 
moyen de former des mots et des phrases, et par Ill de transmettre les 
pensCes. Quant a la nature ou a la qualitt\ des esprits correspondants, 
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c'est uniquement par leurs reponses qu'on en peutjuger. JI est constant 
d'abord que ces esprits yoienl et savent des choses que noui ignorons 
et que nous ne pouvons pas voir. lls parlent des Axues des defuntli et 
deTDandent des priCres pour elles; et ces :'Imes, le plps souvent 1 int&­
ressent uae des personnes presentes. 11 est assurement trils-difficile, 
impossible meme dans certains cas, de verifier ce qu'ils di11ent i cepen­
dant ii y a eu des cas oU cette verification· et.ait po&sibl~ et a ete faite: 
par ex.emple, une fondation pieuse dont Jes dispositiOllS n'.avaient pai 
etc executees p11r une famiUe. L'avis donne a ete reconnu exact. D'au~ 
I.res fois ils disentexactement, quand on Jes interroge, ce qui •e trou.,·e 
dans la poche ou dans la bourse des assistants, meme quan<l ceux-cl 
ne le sa\·aient pas, Ils ont <lit Ia premiere lettre d'l.lne page dt!sig1uiB 
dans un livre ouvert au hasard, ct ignoree par celui qui avait ouvert 
le livre. lls ont meme declare le nombre pense par un des a!isistants 1 
sans que celui-ci l'ait communique d'avance a personne. Ces fails se 
reproduisent tous les jours, bien que Jes experiences ne reussil;lsent pa~ 
chaque fois. 11 y a souvent des erreurs et de l'ine~ac1itude. 

,, Les espt·its en question voient don<: plus et plus loin qlle nous; mai.!4 
. ils iie voienl pas toujours juste et ne disent pas toUjours vrai; f!lais 

cnfin ii reste constant que, sans etre infaillibles, ils voiei:it des choi>es 
<le l'autre monde et du nOtre quc nous o'<iperce.,·ons pas; ils voien~ 
mCme daos notre propre pensee, et ainsf nous les avons pour temoins 
in.,·isibles de nos sentiments, de nos dt!sirs et de nos volontCs. 

» Les esprits qui parlent par les tab\es sont-ils hons ou JDJUvais? 
D'apres ce que j'ai vu et entendu 1 je repondsavec assurapce que ce ll6 
soqt pas de hons esprits, c'est-k-dire des minis1.res de la .,·olonttS et de 
la parole de Dieu. Je n'en veux qu'une preuve, et pour moi elle est 
ctecisi,·e : c'elilt qu'ils refusent de repondre nettenierit en ce qui con­
cerne Notre Seigneur Jesus-Christi et qnand on veut les y contrain<lre 
en iosistant a\•ec Ull6 parole imperieuse, les tables resistent 1 I!~ dres­
sent, s'agitent, sa renvefscntquelquefois et sejeltenth terre en Cchap· 
pant aux mains qui les touchent, J'ai vu ce• c}loses plutiieurs fois) et 
toujours le& tables m'ont paru besitantes 1 embarra&sCes et de mauvai&~ 
"'olonte quand on leur faisait des questions de ce genre ou devant le& 
objets sacres. J'en conclus que ce n'est point l'esprit saint 1 I' esprit de 
Dieu qui parle par de tels organes. C'est done UP autre e1>prit, et tout 
esprit qui refuse de confess.er Jesus~Christ et de lui rend re tllmoignage 
ne peut etre qu'un ennemi de Jesus-Christ et contraire a sa divine pa .. 
role, ?t sa sainte religion et a soll Eglise. En un mot, s'il y a nn esprit 
qui ilgite ce~ choses ioanimCes et qui parle par e)les, e~ j6 Qe ~o~ 

• 

1 
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preods pas qu'il en soit autrement, a coup s1ir ce n'est pas l'esprit de 
Dieu, !'esprit de verit6; ce ne pent €tre qu'un esprit de Satan, un 
esprit de mensonge, un demon, comme Jes tables J'ont a,·ouC quel­
quefois (1). 

)) Vient maintenant ceLte question ; Comment des esprits, qui daus 
I'etat ordinaire et nature! ne se manifestcnt point a nous, par"iennent­
ils a anirner des tables et a parler au~ hommes par elles? Je l'ai deja 
dit, je ne pretends point e.xpliquer le comment ni le pourguoi; ce n'est 

• pas pour cela que j'ai pris la plume. J'ai voulu seulcment avertir Jes 
chreticns en des circonstances dangereuses pour !cur foi et pour Jeur 
ame, ·et 011 cependant ils s'engagent si Jegerement et comme en ie 

jouant. J'ai voulu \cs premunir, par quelques a"is, contre !es ruses et 
\es allaqucs de l'enfiemi de Dieu et <lcs hommes ..... 

1J Dcpuis quc Jesus-Christ a "aincu Satan et le moude, la puissance 
de l'cnne1ni a ete singulierement restreinte ici-bas; elle y est comme 
enchainee, et dans l'homme et tout ce qui lui appartient le demon ne 
pent rien sans sa permission ou son consentement. JI peut nous tenter, 
mais saus un acte expres de notre volOntC ii ne peut rieu faire en nous. 
II a besoin de notre concours pour se manifester, et il lui est im­
possible d'agir d'une maniere sensible si notre volonte ne !'aide et ne 
l'y excite ..... 

1• Puisque, pour faire tourner Jes t.ahlf's, il faut se mettre en rap­
port et dans une especc de connivence avec Jes mau'1ais esprits, tout 
chrCticn doit s'en abstenir; car i'Eglise de Jesus-Christ a CtC etablie 
par Dieu pour combattre Jes mauvais esprits, achever leur defaite; et 
si elle Jes chasse partout oil elle Jes rencontre, a coup sllr elle ne veut 
pas que ses enfanls, qu'elle a dClivres de leur joug, les appellent, les 
Cvoquenl, et facilitent leur manifestation et leur action en ce roonde. 
D'ailleurs,. si !'experience se borne a Ci( phenomCne, a quoi sert-il de 
faire tourner une table Qu tout autre obj et de ce genre? C'est pour le 
moins un vaiu amusement, et un amusement dangercux, une curiosite 
sans but 1 mais bien inrprudentc ..... 

>>Que si on a !'imprudence d'interroger Jes tables, que ce ne soit 
que sur des choses indifft\rentes ou puremeDt temporelles, mais jawais 
sur l'avenir et scs eventualites; car c'est tenter Dieu, qui seul peut le 
connaitre d'une maniere certaine et en disposer. C'cst, en outre, s'e~-

(1) L'auteur ile fait pas la supposition qua ces tables puissent ~tre animCes par 
!'ilme des morts. C'est cependant la reponse la. plus commune faite ii. la question : 
Qui ~tes·vGUs? (•Yols du rt!daci.) 
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poser a toutes ll's illusions des mauvais esprits, 11ui ne so11t poinl 
infaillibles pour y· voir un peu plus loin que n6us, et qui sont tres­
interessCs.a nous !romper. n 

EXPERIENCES DE TABLE P ARI.ANTE 

F . .\ITES LES 6 ET 7 M..\RS 18~4. 

Premiere seance. ~Le 6 mars 1854, a 9 heures 40 minules du 
soir, nous nous assimes r M. et madame de J ... , mademoiselle C. 
et moi, autour d'une table ronde d'un Oiametre de 79 cenlime­
tres et nous form3mes une chaine circnlaire avec nos mains appli­
qulles sur la table, dont Jes trois pieds reposaient sur un tapis. M. de 
J ... , peu encourage par une epreuve infructueuse qu'il avail tentee 
six mois avant, s'endormit, madame de .J. .. l'imita, et, pendant 40 mi­
nutes, nous restilmes) mademoiselle C. et moi, seuls eveillCs;j'Cprou­
vais une extre1ne anxiCtC, d'assez forles douleurs dans le dos et l'es­
lomac i de petits tremblements el des fourmillements dans Jes mains. 
Ces souffrances Ctaient-elles causees par la fatigue d'une position oi1 
ii faut toujours avoir Jes bras tendus devant soi et immoh.iJesl ou par 
toute autre cause? Je l'ignore. Toulefois elles devinrent assez fortes et 
l'ennui des autres personnes assez insupportable pour qu'on resoh'.it 
<le ne p3s prolonger l'Cpreuve plus de 45 minutes. Pendant Jes cin(J 
derniCres minutes d'attente, on poussa'.la table hors du tapis et nous 
restilmes debout autour d'elle, attendant, les yeux fixes sur la pendule, 
·que l'aiguille marquat l'heure de notre delivrance. Elle approchait, 
quand un ICger mou,·ement de rotation se fit sentir, cessa, puis reprit 
plus sensih1emenl. Pendant dix minutes environ, ce ne fut qn'une 
inlermittence de repos et d'un mouvement qui devenait de plus en 
plus Jong; de plus en plus fort; bientOt la table pirouetla rapidement, 
obt!it a la voix, se dirigea avec intelligence vers Jes endroits qu'on Jui 
dCsignait

1 
s'Ccartant quand on lui recommandait de ne pas trop s'ap­

procher du mur ou des meubles : p~is elle prit le chemin du salon oil 
on lui avail ordonne de se r~ndre. Alors elle leva un pied et frappa le 
parquet. NOus commen<;3.mes les questions 1 Ctant bien convenus d'a­
vance qu'uo coup frappe serait le signe de !'affirmation et deux coups 
celui de la negation. D. Qui es-tu? un esprit? R. Oui. - Un ange? 
Non. - Un demon? Non. -L1ame d'un mort? Oui. Elle nous apprit 

• 
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ainsi qu'elle etait en purgatoire et 1'3.me d'une 'Chinoise morle l'an 
3234 de la creation?!. dix-sept ans et demi, enceinte d'un enfant qui 
n'avait pas vu le jour; qu'elle etai.t marife a un paien. Combien, dit 
M. J. 1 ai-je de francs dans ma bourse (lui-meme en ignorai~ le nom­
bre) ?-Dix. (Erreur; ii yen avail seize). -Tu t'es Lrompee, recom­
mence. - Vi-Ogt. (Seconde erreur.) - Que] est le cbifJre que je tiens 
daus la main? demande un des temoins en dehors de la chaine. R. 
689 (exact). C'etait un numero de voiture de place quc lui sen! connais­
sait. - Dans quelle ville est inademoiselle M.-L.? On prononce huit 
ou dix nows et elle frappe un coup quand on nomme le lieu de son 
sejour. A une question semblable faite a la seconde seance par un 
monsieur qui ne formait pas la chaioe, elle repon.dit aussi exactemenl. 
Elle compta fort bien ensuite moo 3.ge 1 eelui de mademoiselle C. i 

TIOus dit qu'elle airnait fort un monsieur qu'on Jui nomma et pour lequel 
aucune des personnes presenles n'avait la moindre sympathie; qu'elle 
aimait le pa11e i que Jes demons parlaient quelquefois par les Lables, 
ainsi que Jes ~mes des morts, du purgatoire et de l'enfer; que ni les 
uns, oi Jes autres, oi elle-m~me ne connaissaient l'avenir; que Dieu 
seul le connaissait; que Jes anges ne communiquaient pas avec les 
hommes au moyeo des tables. 

&ccmde seance. - Elle eut lieu en presence et par le concours de 
huft personnes: ~f. et madame de \V. 1 M. S., mademoiselle J., M. et 
madame d~'1J. et mes&Cmoiselles de J. La table commea~a a tourner 
beaucoup plus promptement. Au bout de 20 minutes 1 elle r~pondait 
Un grand nombre de questions qui Jui avaient ete posCes la veille Jui 
furent faites de nouveau, et elle y rCpondit de mCme; elle indiqua 
exactement l'itge de M. S. 1 de madame de W., de mademoiselle J. , le 
nombre des enfants de madame de W., leur ~e, le nombre de ses 
neveux. Elle lui dit que son pere etait en route pour revenir de la 
campagne' mais que son rrere (contrairement a ce qu'elle pensait) ne 
l'accompagnait pas. Et en renlrant chez e11e, celte dame reconnut 
!'exactitude de l'afiirmation de la table. 

Dans comhien de maisons, ditM. de W ., suis-je entre aujourd'bui? 
-Dans six maisons.-Elle se trompe, dit ce monsieur, je n'ai ete que 
dans trois. Mais en rappelant ses souvenirs, .il s'aperc;at qu1il avait 
oublie de compter trois maisons. 

- Ai-je quelque chose dans les poches ol'l je liens les mains? dit 
M. de J. -Non. -Et M. de J., qui ne formait pas la cbaine, retourne 
ses pocbes \'ides pour monlrer aux assistants l'exactitude de la re­
ponse. 
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Ace moment eut lieu une experience des plus extraordinaires. Une 
jeune fille se pla~a au piano et joua une mazurke; la table, sensible a 
l'harrnonie 1 suivit la musique, s'agita, frap1ia, avanva et recula d'apres 
les regles de cette danse. Ensuile, chan§!;eant de mesure, elle se mit 
a danser une polka que le piano executait; puis' aussi brusquernent 
qu1elle l'a,·ait fail pour la mazurke, elle quitta la polka pour dansel' 
une sicilienne, ensuite une varsovienne, dont elle marquait le mou­
,·em~nt par des coups et des temps de repos, et enfifi une valse tanttit 
sur trois pieds, tantOt sur deux, tantOt et longtemps sur un seul, et 
d'un mouvement tellement entrainant, tellement rapide qn'il dcvint 
impossible de la suivre et qu'il fallnt se h~ter de faire taire le piano. 
La table, aprCs ces danses, parut etre au parOX)'Smc de son animation 
et donna des signes d'intelligencede plus f'n plus remarquables. On lui 
demanda si elle voulait ecrire. Elle frappa un coup, puis leva le pied 
qu'el\e tinteleve pen<lanl qu'on y attachait un crayon de bois et qu1on 
pla~ait au-dessous une feuille de pa pier, Cela fait, el\e s'abaissa len­
teroent 1 trava une Jongue ligne et parut former des caractCres chinois, 
qu'il nous fut cependant impossible de distinguer nettement, parce 
que le crayon s-'etait casse, des le commencement de repreu\'e, sous 
le pied de la table. On lui attacha un nouveau crayon, on changea le 
papier; ellc tirade nouveau une lollgue ligne horizontale, et se mil a 
refaire Jes caractCres qu'elle avait deja traces; mais le crayon cassa 
encore 1 et tous ceux que nous essayfl.mes de fixer, n'etant que des 
crayons de bois, furent ecrases sous le poids de la table ainsi que les 
premiers. Cela se rCi}tlta quatre fois, et quatre fois aussi la table fit 
exaciement Jes memes mouvemenls et parut tracer Jes memes signes 
de la langue chinoise. Je dis parut, parce que la fracture du crayon 
ne permit de distinguer qu'une par!ie des caracteres. Contraries de ne 
pouvoir ohtenir, par la faute des instruments, !es caractercs que la 
bonne volontC de la table ¥oulait bien tracer, on lui proposa une feuille 
de papier et un panier auquel un crayon etait fixe. Afalgre son refus 
exprime par deux forts coups, on mit l'une et l'autre sur la table au 
milieu du cercle que formaient les mains. Cet acte semhl<!. la rendre 
furieuse; elle s'agita en tons sens avee des mcu\'ements rapides, \·io­
lents, convulsifs, se precipilant d1un bout a l'autre du salon, se calrnant 
quand on Otait le panier, puis recommen~ant a se tourmenter avec plus 
de furie quand on le rcplavait sur ee meuhle; elle sautait a droite, a 
gauche, en l1air, se baissait, et elle finit dans sa rage parse dCbarrasser 
du panier en se renversant entillrement a terre. 

Un certain nomhre de questions religjeuses furent faites a la table; 

• 
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toutes le~ rllpoilse~ furent nettcs, precises et conforrnes ~la v~rite. 
Ainsi e\le declara qu'il y avait un Dieu et trois personnes en Dieu, 
qu'ellu aimait Dieu, N. S. Jesus·Cbrisl, la sainte Vierge, Jes person-
11es qui portent le ecapulaire, que Dien seul savait l'avenir, qu'elle 
croyait h la religion eatholique, etc. 

Je passe sou~ sllence beaucoup d'arttres questions molns lmportantes 
qui n'apprendralent rien de ·plus sur l'l:tre qui repontlait par cetle 
table. Celle!! qui precedent !luffisent pour montrer que eel etre, quel 
qu'll so\t, est un eS{lrlt intelligent dont le savoir, quoique borne, est 
beaucoup plus etendu que le nOtre, et qui parait apparteuir aux hons 
esprits, puisque ses rep·onses sont conformes a la doctrine catbolique. 
II serait impossible d'expliquer ce fait naturellement et <le soutenir qne 
te.s reponses de la table n'etaient que la repCtition de la pensee <l'un 
des assistants, car elle a dit plusieurs choses reconnues exactes et 
qu1\gnoraient tousles temoins de !'experience. M. L. H. 

PRElliBRS EXPiRl&NGRS PDBLl!ES RN ILL&MAG!i 

I.BS 7'.A.JJLES 'l'OtJRNANTES ET PARLANTES, 

par le docleur ANDREE et le professeor ScHAliENBEftG. 

M. Guillard ll repporte, dans une brochure qni a pour titre : la 
itib/tt qui dttttSI! et qtti" repond (1) 1 \es premi0res experiences qui furent 
failell en Allema~ne, lorsque le procede y eut eLe importe des Etats­
Unis d'Amerlque. La plupart de ces faits ont ete publies dans la GaM 
~ettl! d'Augshourg, da.ns le Lloyd de Vienne et dans d'autres journaux 
allemsnds, et tl'aduit!l dans !es journaux franc;a!s. Nons en citerons qucl· 
ques-uns qui ne sont, au reste, que ee qui se voit tous les jours en 
France, II est hon cependant de connaitre les_premiers resultats obM 
tenus en Europe. 

Le docteur A11dr~e ecrit de Breme, le 30 mars 18~3, a la Gazelle 
d' A11gsbourt1 : 

u Depuis bnit jours en,·irOn, notre bonne l'ille est dans une agitation 
difficile a dl\crire. Elle est cornple1ement absorbCe par une merveille a 

(l} Chez Garnier, libraire 1 rue des Saints·Pllres. 
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Jaquel!e nu! ne songeait avant l'arrivCe du \·apeur de New-York le 
1Vashington. 

)t Un mysterieux probleme est pose a la science; e'est a ~Ile a le 
resoudre .. Elle aura a expliqner comment le lluide qui Cmane de la main 
de l'homme opere assez sur le bois d'une table pour la mettre en mou­
\"ement sans que !es objets environnants s'en ressentent. 11 s'agit d'une 
experience que tout le monde pent contr6ler, de l'emploi 1l'uue force 
a laquelle nu\ jusqu'ici n'a songe. J'ai e1e par hasard mis a meme de 
constater l'autbenticitC du pbCnomCne, et je "ais vous le raeonter sans 
phrases inutiles. Ce sera au lecteur a jug.er. 

11 Un nCgoeiant Cta.bll a New-)'ork, originaire de Breme, revut, ii y 
a quelques mois) d'une de ses sreurs une lettre contenant une foule de 
plaisanteries ironiques sur la gymnasliqv.e des esprits, et autres mer­
veilles qui avaient cours aux :Etats-Unis. Le frere pensa naturellement 
qu'il ne fallait pas se moquer a la JegCre d'assertions serieuses et con­
tester sans prenves l'authenticitC de la danse des tables. La sreur, a la 
reception de cette lettre, organisa i1nmCdiatement des experiences; 
elles furent faites daos un grand nombre de families et reussireot du 
premier coup. Les amis rCunis partout furfnt tCmoins du prodigc et 
repeterent chez eux !es essais, qui tous reussirent 3 un Cgal degre .... 

Au bout de quelques jours, des centaines de personnes de toutes les 
classes avaient fa it marcher des tables; savants et ignorants 1 nCgo­
ciaots et ouvriers, enfants et fenlmes, tous-e1aieot Cgalemeot coo~ 
vaiocus ..... 

»II arriva par hasard que le second jour de P:iques, dans une reunion 
du soir, a laquelle assi_staient envi1·on trente personnes, je rencontrai 
plusieurs a mis de la famille du nCgociant de New-"York dont j'ai parle. 
La con,·ersalion roula ·bientOt sur la danse des tables. Une jeune dame 
me dit d'un ton de calme parfait: ((II me serait tres-facile de vous 
convaincre k }'instant de la verite de ce fait. Mon frere de New-York 
m'a donne des instructions. J'ai dCjb. fail Jes premiers preparatifs. u 

»Au bout de quelques instants, on eut transporte au milieu du salon, 
convert d'un tapis Ccossais, la lab le qui se trouvait pres du sofa, et je 
priai, outre la dame en question, sept personnes de se placer autour 
de la table, 3 deux pieds de distance de celle-ci. La table Ctait en ma­
honi et ronde, et pouvait peser 60 Jivres. Elle reposait sur quatre pieds. 

» Sur It's buit personnes qui avaienJ. pris place au tour de la table, ii y 
avait lrois hommes et cinq dames, ~ges de 16 3 40 ans. 

n Quand tout le monde eut pris place, on forma la e.haine. Pour que 
Jes vetements ne se toufhent pas, on laisse entre !es chaises un espace 

·- -
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d'un pied. Dans le salon brUlent, outre plusieurs lampes, une trentaine 
de ·boogies. II fait clair comme en plein jour. On ne peut ni se toucher 
Jes pieds ni toucher \es pieds de 1a table ..... 

11 Les experimentateurs ne sont en contact entre eux ou avec la table 
que par l'effet de la chaine. Celle-ci est formee de telle maniere que 
chacun pose ses deux mains sur la table (sans appuyer) et de son pelil 
doigt touche le pelit doigt de son voisin, de telle sorte que le petit 
doigt de la main droite de l'un repose sur le petit doigl de la main 
gauche de l'autre. Les spectateurs se trouvent tout autour 1 raillant les 
experimenlateurs. A pres environ 20 minutes, une des dames declare 
qu'il Jui serait impossible de l'esler plus longtemps a_ Ja table i e\le SC 

sent indisposee. Elle se leve brusquement et rompt la chalne. 
)) Cellerci est pourtant reformee a l'instant et la lacune comb\Ce. 

La chose trainait en longueur. Je vis a la pendule que la sCance 
avait dCjlt dure plus d'une demi-heure. On commenva a parler de se 
lever i l'Ctudiant seul voulait rester 1 disant qu'il eprouvait une sensa­
lion magnCtique daps le bras droit 1 sensation qui se porta bientOt avec 
Jilns de force encore <lans le bras gauche. - Les autres dirent bientOt 
d~ meme, et ii ad,·int que tons ceux qui formaient la chaine furent en­
vahis par le meme tluidc. Trois d'enlre Jes experimentateurs n'ttaient 
pas de Breme et n'avaient jamais vu le resle des assistants. Tandis 
qu'un vieux monsieur me disait qu'il ne comprenait pas qu'on plit 
s'amuser a de pareilles folies' les dames qui etaient a la table pous­
serent un cri, et ces sept personnes s'ecrierent toutes d'une voix : 

)) -Elle marche, elle se meut!,, Et c'etait la verite. - J)'abord la 
surlil.ce de la table commenc;a a se mouvoir der;ll, <lelll, du haut en bas, 
puis la table se mit a se promener d'elle-meme.-

1, Nous tons assistants, nous o'elimes rien de plus empresse que de 
retirer Jes chaises de ceux qui devaient continuer a former la chaine, 
et la table, toujours en contact avec Jes mains, marcha 1 allant vers le 
nord 1 et tournant sur elle-meme avec une telle rapiditt\ que les per­
sonnes qui formaient la chaine pouvaient a peine la suivre. 

n Sur Pavis d'un des speclateurs, quelques-unes des personnes for­
mant la chaine mirent en contact leurs bras et leurs habits, et imme­
diatement la table s'arreta immobile ..... 

)) Ensuite on reforma la chaine,etapres trois minutes a peine, ta table 
se remit en mouvement, courant si vite que je songeai b. une course iu 
clocher. A la fin, la chaioe fatiguCe laissa JU la .ta.hie et nous la rappor­
tames a sa place, devant le sofa, oi1 elle resta calme et immobile, rc­
_couverte de son tapis. 
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)) Ja prends sous ma responsabilit0 tout ce que je dis iei. On pourrnlt 
dire qa 1il ya lk-dessou1 une illusion. Mais ii n'y·a aucune raison de Je 
supposer. Je crois que loal le phBnomhne s'expliquera de la maniere 
la plulii simple. Tous lea sept iodividus, apres une demi-heure, ren­
dirent compte de la m0me maniere de ce qu1ils avaient 6prouv0. Cha­
con d'eui: avail ete softs l'influenee d'lln fluide res11enti avee d'autant plus 
de force qu'il Jtait assis h c<itC d'une personne plus sensible et-plus 
narveuse. C'est du plus orr moina d'intensite du fluide que depend le 
plus ou moins de rapiditC dans l'accomplissement du phl!nombne. II ya 
eu des examples oit ii n'a fallu pour le realiser que douw h quatorze 
minutes. D'autrc part, ii a fallu, dans un autre eas arrive hier, une 
heure et demie. . . . . 

11 Le sueces parait plus asaure quand la cbaln0 esl formee de per­
sounes des deux sexes. Les petits enfants et Jes personnes tres-Bgees 
ne paraigsent pas avoir assez de fluide pour en reunir la somme neces­
saire. II ya cepeudant des cas dans lesquels des enfants de quatorze 
ans ont reussi entre eut a produire le phenomene. . ... 

11 Les savants de profeiision n'ont qu'h rechercher aprbs cela la nature 
de cette force qui jaillit des maiHs de l'homme et qui transmet la loco-­
motion 3 un bois inanimC .•... 

"Ce mouvement consisle d1abord dans une sorte de roulis. Aprescela 
commeacent la marche et la rotation sur Paxe du meuble. On est d'ae­
eord en general pour dire que le mouvement se fait vers le nerd. La 
rotation se fait de gauche a droite, mais le contraire est parfois arrive.)) 

Les docteurs Bohm 1 directeur de Pob11ervatoire de Prague, Schlei­
cher et Halla firent dans le mois d'avril !853 nne experience sem­
b\able a la precCdente 1 et qui eut exactement le m~me resultat. ( I..e 
Lloyd de Vienne du t6 avril !853.) 

Le decteur Schaucnburg, professeur a Bonn, fit le 13 avril !803, avee 
neuf autres personn0s, hommcs et femmes, et en presence des pro­
fesseurs Hoffmann et Simrock et du docteur Schade, des experiences 
de table parlante qu'il a rapportees dans une brochure traduite par 
M. (~uillard. En -voici un extra.it succinct : 

u Les experiences de lo·comotion furent faitelii a\lec une table de pru­
nier, legCre et bien polie, dont la surface plate et ronde, d1un diametre 
d'un pied et demi, faile d'une pi6ce, reposait sur trois pieds. Elle fnt 
pfaet'ie sur le parquet de sapin, et la chaine formee aelon les prescrip­
tions de 1f. Andree ..... 

11 Les premiers symptOmes du mouvement s'optlrCrent apres une 
demi-minute au plus. Avant le commencement de6 seeousses, je sen tis 

• 



- 19-

des frtlmiiaemenli et des 61ancemenls du eoutle aul extremit6& des 
doiats1 eiactement.tommff sous !'action d'un appareil f\eetrique. Alors 
commenca la dcm~e de la iabfe, qu'on eUt dite poussee a coups de 
pieda. Nous entendimes aus!ii dans la table un bruit 10ger; les ais 
semblaient craq{ler sous 1:1ne mystJrieuse influence. - L'une des 
d;i1Des1 qui conuaissait l'experience par nne pratique r6iter~e, assuma. 
le commandement, qui nous fut cede plus tard.- Pendant que nous 
etions 13 autour de'la petite table 1 dans nne attente pleine d'angoisse, 
elle s'Ceria 1 ..- Table, pivote sur toi-m8me, et tourne k droitel 

u Et la table, se leviint sur un des trois pieds, tourna a,·ee une 
rapidite tellef que 001111 avioos peine a suivre son mouvement. - Pina 
vite! plus vito ! s'ecria la dame. - La table se mit a tournoyer d'une 
si vertigineuse fa_Qon que sou vent nous dUmes rompre la chaine, ce qui 
ne changea du reste rien au'i: effets accompli11. 

JI Au cri de halte, la table a'arr6ta. - Tourne-tol a gauche avec la 
meme rapidite, fit encore la voix. Et le mauvement •'opera de nouveau 
avec la meme vitesi;e et avee une ob6issance digne d'un ehien bien 
dresse ou d'un prodigieux automate. - Au mot de lialte ,· il y eut de 
nouvea11 arret. 

" ll lui fut ordonn6 ensuite de tourner sur les trois pleds. Et eela 
fut. - La ro\ation fut naturellement plus lente et plus difficile, mais 
enfin l'obt\issance continua sans lacupea. 

)) On ordonna ensuite k la table de marcher, et elle ee dirigea, selon 
le commanPeroent, veri le poele 1 on la fenetre, ou le secretaire, ou 
,·ers la cbambre attenante, et a travers le vestibule jnsqu'k la cuisine. 
Elle marchait en changeant de pied, et tournant toujours, avec les 
allures d'un llavire souleve pp.r le roulis. On lui fit faire la m~me ma­
nreuvre sur les trois pieds it la foia, ce qui fut pl118 difficile, mais ce 
qui ne manqua pas de s1accomplir. Les dames s'6criaienl que la peine 
qu'on donnait llcette pauvre table de cerisier faisait mal a voir. 

11 Plus on prolongeait Jes experiences, plus la table semblait trou­
ver l'obeiss.ance une t3che facile. On Jui ordonnait de s'ineliner vers la 
persQnne que l'on nommerait, et eomme ii fut ordonne, ii fut fait. 
Parfois, avant de s'incliner1 la table fit un autre mouvement. Le plus 
souvent le pied le plus eloigne de la pf!rsonne indiquee se levait 1 et la 
revere\lce se fai~it sur les deux autres. Et quand la table saluait, on 
criait en riant, plus baa, plus bas, et eHe a'inclinait alors si bas que, si 
on ne l'eU~retenue, elle flit tombCe. 

JI 11 est hoe de notllr ici qu1a tous cea eommandements divers Jes 
m~ios apPQa'30S n'exe~ent aueune espete de pression. Au contraire1 

•• 
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on nous pr1a1t de ne troubler l'expfiri~nce par aucun effort, et je fis 
pour ma part une attention constante ?l ce que rien de la part des expe­
rimentateurs ne contribuat au mouvement du meuble ensorcele. 

1) Plus mysterieuses et plus incroyables encore sont les experiences 
qui suivenl, dans lesquelles la table par nil mouvement du haul en bas, 
execute dans un "rbythme parfait, repond apx questions qu'on Jui pose. 
Tout comperage £itait impossible, et tons Jes t6moins de cette scene 
inoulc soot la pour le confirmer. · 

''-Table, combien de personnes y a-t-il ~utour de toi? -La table 
repond par trois, quatre ou sept coups, selon le chiffre, toujours re­
connu exact. -Quellc heure est-ii? - La table bat cinq coups, et a 
l'instant mCme l'horloge de 1'£iglise voisine s-Onne cinq heures. -Com­
bien <l'enfants a madame B ... ? - Le cbiffre exact. - Combien de 
quarts d'heure est-ii aprks huit heures? - Trois coups. -Ma monlre 
marquail le quart avant neuf he~res, comme tout le monde put s'en 
assurer. - Quel age a Gaspard (fils du professeur Simrock present)? 
- Exacte. - Comhien de bagues porte madame Scbauenburg? -
Exacte ..... 

» On posa quelques questions sur des choses futures, mais on les 
abandonna, parce que souvent de pareils amusements produisent des 
impressions chagrines, mais on s'informa de choses qui n'eLaient con­
nues que d'un seul ou d'aucune personne de la societe,...._,corobi-en 
d'enfants a la belle-fille d11 professeur N ... ? - Deux. -Ex.acte. -
Combien d'enfants a le professeur N ..• lui-meme? - Six au lieu de 
quatre. - Ioexacte. - Quel age a mademoiselle X .•. ? -Trente-sepl 
ans. - Exacte, quoiqu'on ne s'en fUt jamais doutt'i. - Combien de 
nreuds as-tu dans tes pieds? - Quand je posai cette question, nous 
etions si prei1 de la table qu'il Clait impossible de regarder les pieds 
pour en compter les nreuds, je connaissaio le chiffre moins que per­
soone. 

ii La table compta treize, et quand nous la sou\evames, afin de faire 
la verification, la reponse se trouva d'une parfaite exactitude. 

l) L'assembltSe etait trop intelligente pour demander des choses 
s6rieuses sur-l'avenir. On se rappelait que, quelques jours seulemeot 
auparavant, une dame de Cologne ayant demande k la table comhien 
elle avait encore d'annees k vivre, la table avait rtSpoodu par un seul 
coup. l,a dame s'tStait evanouie de stupeur, avait dll etre transport6e 
chez elle, etn'etait pas revenue encore de son emotion. 

1) Pendant longtemps encore le public dira que toutceci n'est qn'une 
adroile mystification. Je le Cl'US moi-mi:me. Mais j'ai change d'avis: 
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MM. les proresseurs Schopcn et Simrock, qui ont assisle a la plupart 
des experiences, ont dll finir par Atre convaineus. - Les faits sont in­
contestables. Ce que j'ecris aujourd'bui,'hier je l'ai vu ct je pnis le re~ 
peter. La darnie des tables est 11ne vtll1Tt. 1J 

EXTRl\IT 

Di DIUX Lil!RES BCRllES A I. LE MARQUIS DE llRilLLE 
PAR LI! Pfr.flE Vf:~l'URA., A.NCIEN GENERAL t>ES THEA.TINS, 

BT PAS M. 05 SA.!;LCY, MEMBRB JIB L'INSTITUT, 

SUR LES TABLES PARLANTBS. 

M. de Mirville a publie en tAte de son livre de pneumatologie spiri­
tnelle trois lettres fort remarquab\es comme constatation du phenomene 
des tables parlantes par des savants de premier ordre. Nous donnerons 
un eitrait des deux premiCres; la troisiCme est de M. le docteur Coze, 
doyen de la Faculte de medecine de Strasbourg .. 

EXTRAIT DE LA LETTRE DU P. VENTURA. 

11 .... Jene disais pas assez, mon cher monsieur, en appelanl votre 
travail utile; je l'eusse appe!C indispensable si j'avais su ce que nous 
igoorions alors l'un et l'autre, a s3.voir: la prochaine invasion de cc 
oeau que vous appelez si bien une epidemie spirituelte, fleau dont la 
propagation universelle et subite coostitue, selon moi, malgrC ses ap­
parences de puerilite i un des plus !J1"ands hinements de notre sii:cle. 

11 Mais comment a-t-il e1e revu et juge? Pour commencer par vos 
Bavants, ii m'est impossible de ne pas etre effraye devant cette opini:\­
trete d'ignorance qui ne Jeur permet-pas encore, a l'bcure qu'il est, de 
regarder ee dont tout le monde peut s'assurer aujourd'hui : OCulos 
!UJbent, et non videni. 

)) Toutefois, ils m'effraient encore bien davantage ceux qui 1 apres 
avoir regarde, et vu par consequent, secouent la t~le en signe d'indif­
rerence et de pitie, cpmme s'il s'agissait 13. d'un pb6nomene meprisa­
ble el au-dessous de leur attention. Puis enfin, et par-dessus tousles 
anlres, ils me glaeent d'epouvante, ces quelques soi-disant dispensa­
teurs de la verite qui, dans leur aveuglement, jouent sans scrupule 
avec leurs plus cruels ennemis, ennemis qu'ils ne pcnvent plus recon­
l)~i~ri;~ ~nt ils ont ~nb~e lef! plus serieux enseigncments. 
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)! Jene suis paB prophete, monsieur, et ne sais ee qne la misCri­
corde ou la justice de Dieu nous preparent; mais 1 comme VOtHI, je 
tremble pOUl' le present 1 et cependant j'espere pour l'aVellir; C!\r, je 
le vois, ii sort deja de toutes ces cl1oses de merveilleuses lei;ons. II en 
sorl, en effet) la justification de i'F.:vangile et de la foi, la condamna­
tion definitive d'un rationalisme terrasse par ces fails, et par conse­
quent la glorification p~ochaine de tout le passe de la Y6ritable Eglise 
et meme de ce moyen age si cal omni&, si travesti, si gratuitement 
dote de tant de tCnt!bres. . . . . . 

» Voillt des faits d'liae bahJre tvut lt fait Ctrange qui viennent le 
venger des accusations de crCdulitt\ superstitieuse ..... . 

11 Enfin, mon cher monsieur, je nt! doute pas que le Dieu de -vCritt\ 
ne bt!nisse votre travail. Continuez-le, car ii est vaste, et surtout ne 
vous laissez pas arr6ter par cet argument des esprits Jegers « qu'en 
divulguant toutes c.es choses vous en favoriser. la propagation; qu'il 
vaudrait mieux les taire, etc. u Erreur grossiere 1 ii Yaudrait autant 
accuser vos medecins de faire arriver le cholera ... )1 

EXTRALT DB LA LETTRE DE M. DE SAULCY. 

Apres avoir racont~ comment il ~t:tlt arrive h faire des experiences 
qui avaieat reussi eur le mouvernent de rotalion des tables, M. de 
Sa:ulc)" continue ainsi : 

« Vint alors l'annonce de la facullf parlanle, et je vous avoue que 
mon incredulite devint beaucotip plus eaergique qu'elle ne l'avait ete 
lorsqu 'ii e 'agissait d1uo simple tnouvement de rotation. J'etais done bl en 
decide a ne pas grossir 18 nombre de ceux que j'appelais des badauds, 
lorsque le basard me fit assister hon gre mal grC 8. des experiences de 
ce genre. Croyant d'abord et san11 h6sitation a une mystification, je 
m'etudiai 3 dCcou,·rir le mystificateur1 et je n'en pus venir h bout. 
Apres deux heures d'ob11ervation attentive, je n'aYais pu saigir aucune 
supercherie, ·et j'avais vu se produire des rCsultats assez positifs pour 
que le doute remplac;at dans mon esprit la negation pure et simple et 
sans examen. . . . . . 

» Je 1ne promis des lots de recommencer ee que j'avais fait pour te 
mouvement des tables, o'est-ll-dire d'experlmenter par moi-mt!me, 
et je le fls tres-longuemeot, trop longuement peut-~tre. 

» La consequence de ces nouvelles experiences a ~te que j'ai Cru 
bientOt tres•fermement que des choses incomprChensibles pour moi 
existaient en rNlite et de fa~on a confondre la raison humaine . .J'ai 
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poursuil'i ces phenomCnes dans toules leurs phases !es plus ueplorables 
pour mon orgueil de ·physicien ou de mathematicicn, et comhle je m'y 
prenais de maoiere a etre certain que si quelqu'un etait coupable de 
aupercherie, ce ne pouvait etre que moi, j'ai bien ete oblige de me 
rendre et de faire tlecbir ma raison devant I'e•idence des faits. 

~ Je me rllsume 1 monsieur. Je crois ~ l'exislence de faits que sou­
•ent notre volonte ne saurait produire, et sur lesquels neanmoins je 
declare que cette volonte a parfois nne action palpable. Je crois a 
l'inter•ent\on d'une intelligence dilftlrente de la nOtre, et que mettent 
en jeu des ruoyens presque ridicules. Je crois que la religion cbre­
tienne ne doit pas encourager la pratique Je ces experiences. Je crois 
qu'il ya danger a en faire une hahitude, et qu'a tout le moins on peut 
y perdre aisement le pen de raison qui a ete departi a l'homme par le 
dispensateur de toutell choses. Je crois enfin que le devoir de l'honnete 
homme qui a Ctudie ces phenomenes est de dissuader Jes aulres de 
s'en occuper, en pr0chant d'exemple et en ne s1en occupant plus du 
tout lui-m~me. 1) 

EXPERIEl\ICES DE TABLE P!l.RL!l.NTE 
D•u luq11.ellu l'b:lteneailoa de• DH011.val1 eaprlu • 6t6 6vldeate, 

Par M. GouGENOT DRS. MoussRAUX, 

Nous a"ons rapporte plus haul (page i2) des experiences daos lcs­
quelles les rCponses de la table qui parlait etaient parfaitement con­
formes a la doctrine calhCJlique. :Emanaient-elles d'un hon esprit. de 
l'ilme d'une jui,·e fidele h la vraie foi 1 comme on pourrait le presumer 
d'apres son langage, qui ne s1e~t jam~is demettti? ou hieu etaient-elles 
un masque doot se couYrait le g<!aie du mal pour arriver plus tard h 
ses fins? Ce sont 13. des questions qu'il est impossible jut:qn'b. present 
de decider. Mais ii ·y a des cas dans 1esquels le demon est forte, en 
qnelque sorte, de se d~Voiler. C'est ce qui est arrive dans plllsieui's 
seances ra.tontees par M. Gougenot des Mousseaux dails son Uvre des , 
Mwurs et pratiques des dtmons. Ces seances avaient pour tlimoins OU 

expCritllentateurs M. Gougenot Jui- mBme, quatre ecclesiastiqucs, 
tin ingenieur des pont.s et chatissees et plusieurs autres personnes. 
Nous donnotte ici un extrait de J'inte1·rogatoire des tables qui furent 
mi11es eh mottYement, ou_?n.ieux de !'esprit qui les animait dans cc 
111oruett1 , 
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" - Es-tu esprit? - Oui. - Mauvais esprit? - Oui. - Ton nom? 
- Elle reste immobile. A une seance antCrieure, elle nous avait dit 
Diable, et pour nom partlculier Rabba. - Aimez-vous le Christ? -
Non. - Quand tu ne nous rCponds point, - car notre table a des 
caprices de silence, -- agis-tu d'apres un mouvement de ta volonte? 
N'est-ce, au contraire, qu'impuissance?- Jene le veux. - Y a-t-il 
dans le magnetisme animal de hons effcts oil les demons ne soient 
pour rien? - Elle rcste in1mobile. - Aimez-vous la sainte Vierge? 
- lminobile. - Aimez- ,·ous Jes hnmmes? - Oui. ~ Combien 
M. l'aum6nier a-t-il de frCres? - Deux; ce qui est vrai. - Dis son 
nom de baptemc. - Elle <lit Andre. Une pcrsonne prCscnte faisant 
observer quc c'est Aime, M. l'aumOnier reprent1: Oui, mais Andre est 
l'un de mes non1s; l"on n'y pensait point. - Ce que li.t fais est-ii ma­
gie? - Non. - Qu'est-ce que c ·est? - Betymmp. - Ce mot a-t-il du 
sens? -immobile. -.L'<ige deM. X ... ?-Trente-deux aos. - C'est 
juste; et les n1ois? - Immobile. - Lorsque tu tournes, est-ce sous 
!'action d'un tluidc? -Oui. -·Es-tu soumise a nolre volonte? - Non. 
- Si tu n'es pas soumise au <liable, frappc denx coups. -Immobile. 
- Quelle est la puissance a qui tu es subordonnee?- Aiku. -Ai-
mes-tu ce que j'ai dans la main?-Non. C'etaient des niedailles de la 
sainte Vierge. - Ai mes-tu la societe de Saint-Vincent-de-Paul? -
~nn. - OU resides-tu? - Dans l'air. - Vos manifestatiov~ soot-elles 
pour notrc bien ou pour notre mal ;) - l\lal. - Tc faut-il uoe permis­
sion pour repondre? - Oui. - Est-Ce d'Aiku i1 - Oui. - Est-ii UD 

.dCmon? - Oui. - De quel ordre? - Immobile. 
ii Comme depuis quelques instants la table repond arec une •oivacite 

cr~issante ct presque fiCvreuse, nous.Jui demandons: Es-tu le premier 
esprit qui nous a rCpondui1 en est~il survenu quelque autre? - Oui 1 

je suis un autre. - Est-ce Aikut - Oui. - Comment se dit chCne 
en la!in? - Quercus.-OU. Ctais-tu lorsque tout a l'heure !'esprit qui 
se disait habitant de !'air r€pondait si Jentement? - Jnfimo. - En­
tends-tu par lb. les lieux inf€rieurs?- Oui. ~ L'enfer?- Oui. -
Souffres-tu? - Deux Cnormes coups rCpondent oui. - N'as-tu pas 
bah!LC la terre? Tu n'as pas toujours CL€ esprit? -T()l1jours esprit 
- Es-tu !'esprit qui faisait lourner la table, ii y a quelques jours 1 

devant moi , chez M. X ... ? - Oui. - Tu men Lais done en l'appelant 
Rabba? - Oui. - Si ta rl!p~nse a nos questions fut vCridique, frappe 
deux coups; si tu as dit faux, trois coups - Elle frappe trois coups. 
- l.'aveu d'etre menteur te coU.te-t-il? ........ Oui. - Est·ce le pouvoir 
des prCtres qui le force it rCpondre? - Oui. - Tu es soumis au 
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Christ? - Oui. - Connais-tu reveque de Samos? - Oui. - Son 
nom? - Forcade. -· Y a-t-il un enfer eternel, comme le disent Jes 
chrl!tiens?-Un grand coup dit non. - Le Christ est-ii fils de Dieu? 
- Un grand coup dit encore non. - Le- Christ est done un homme 
comme nous?- Immobile. 

» Autre seance, huit heures du suir. - La table interpellee se Ieve. 
-Un esprit est-ii dans la table?-Oui. -Ton nom? - Immobile. 
- Quelque puissanee t'empeche done de le dire? - Oui. - Va cher-
cher ton maitre; peut-il venir? - Oui........: Quand? - Dans ttois mi­
nutes. Elles s'Ccoulent. - Ton maitre est-ii 13.? - Oui. - Est-ee 
par j!vocation que tu viens? - Oui. - D'oU? - De l'enfer. - Souf­
fres-tu? - Avec force et lenteur; Oui! J.a Lable est levee sur deu1 
pieds. On· lui tiit : Rl!siste k qui veut l'abaisser a terre ..... Le propre 
poids du petil gul!ridon devait l'y ramener tout naturellemenl; j'essaye 
de le faire et je ne puis. Le pied fail entendre ua craquement; ii se 
brisera si je pcrsiste. Elle s'abaisse. Q11elqu'L1D Jui dit alors: Adhere 
au sol. Ayant un geaou en terre, et de mes deux bras prenant mon 
point d'appui sur l'autre genou, je ne la souJeve que fort mediocre­
ment au-dessus du parquet 1 et avec grand effort. -Aimes-tu le Christ? 
- Non. - La sainte Vierge? - Non. - Est-ce pour notre bien ou 
notre mal que tu viens? - Mal. - Que signifie Betymmo que nous 
a dit t'esprit a la derniere seance? - Lucifer. - Est-ee done une 
langue des hommes? - Oui, hebralque. - Lucifer est-il ton chef? 
- Oui. - Es-tu sourois au Chrislil - Oui. - Que sigoifie Aiku? -
Efomede!t. - Tu mens? - Oui. - Aiku est-ii le petit ou le grand 
esprit? - Le grand. -Tu es eternel? - Non. - Dans combien de 
siecles cesseras-tu d'etre? Fl'appe un coup par siecle. - Elle frappe 
toujours; on l'arrtite au trente-cinquieme coup. - Tu mens? - Oui. 
- Le Christ est-ii fils de Dien? - Non. - Je t'ordonne de dire si 
effectivement tu le reconnais. - Oui. - Est-ce sineerement? - Oui. 
- J<:s-tu force de l'avouer? - Oui. - Par puissance divine on diabo­
lique?- Divine. - Le Saint-Esprit est-ii Dien? - Oui. -Le Pere, 
le Fils et le Saint-Esprit sont-ils trois? - Un. - Une des trois per­
sonnes s'est-elle faite bomme? - Oui. - -Laquelle? - Le Fils. -
Reconnais-tu sa presence reelle dans l'Eucharistie? - Oui. - Rc­
connais-tu l'eternite des peiaes de l'enfer~ - Oui. - Tu as done 
menti en disant que tu n'etais pas eteroel? - Oui. Et a ce coup la' 
table se renverse presque. - Tu es condamne pour orgueil? - Oui. 
- Pour rCvolte contre Dieu? - Oui. - Est-ce toi qui as tentt! la 
premiere femme? - Oui. - Toi ou ta race? - Moi. - Est-ce sous 
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la forme du serpent? .........,, On!. .._ Tout meurt-11 avec l'ariittlh.I? ..-.... Olli. 
- Dans l'bo111ttte 1 t1>ut meurt-ll?-Non . ..-.. L'~me tl!lt>-elle immor .. 
telle? - Oui. - Reeottnais-tu le purgatoite? _. Oul ........ Lo paratlie? 
- Ou!. - Varies-tu pour nOtre bien ou notre malP ...... Mal, ...... Mens-
tu en t'exprimant de la sorte? - Non. - Le centre de la terre esP.11 
fell ou eau?- Feu. - L 'eafer est-ii dans la terte P- Olli. -Change 
de pied pour frapper. - Elle en change. -As-tu 11oufl'ert au moment 
de la n·1ort du Christ? - N1>n. - Sa mort a-t-elle 11.ngtnente tes sOuf­
fra11ces? - Oui. - La. tabie est agitCe; elle se l~ve sans tommande­
l:bent. - Tiens-toi tranquille. - Elle s'arrl:te. _,_ Est .. ce ·par ha.sard 
que nous faisons le signe de l'l!Yocallon? -Non ........ La vertu aat done 
dans ee signe? - Oui. - Es-tu done lrresistiblement obligee d'obeir 
lt ce signe?-Oui. - Est-ce par orgneil que tu frlippe!i si bas? 
Frappe fort poi.tr t'bumilier.- Elle frappe le oui tr~s .. fort. ..._ Y ll•t-il 
des gens qui par eu1-tn~mes emp~cbent la t11bli! de totlrl1~i'? -
Oui.-'-- Les prAtres? "-"'- Non. - Lil presence de M. l'llrChlprAtre 
Pe!:lt-elle deSagreable? - Oui.---'" L~ve-toi sut un saul pied.-. Elle 
essaye, et 1 serttblant d'abord ne le pouvoir, elle se prend ~ lotirner 
a.tee rage; par suite de ces tnanceuvres , elle se trouve enfin posee 
Sur lln seul pied. M. l'archipr~tre lui ordonne purement et sltI1ple­
ttient de rester tratJ.quille et de I1e plus repondre; meis c'est en vain. 
Quel<JU1UtJ. plaee sur la table un cbapelet. - Ce chapelet te fl:lit-il 
mal? _. Oui. - Un scapulaire, ub. objet beuit est-ii un gage de pro­
tection eontre toi? ....... OuL - Mens-tu?~ Non, "'--' Quel\e est la 
meilleure l:leure pour t'interroger? - Elle ftappe d.ouze ~oops. -
Une !l!Ull::! personne peul-elle t'6voquer? -- Oui. .o 

LETTRE CIRCULAIRE DE Ill" L'EVtQUE DU MANS 
AU ct.ERGt Dk sotc DIOCi!.sg' 

&t:J •vnT ... 'l'A&EiB 'l"Ova•A•T•• Id' .. .aau..urni •. 

Le Mant, 14 ttrrlcr 111~&. 

l>epuis que I'on par le en France des Ctranges phCnomenes attribues aus: iables 
et ii d'autres ohjets matllriels, on nous a souvenl de.b:landii, de vive voix et par 
krlt, ce qu'il l.!b Cai.la it petlser. Lorsqu'il s'agit. de qbl!Stlons nouvelle.s sur le.s­
q belles lea docteurs threliebS n'ont rien dit encore, nous avoil!J pout matiwe 
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de ne pas nous htter et detacher de les bien contlaltte aYant d'e1uettt'e un avis. 
Par cene raiion, nous avons dill't\re jusqu'lci de toanifester notre sentiment. 
En attendant, nous n'avons pas cru de'fOlr condatnnet des experiences tentees 
par la curiosite, sans intent.io11s coupables, du moins generalelnent, et dans 
JesquelJeg rien Ile paraissait reprebensilJJe 1 d~S que le! biensiiancf9 etaiellt COD­

tenabJernent gardees ii l'eiterleur. Nous ne donnions aucune lipprobation: mais 
nous laissions faire, nous hotnant ll. recueillll', wtnme renseignements propte~ 
ll. nous eclairer, !es faits singuliers el biurtes qui nous Ctalent racontes. Par 
prudeoce, nous n'avons fOuln prendrEI aucune part active aux operations q1:1e 
l'on tentait ll. ce 1ujet. Loni de la dernl~re retraite pastotale, nous avons engage 
le clerge reuni a garder la m@me rlserve. 

l\lainteoant noc:i! sommes dans une sorte de necess!te de parler. Les fails oe 
soot plus te qu'ils etaient alors. O'apt·~s certains krits et ce qui nous re,'ient de 
toutes parts, ils ont pris en plusieurs lieux Un catacl~re non n1oins grave que 
suspecl. Des a bus ~•id en ts se prociuise·nt et des t!•~llements funestes sont signal es 
comma en er.ant !es consequences : des difisions de menage, des a!ieriatlons 
men tales, des suicides, etc. Ce qn! se paSse au del1t de !'ocean nous dlt assez, 
d'allleurs, a quels ex~s·, a quelle perturbation moral~ reuvent conduire ces 
acte11 tl!meralres. II nous l!emble done au tnolns utile, nos chers coo~rateurs, 
de 1ous eiposer succinctement Jes princitJes qui , en ces sortes de circonst.ances, 
d-OITeot nous ser'Tir de r~gles, tant pour nous que pour ceux: qui s'adres.sent 11 

nous, on que nous devons lnstruire, !ors m~me qu'ils ne nous intetrogeraient 
pas. Une autre raison nous determine a elever aujourd'hui la voix:, c'est l'affai~ 
hlissemeot de la foi a l'ioterveo!ioo des esprlt./J dans tes chose!J de ce monde. 
Cette croyaDce semble suranllee; on la rangerait volootiers parmi !es erreurs 
qui ont fait leur templl et que les lumi~re.<i de la civilisation ont dissipees. Des 
catholiques m~me, par Jegerete ou pllr ihdlff!rence, semblent partager cette 
ioctedulite pratique, sans egard a l'enseignement sur ce point des divines 
.Ecritures et de la ninte i:g!ise, qui a t~u du Ciel le privil!!ge si rassurant de 
l'infaillibilite.. 

Entrain~ par le mouvement qui empor!e notre si~cle, beaucoup d'hommes, 
instruits d'ailleurs, ne Voient que la matiCre, l'etude et !'application de ses lois. 
Tout entiers dans la vie prtlsente, et ne so!lgeant qu'a s'y procurer la plus 
grande somme possible de gloire, d'hbnneurs, de jouissances sensuelles, ou 
bien 11 se faire un nom dans la science et ~ etendre !es conqut!tes de !'esprit 
bu main dans le domaine de la nature, ir~ rte veulent rien admettre au dela de 
Ce monde visible qui frappe leurs regards. !\Iais pour nous , qui avous le bon­
heul' de posseder le don pret.ieu:r. de Ia foi; pour tous ceux cjui conservent 
encore au moins quelques restesdes croyances religieuses, il ya uu aulre monde, 
le monde des esprits. Ces esprits, pour t!tre invisibles a nos yeux corporels, 
n'en llOnt pas moins di!! 9ubstances aussi reelles que Jes corps q1:1i alfectent nos 
sens.. sans nous prononcer enoore kur l4 Cause des l'!henom~nes actnels qui 
prOOWupeu\ 1aut de ptrsOnnes j nous croyons de'fOir, ~ t:ette oecasion, rappel er 



- 28-

des principes dont rien ne peut alterer la verite ou diminucr l'iruportllll4:c. 

Dieu est esprit, et ceux qui l'adorent doivent ]'adorer en e11prrt et en ,eritU 
(.loan. IV, 24). S'ila manifeste sa toute-puisunce en creant l'univers maierieJ 
par sa seule l"olontt\, ii n'a pas ~te mains grand et mo4ns puissant en faisant 
fOrtir du nt\aot d'innombrabJes esprits faj(S 1l SOD image et fe$effib1ance, intel· 
ligents, capables de wnnaitre, de vouloir el d'aimer comme Jui. La Get1Ue 
nous apprend que le corps du premier homme etant for me avrc de la terre, 
Dien souffia sur son visage et lui donna un esprit de vie, mais d'une vie intel­
ligente, puisqu'il avait Wt auparavant: Facia.mw lwminem ad imaginem 
et similitudi11em nostram. Tons Jes descendants d'Adam ont en eux un 
C'spri1 semlilable, et par cet esprit ils soot incomparablement su~rieurs aux 
crt\atures pril·~es d'intelligence. 

Mais a\·ant de donner 11. l'bomme ceue admirable existence toot 11 la. fois tor· 
poreUe et spirituelle, si parfaitement cimentt\e, il avail dejll tire du ntlant les 
anges, substances puremeot .spirituelles. Les juifs, Jes cbrt\tiens, Jes mabome-. 
tans eux-m~mes sont d'accord sur ce point; Jes traditioo11 paiennes le oonfir­
ment II est done impossible de le revoquer en doute. Ainsi, outre les amt'S 
hurnaines, ii eiiste d'autres esprits cr~s que nous designons sous le nom gt­
uerique d'anges. Que! est leur nombre7 La raison ne peut le dire; la Joi ne 
nolls l'apprend pas. Nous savons stulement qu'il est tres-grand. Daniel, dans 
une vision aurnatnrelle, en vit un mil lien qui &ervaient Dieu.., et mitte 
million& qui a.#Utaie-lit de~atit lui. (Dan. VII, 10.) 

Ces sublimes inte11igenees, soumises l! une eprw,·e dont nons.ignoron1 la 
natUrc, n'ont. pas toutes ti.te fid~les; beau coup, au contra ire, rofn81?runt de 
rendre au Dien crtateur Jes hommages qu'ellea lui devaient. U1i grntul 
combat 1e fit dana h cUt. ,)fichet et au angtJ& com6attaient contre le 
dragon, et le dragon, avec au ange&, ()ornbattait contre lui. Mais 
ces derniera·furent le& ptus-failik&. Dep:ui& cetem'fl&, ii.A neparurmt 
plus dam le ciel. Ce grand dragon, cet ancUn .ferpeTtt, est a1'1'ete 
Diable ee Satan; c'ut lui qui 1tduit tout le mcnde. It fut pridpitc. 
a terre, et se1 angu furent prkipiti.& a.vec tui. (Apoc. XII, 7, 8, 9.) 

A parlir de ce moment, Jes anges ont e1e parlages en deux classes parfaite­
ment distinctes. Les uns, restCs fidflles, ont leur sCjonr dana le ciel , comme 
avant le combat; !es antres, ch asses du ciel sans espoir d'~· remonter, ont !t! 
precipitCs sur la terre et dans les enfers. Les premiern retienaent le oom 
d'anges , et sont !es bons anges; Jes ault'es ne s'oppelleot plus angei simplement, 
1nais Jes mau,·ais anges, les anges des tt\nCbres, Jes esprits de malice ou de t0C­
chancelC, et plus ordinairement les demons. Ils ont un chef, et cc cbef porle 
dans rEcriture sainte les noms de J.ucifer, de Diable , de Satan, de Beel· 
zt\bub. • 

Les hons anges 001nposent une adn1irable hit\rarcbie divisee en neuf chceurs. 
T-ons jouissent de la presence de Dien et sont cnnstaoiment II ses ordres. tJn de 
ces bienbeureux espri~s est plate, sous le ti Ire d'ange gardien , au pres de cbtque 



- 29 -

homme, depuis le premier mo1nent de son ellitence •jusqn'll sa mo rt. al'ec la 
r.harge de l'eiller sur Jui jour et nnit, de l'eloigoer du mal et de le porter au 
bieu, sans nuire 11: sa liberte. Pour ce seul office, ii faul autant d'anges qu'il y 
1 eu et qu'il y aura d'bommes a la fois 81lr la terre. D'autres aoges soot charges de 
preodre !oin des empires, des royaumes, des principautes, des l'illes, des con­
gregations, des commanaates, des paroisses, des eglises, elc. D'autres encore, 
aiasi que nous le l'i:iyons dans Jes lil'res saints, te{Xlivent des missions speciales, · 
par exemple, de garder l'entree du paradis terrestre apres la chute de l'homme, 
de parler 11 Abraham, de loger chei Loth, d'apparattre il Jacob, de conduireTobie, 
d'annoncer a Marie qa'elle serait mere de Dien, d'avertir Joseph de retourncr 
dans la terre d'Israel apres la mort d'Herode, de briser Jes chatnes de saint 
Pierre et de le tirer de prison·, etc. 

I.es hons anges, quoique le ciel soit leur glorieuse demenre, · ne sont pas 
etr'angers ~ ce qui se passe sur la terre. Qucl pouvoir y ont-ils, et comment 
l'exercent-ils? Dien n'a pas jnge a propos de nous l'apprendre. II ya proba­
blement entre eux, dans cette ntagnifique hierarchie que l'Ecriture uous 
rivele, des degre: de perfection et detpnissance 1res-1uperieurs Jes uns aux 
autres. Les noms m~mes donnes en di!ferents endroit!I des livres saints aux 
chceurs celestes semblent indiqner qn'il<> sont loin d't'!tre · fgaux. Les docteurs 
calholiqaes soot unanimes sur ce point. Notre .Ame, faible, bornee, ignorante, 
pieine de l'ices ou d'imperfections, a re~ du Createur un pouvoir naturel snr 
le corps auquel elle est auachee. A sa volonte, elle le met en 1nouvement .on 
en tepos, remue ses me!Rbres et, par leur moyen , agit sur l£'S autrPs corps; 
mais ce poovo.ir a des li1niWls qu'elle ne pent depasser. Rieo ne s'oppose a cc 
que les anges, beaacoup plus intelligents que· nous, aient aussi sur Jes corps 
nn pouvoir qui leur soit nature! et su1·passe grandement celui dont nous jouis­
aons. Mais ce pouvoir, venu de Dien comme le nOtre, rcate toujours subor­
donne a sa volonte supreme: ii a egalement ses limites, au de~ dcsquelles ceut 
qui le possi!dent ue peuvent rien. Eu l'ertu de ce pouvoir, !es anges ne pour­
raieot suspendre d'eu1-mt'!mes Jes lois generates, arrker le solfil, ressuscite'r 
un mort, remettre un membre ou gul'rir une maladie sans !'application d'au­
cun remede, Ce serait leur i-econnaltre la facuJte·de bouleverser le monde s'ils 
le l'Oulaient; Dien n'a pu !'accorder. Mais ii ne repugne nullement que par 
l'applicatiou de causes secondaires, qu'ils connai11Sent infiniment mieux que 
nous, et dont ils peu\"ent user avec beaucoup plus d'habilete, ils produiseot des 
fails merveilleux qui soient 1:1 nos yeux de l'rais prodiges. 

Quand ils ont ap~aru ~ous des form es hnmaines, ont par\6, converse, man gt':, 
J'e\'.D l'hospitalite, £alt entendre des l'oix melodieuses, avaient-ils des corps 
subitement organ~!! el qui se dissoll'aient ~ volont6, ou n1etaient-ce que des 
fantOmes qui raisaieut illusion aux sens de la vue, de l'ouie, du toucher? Le• 
savants cbr6tiens n'osent le detider. Dans nne hypotb~ comme dans l'autre, 
il ne s'agit quede n1odifications ma~rielles qui peuvent ne pas depasser le pou­
'Voir ordinaire des ange!:li On peut dire auni que, daus ces cas, ils recevaient 
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4e Dieu une mission particulitra et un pouvllir eitraordinaiu; oomme lors­
qµ'ils operent ou que !es homn1es eux-mi!mes op6rent de vraN miracles, ils 
11'agi_~ept point en leur oom ni par 011 pouvoir qui leur soit prapre, mail au 
llQIJl e~ par la puissance de Pieu, C'est alor1 Pieu lui .. m~me qui agit par iei 

ministres, et tl)ute la gloire du prodige r!lvient ii lqi seul. Mais ii e&t po•iblti 
que, ~r Wjs mo yens qui leur soieqt nature ls, les auaes fall8ent des choses au. 
dessuS; ~e nos forces et ir~s-{ltonnaptes pour nous; qu'ils modifienc la mJtitre, 
troublen~ nos sens, sublitiluen~, d'nne maniflre iuvi&ible pour nous, des corpa 
!es uqs a\ll autres. las chan(Jellt de lien' lea transport.ant a de grandes distances, 
avec u11e ipcomprebensible rapidite, etc, Toute{ojs, la eroyance qui domiae 
ces doctrines Jes rend pour nous pleincs de cbarmes et de consolation : c'eat 
que Jes aoges sont surLout Jes instruments de la 1nisericorde de Dien a notre 
egard, nos fi!:Uides et nos nieilleurs an'jis sur cette ferre d'e:iil; e<1r tom U1 
anges ne 10111-its pcu des esprits destines pour stMJir et t1tvoyts pOlft' 
exercer tcur minisUre «t fat,eur tf,e ce~ 'lui dtrivmt &tre tes htri~ 
tkr1dusalut? (HI-hr., I, t4.) 

Maintenant, qnc peUVf'llt ]es mauv,H anges ou Jes demons? ... II e1t impor­
taqt quo nous le sachions autant qu'll est possible de le savoir. Its sont nos 
ennemi11, uous n'en poQvQns douter. Far leur crCation, i!s etaient deli anges de 
lumikre, les fi!s du Tre&-Haut, comb!es de benedictions, destines aux hon-
11enrs las plus eJeres, aux joniS11ances les plua pores et les pins Ctendues, 
durani l'~ttirnite. Par leur chute e!Troyable, ils soot dereuus des anges de tene­
brei, des enfants de m~Jediction, at a sont tombes, dit Bossuet ( 1" .Se-rm. 
• sitr Ws dtm.), ii: uo tel pQint de misere quede s'adooner a seduire les hom­
a mes. Dieu l'a permis de la wrte ~fin qqp nous reronnais1ions dans les diables 
»Ct! que peut le libre arbitre d.es crC;itµrf..& quand ii s'ecarte de son principe, 
, pendant qu'il fait Eclater dana les angei et danJ lea hommes prfdestinea ce 
, que pent~ 01isericprde et 1111 sra~e to11te·puissante. Voili, voila, mes frl!res, 
~ if'.S ennemis que nous ilVons ll J:Ombiittre, a1.1tant 1nalim ii present cooune i\li 
Q ~taient bons dans le1.1r wigiue, <11J~n1 redoutabl1.11 et dangell'llux comme ils 
o etaient pqiliilljlqt11 et rOl:iftBlfli. C~f np VUUB pen111ade1 pas que, pour €tre tom­
• bes Qe ai haIJt, iJs aie.flt ete biellMs Pans le11ri disposition naturelle. Tout est 
>i eotier eQ eu1, i:ixcepll! Jeur justice "t leur s<1in1et8, et cons6quemmenl leur 
o beatitude. Dll reste, cetle ~i:1in11 viv-e et vigoureuilt, celle ferme constitution, 
1; cet esprit deli cat et pui11sant ll1 ce~ Vl!jU!i wnuaissances leur sont demeurlis. a 

II est done possible qu'ils :dent euoore un grand pouvoir sur la matierl', et 
comme ils ~l'.I~ Plecbauts, haineox, jaloux , ils n'en usent que pour faire le 
mal; car~ ;iux termes des diwines Ecritures, ils sont noa cruels ennemis, l'e~ 
pan41:!~ sur lil ierra Jlt dans It!& air~: ils nou• environnent, 8pient noe d8mar~ 
f.iw.i, npue ieodent 4es ewbflcbes et nous livreot de continuels assauts. Notu 
n'4vo711 p4s ;,,, comb4••re uuhfntni r,ontre ta chai'.P e• oonire W sang, 
mais contre fe$ pri11cipauttl$, c1:uil1'e tes puiasance.t qui (lirigen• ce 
ma,ulei tini-hre"'1l; c.' ~st-U-dj,r.(l- ~n~+ ~ ,,pri4 4e matica qui som 
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rtlpurul111 4at11 l'I qiN. Ce Hint le8 pa;role~ tbl saint rtul. ( /tp4., VJ 1 t ~.} 
Saint Pierre ajoute : Soytz su6re1 el veitlez Dt»l•fu:uell,miinl, ca,. 

vo'116 adve1'1aira Wu NW au tour de vau1 camm6 un lion rugiuant, 
chef!cltat:i.I qui it pourl'a divor6r. RUisl6z-lui don.o en d•meul'an• 
{Br-me1 dam tafoi. (8. Pt>tit,, v, 8, 9.) 

De ee8 te1te8 saer&3, d1un grand nomhra d'autl'es 11t de Peueignament de 
l'~gl!se, lnfaillible dans seS doGtrines, ii reinlte que nous son1mes enviroqntls 
de puisunces ttlnebreuses qui nous veulent dn mal et peuvoot nous en faire 
beaueeup dans le corps et dans l'tme. Qu'eJ!es aient une grande 1c1ion sur oo 
qui nous entoure,· et l'aient souvent manifesttle, nous n'en pouvon11 dputero. 
Comment l'eiereent-elles et quels oont leul'IJ moyens d'opdrati'on 1 Nou11 l'i11no· 
rons. Seulement, oomme d~jlt nous l'avons fail observer, ii est per.mill de sup~ 
poser qu'en meritaut leur expulsion du ciel, ces malins e11prits n'ont pas pel'du 
le pouvoil' qu'l111 av a lent, en de certain es Ii mites, aur la matik.a et sur Jes oorps 
organises. Ils ne pourraierit, pas plus que lee anges, deroger aux loi11 g~nArale1 
du monde; mais qu11l \'aide de causes secondaires, par de11 proced6s inoonnns 
aul: bommes, !Is operent une multitude de cboses 11urprenante&, que llMI pllli 
habiles d'entre nous ne pourraient faire, n'oseraient pas m~me tupter, en cerJ 
ii n'y a rien d'lmpossible, rien qui n'ait ete souvent fail et ne soit bautement 
confirme par de nombreux fails historiques. 

Ce serpent qui entra en conversation avec Eve et la seduisit par son as!oea 
n'etait pas seulernent cet animal qoi rampe sur la poussi~re; 11esprit infernal 
en aYalt fail son organe, et, par Pen vie qu'il portait ll l'homme, ii introduisit la 
mort dens le monde.. (Sap. II, 24.) La chute de l'ho1nme, fruit de eette 
grande 54\ductlon , attira snr la terre un abime de maax et une d6$01ation un1 
terme. Au milieu de celte desolation universe.lie, qui est son ouvrage, Satan ct 
ses enge11 aposlats mainliennent, autant qu'ils le peuvenl, leur regne diabolique, 
cherchant, par tout es sortes de ruf!e9, a nous seduire et It nous perdre. Ils 001 

eu le funeste talent de condnire Jes hommes l! un tel aveuglement qne le vral 
Dien n'~tait plus connu, qu'eux seu\s etalent adores sous toutes Jes furmes, el. 
que, pat d'lnnombrables superstitions, i!s s'assujettissaient les p~uvre! bu mains 
de la maniCre la plus bonleuse. 

Aussi Jesus·Cbrist appelle-t-il le(iemon le prince, de C4' m01ule (Joan. XII, 
21), saint Paul, le 9ouverneur des tinihres ( Eph. v1, 1.2) et le dieu de ce 
aiAcle, qui aveugk tes dme& , et saint Jean dit que le n1onde en tier est sous 
!'empire du malin, c'est·ll-dire de Satan, qui, par sa puissante malice, tient 
le monde enchaine dans le ma!. Dans Jes livres de l'Ancien Testament ii en est 
plusieurs fois par le; le dieu d' Accaron (IV Reg. I, 2, 3, 6, i 6) est B6elzebnb, 
dont Jes Ju ifs firent le prince des demons. Asmodee est represente com rue ayant 
1nis ll mort Jes sept maris de Sara (Toll. nr, 8). David, dans ses Psaumes, 
dit que les demons sont Jes dieux des nations (Ps. xcv, 5 ). La croyanCe des Juirs 
~ l'e~~i~n,ce et a la puissance des demons etait si forte au temps de Jesus-Christ, 
que, ne pouvant nier lea fiiilB miraculeuI qu1ile hti 'oyaient ~rer, ils ne crai· 
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gnaient pas fie dire ouvertement : C'ut par Bktzlbu!J, p1'intt. des demons, 
qu'it chaise ks dbno-ns (I~uc. XI, 15). 

Dans l':Evangile , nous l'O}'Ons co1nbien Jes obsessinns et Jes possessions etaient 
communes au temps de Jesus-Christ , et ii est impossible de ne pas regarder 
ces faits comme reels. Quelquefois ce n'etait pas seulemeut 110 d!lmon , mais 
sept demons, mais un grand nombre, mais une legion (Luc. vur, 30). Celte 
croyance se manifeste encore par cer1aines pratiques fortement condamnees. 
Souvent , dans Jes livres de I' Ancien Testa1nent, Dieu defend de recourir aux 
magiciens, aux devins, d'user de nia!t\fices et de tolCrer ceux qui Jes font. Ces 
pratiqnes avaient done lieu, a celle l':poque, meme cha 1es nebreux. Elles 
existaient chez Jes :Egyptiens, comn1e le montrent les prodiges opposes par Jes 
magiciens de P'haraon aux miracles de Moise. On \es voit parei!lement cbez Jes 
Grecs et Jes Romains. 

Elles continnerent chez les chretiens, Plusieors 111agiciens sont nommes dans 
!es Actes du ApOtrea, comme Simon et Elymas. Au qualrie1ne siilc!e, l'e1n­
pereur Valens fit rechercher et meure a mort Jes magiciens, ce qui prouve qu'il 
y en avail et ce qu'on en pensait. Celle severitC, sor laqueUe nous n'avons point 
a nous expliquer , ne Jes detruisit pas. Les condamnalions reiterel'S de l'Eglise 
n'emplichi!rent pas Jes pratiques de la magie de se perpetuer sous 1nille denomi­
nations; car 11 la magie, prise en general, se rapportent, du mains dans l'opi· 
nion du vulgaire, toutes !es op~ralions occultes et au-dessus de la nature, telles 
que la divination, Jes pred.ictions, Jes malC!ices, !'evocation des ruorts et !('s 
divers genres de sortill':g('s si frequemment mentionnes 11 certaines epoques. 

Si !'on demande pourquoi !'empire des demons s'est alJaibli parmi nous, 
pourqnoi leur action , autrefois si visible, semhle avoir disparu, nous dirons 
que, anges ·de 1eni!obres, ils ont dU fuir devant le flambeau de la veritli qu'est 
venu apporter l'f:vangile. La foi chreiienne, lcs sacrements de l'Eglise, le~ 
oj)l!rations de la grace dans les creurs, snrtout la presence adorable de Jesus­
Christ dans la divine Eucharistie, Jes ont confondus et forces a se derober ll la 
honte de se voir vainens. Anjourd'hui, comme autrefois, dans Jes rCgions oU 
regne encore l'idolatrie, se niulliplient au~i bie11 et :iussi sou\•ent que cbez Jes 
anciens paiens les prestiges par lesquels Jes dlinions manifestent leur presence 
et leurs op~rations. 

(La suite au prochain numffo.) . 

Parl&. -Typographle Ploo trere1, rue Garauci~re, s. 
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J'ai l'hooneur de vous adresser la relation d1un fait qui est peut-etre 
de meme nature que Jes tables parlantes et dont l'agent est reste in­
connu. Je le livre aux appreciations de la science et de l'Eglise. 

Le 3i mars de l'annee !852, M. Ch ... , nourrisseur a Vaugirard, 
perdit sa fille agee de treize ans. Le i6 septernbre suivant, commen.;a 
un ph6nomene qui dura jusqu'a la fin de novembre. Toutes Jes nuits, 
on entendait dans la chambre de la defunle un bruit scmblablc a celui 
d'un sac de noisettes qu'on vide sur lln planeher. Vers la fin de ce 
mois, madame Richard, ma niece, jeune femme douee d'intelligence 
et de caractere, et qui etaitchez M. Ch ... enqualite de femme de con­
fiance, entendit un malin, lers huit h~ures, comme le ronllement 
bruyant d'un gros soufilet de marechal qui remplit toute la salle et la 
cuisine; au m~me instant, elle fut enveloppee d'une buee hrUlante et 
epaisse et frappee dans le dos comme :rvec un fer rouge; une tache de 
forme circulaire et grande comme une piece de 5 fr. est restee em­
preinte sur ses vetements dans la region tlu dos el elle n'a pu reussir 
h 11enlever. Ace moment 1 tout se dephu;ait et se retournait dans la . . 
maison. 

Quelque temps apres, en plein jour, on entendit.dans la cour un 
bruit Cclalant qui bouleversa toutes les ponies, au nombre de qualre 
Cents; plusieurs tomberent dans le pui!s et !es autres furent jetees par­
dessus les murs et dispersees autour de la maison; elles poussaient 
des eris comme si on les eftt battues avec une baguette. Ce dE!sordre 
frappa Pattention de l'Cpicier voisin. 

Une autre fois, madame Richard etait occupee, a buit heures du 
soir, k des travaux d'aiguille : tout k coup son onvrage lui fut enleve 
des mains et disparul sans qn1elle pllt savoir oll ii etait passe; le Jen­

a 
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demain, cet ouvrage fut retrouve sur une table dans la maison. Le 
mM!e soir, le chandelier se retoarna toot a coup sur la table et resla 
suspendu en l'air la base en haut et la chandelle en bas, continuant de 
brUler, mais donnant une lumiere jaune com me le soufre; cela dura cinq 
ou six minutes; puis le: chandelier tit un mouvement et vint rouler der­
riere la chaise de madame Richard ,-qui, effrayee de cette com6die, 
comme elle l'appelle, sortit en poussant un cri. Le meme soir, un do-­
mestique 1 Frani;ois Jtfaurice, se servit du meme chandelier pour aller 
dans l'ecurie et le posa sur un grand coffre oil est le manger '1es vaches; 
un iµoment apres, le chandelier et la chandelle furent. tfansportes a 
l'extremite de I'etable, entre Ia muraille et la dernierevache. Maurice 
se sauva tout effray6; M. Ch ..• allachercher le fiambeau et lejeta a la 
rerraille. 

Cependant ma niece avait raconie cestvenements a M. l'abbe F., du 
clerge de Saint-Lambert a Vaugirard, le meme qui avait a<lministt6 la 
jeune personne, Marie-Annette Cb ... ; elle Jui avait fail part de ses 
impressions, de ses craintes et de ses tlesirs pieux. Elle fit dire plu­
sieurs messes a l'intention de la defunte et une du Saint·Esprit, et tout 
cess:i. 

Je garantis l'exaete verite de tous ces faits, pour moi inexplieables 
et incomprebensibles. · L'ABBE D., 

du diocese de Versailles. 
6 avril t854. 

Rtjlexians du redacteur. -Nous avona pris desrenseignements au­
pres de M. Cb .•• , qui nous a assure n'avoir rien vu hti-meme, attendu 
qu 'il est absent de sa maison une partie de la journee a cause de son 
commerce. Du reste, ii a la meilleure opinion de la vertu, de la sin­
r£ril6 et du calme de madame Richard, et ii la croit incapable d'avoir 
invente. Les chats ont pu faire du bruit dans la ebambre de sa fille 
d6funte; la queue d'une vache a pu transporter le chandelier. Quant 
au bruit extraordinaire qui a disperse Jes poules, au Chandelier qui 
s'est renverse tout seul et a la buee ( vapeur) qui a rempli la salle , 
M. Cb ... nous a dit qu'il avait eonsulte ace sujet; on Jui a r6pond11 
que c'ttait de la physique. II croit qne -cela explique tout. Nous ne 
sommes pas si faciles a contenter que M. Ch ... et nos leeteurs sont 
trop eclaires pour qu'il soit necessaire de leur dire que la physique est 
bien innocente de tous ces faits. A que1\e cause peut-on Jes attribuer? 
A un conte de madame Richard? Ses qualit6s morales i attest6es par 
son oncle et par son n1aitre, ne permettent pas une pareille suppo­
sition. A une hiillueinalion de sa part? Mais on la dit d1un caractere 
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ferme, froid et nullement.enthousiaste OU exaJte. A rame de la jeune 
Marie-Annette Ch ... qui vou!ait obtenir des prieres? A un mauvais 
esprit qui voulait obseder madame Richard? Nos lecteurs choisiront 
entre ces quatre suppositions. Au reste, si de nouveaux renseigne~ 
ments nous soot donn6s, nous aurons soin de leur en faire part. 

B. Du VERNET. 

EXPERIENCES DE TABLE PARLANTE 
QUf DtGtNERENT EN PHENOMENES EXTtRIEURS ET SURNATURELS 

n'OBSESSTON DLi..BOLJQUE, 

PA.B H. E. BElllBZET. 

Table qui trouve do' objet.s cach6s. -Ames de8 mort.s qui \'animenl remplacoie• par le demon. 
- Luelrlitol el mobilite e1traordioalres. -111ediums. -Table qui ~·eieve au-de,sua du sol; 
- Qui pour5uit un papilloo; - Qui s'agite vio!emmeot aous l"actlon de l'eau b\\nile. - Le 
dt'moo se doiclara. - Spectre. - D~s !ors oti,,,.,;.,,.. - Le d<imon frappa des coups roipMks. 
- ll mord une dame qui lui jctte de !'ea\l btlnite. - Nombreuses m6chancet€s ou e!pi~g!e-­
ties e1tra·11aturelles et ssteoiq~cs. 

Les experiences que nous allons rapporter exciteront probablement 
dans l'espritde plusieurs de nos lecteurs un sourire de doute ou mewe 
une bruyante Cxclamation d'incr&lulitt1; la vCracitC de M. Ilcnezet, 
auteur et narrateur de ces experiences, sera peut-elre mise en suspi­
cion. Ce sou~on serait bien injuste. Le livre de M. Benezet sur les 
Tables tournanles et le pantMisme, d'oU !es faits suivants sont ex­
lraits, respire d'un bout b. l'autre la bo11ne foi la plus entiere. L'au­
teur est un philosophe chr€tien et un ecrivain remarquable qui, 
comme d'autres, a voulu conslater ce qu'il y avail de vrai dans 
les phenomenes qui prl!occupaient les esprits; ii a fait des expe­
riences de table parlante dont les resultats de ·plus en plus merveil· 
leux soot enfin parvenus, malgre sa volontC, au surnaturel de l'or<lre 
diabolique. Rien d'russi. etonnant, d'aussi grave et d1aussi instructif 
a la fois ne s'Ctait vu jusqu'ici en France; rien aussi ne jette plus Ue 
jour sur Jes causes et Jes dangers de ces pratiques. On y voit com­
ment le demon s'y masque d'abord sous l'apparence de 1'3.me d'un 
mort, comment il excite !'attention et la curiosite par des phenomenes 
exlraordinaires et sans danger, jusqu'b. ce qu'il puisse se montrer plus 
ouvertement; alors il rejette Jes tables et agit sans intermediaire. Si 
les temoins soot de .hons cbretiens 1 comme ceux qui figurenl dans les 
experiences de M. Benezet, ii Jes persecute pendant uncertain temps 
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par des mechancetes surnalurelles; mais quo serait-il arrive si l'esprit 
de tenebres avait agi sur des spectateurs plus appropries a sa nature 
OU qu'i{ serait parvenu a pervertir? 

Les faits raconles par M. Benezet et qui se sont passes en 1853 a 
Toulouse, soit chez lui, soit chez un de ses parents, oot, au reste, 
de nombreut analogues dans les exeroples d'obsession cites par les 
auteurs, dans des cas recents arrives en France et surtoul dans Jes 
merveilles diaboliques qui depuis qualre ans se montrent par milliers 
aux :Etats·Unis d'Am6rique, oU elles soot d6corees du nom de mani­
fe:tations spi1·ituelles. Ces faits seront cites dans ce journal. Laissons 
parler M. Benezet. 

«Un gueridon k trois pieds, dit-il, fut apporte au milieu d'un 
cercle d'incredules ~ont je faisais partie. L'un des pieds de ce gueri­
don avail ete revetu d'un morcean de papier blanc. Deux personnes 
ayant appuye Jes mains sur le gueridon en se touchant, ii se leva 
comme pour <lire qu'il E\tait aux ordres de l'assembltie. Une piece 
d'argent fut placee a. une extrtimite de la cbambre, et aussitOt, sur 
l'ordre qui Jui en fut donnC, le gufiridon se dirigea vers cette piece en 
metlant un pied devant l'autre comme le compas de J'arpenteur, et la 
couvrit de celui qui avait ete marque de blanc. Cette operation fut 
repetee et reussit parfaitement apres qu'on eut bande les yeux aux 
deux experimentateurs. On fit meme pins: Jes flambeaux furent em· 
portes, une piece de billoo rempla~a la piece d'argent. Toujours la 
table docile et intelligente alla trouver et frapper du pied la piece 
cachee. 

)) Une fois on l'avait placee sur une sorte de petite marche en brique 
qui se trouvait sous la chemintie afin d'exhausser le foyer. La piece se 
trouvait ainsi isolfie. La table sembla uu instant deconcertee. Elle se 
dressa tantOt sur un pied, tantOt sur l'autre et se mit a raire le tour de 
la chambre, allant de droite a. gauche, de gauche a droite; apres ces 
Cvolutions; elle s'arrt!ta comme pour reflethir, puis partant avec une 
certaine '·itesse, elle marcha droil devnnt elle, ll!va son pied blanc de 
maniere h se pencher considerablement et demeura ainsi appliqueesur 
la piece, au grand etonnement des expfirimentateurs, qui, ayant les 
yeux bandes, ne comprenaient pas pourquoi elle demeurait ainsi 
penchee ... 

)) Un jour 1 ayant trouve mes enfants autour d'uoe table bien chargile 
de tluidc, comme on le disait alors, je m'approchai et je Jui demandai 
si elle etait dispo~ee h rilpondrc a mes questions. Elle frappa on coop, 
ce quc j'acccptai commc une reponse affirmative. Je lui proposai alors 

--
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un systeme de signes conventionnels etje me mis a la chaioe pour bien 
senlir le mouvement. ll n'y avait la que trois de mes enfants et une 
dame dont la piete et le caractere etaient pour moi des garanties tres~ 
sufli.santes. - Es-lu un esprit? - Oui. - Un ange?- Non. - Un 
demon?-Non. - Un homme?- Oui.-Es-lu en enfer?-Non. -
Au purgatoire?- Oui. - Souffres-tu?- Oui. - Viens-tu demander 
des prieres?-Oui. - Veux-tu quenous rCcitions l'oraison dominicale 
a ton intention 1 h !'instant mCme? - Oui. Chacun .de nous pria a son 
intention. - Cette priere a-t-elle ete suffisante pour te <lelivrer? -
Non. -T'a-t-elle soulagCe?- Oui. -Appartiens-tu a nolre famille? 
Oui. - Du cote paternel~ - Non. - Du cOtC maternel? - Oui. -
Veux-tu nous dire ton nom?-B-e-n-f-z-e-t. .. II y avait evidemment 
one erreur a la quatrieme lettre. Celui qui disait }'alphabet avait passe 
trop rapidement sur l'e, et la table avail frappe quand elle disait f. II y 
avait contradiction dans sa reponse. Elle avait dit apparlenir a la famille 
de ma mere et e!le donnait un nom qui appartenait a la branche pater· 
nelle. 

)) La table sur laquelle nous avions open! etait petite et facile h. 
mouvoir. Qui sait, me disais-je 1 si je n'ai pas ruo~-meme exerce une 
pression involontaire? si ces reponses ne sont pas un effet du hasard? 
ou bien si je ne dicte pas moi-ml:rue la rCponse, de telle sorle que Jes 
tnouvements de la table qui frappe soient produits par ma volonte sans 
que je m'en aperyoive? ... (Pour dissiper ces doutes, M. Benezet fit 
l'expc!rience suivante.) J'fcrivis, dit-il, un norubre sur un morceau de 
pa pier que je posai sur une table a part; je n'c!lais pas a la chaine et je 
ne pouvais, par consequent, communiquer ma pensee au gueridon. 
Cependant ii frappa un nombre de coups exactemeot egal a celui des 
unites contenues dans le nombre que j'avais ecrit. On recomment;a, et 
le gueridon se trompa deux fois grossierement. .... 

i1 Cependant deux personnes a qui je suis uni par le lien du sang, Jes 
epoux L......,, faisaientchezeu:r. des experiences semblables et nous a\·aient 
depasses dans les r&iuhats. C'6tait tantOt un de leurs parents etoignes 
qui eta it mo rt depuis peu, tantOt leur fille qui n'avait vecu quc deux jours 
qui repon<laient; le premier dllclarait Ctre en purgatoire pour ex pier nn 
pecbe mortel et demandail instamment des priCres. La seebnde n'avait 
besoin de rien; elle etait heureuse au ciel et ne ''enait que pour voir 
ses parents, qu'el\e aimait beaucoup. Ce n'Ctaient done encore que des 
morts qui s'entretenaient avee nous; mais un jour un de mes enfants, 
interrogeant l'esprit 1 ne put obtenir de reponse a une question qu 'il lui 
faisait su1 Jes choses de l'autre monde. Il lui demanda pourquoi il ne 
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repondait pas. -Paree que le diable m'en empecbe. -OU esl-il? -
lei. - ll nous en tend? - Oui. - Et si je lui parle, rCpondra· t-il? -
Oui. -Satan I es-tu ici?-Oui. - Veux-tu repondre?-Oui. - Pour­
quoi emp~ches-tu l'esprit de Benezet de me dire cc que je demande? 
-Jene veux pas le dire. - Si je te jette de l'eau bCnite, parliras-tu? 
-Non. - Si je fais exorciser la table? - Non. - Si je te l'ordonne? 
- Oui. - Eh bien! va-t'en en enfer, je ne veux pas de toi ... 

), A partir de ce ruoment 1 ce fut lant6t un mort, lant6t le diable 
qui re pond it a nos questions) jusqu'a ce qu'enfin les morts disparurent 
completement pour faire place ?t. Satan. Voici ce qui arriva un jour aux 
Cpoux L-..,-1<. L'3.me de D-l<-l<-l<avaitcause pendant une demi-heure. Quand 
ils voulurent sortir 1 ils lui demanderent si elle ne s'ennuierait pas pen­
dant leur absence? - Non. - Que feras-tu? -Je lirai des lettres. -
OU sont ces lettres? - Dans ta maile .. 4.. leur retour, ils s'empresserent 
de l'interroger. - As-tu lu lcs lettres?- Oui. - Quel\es letlres? -
Elle en enurnera quelques-unes qui se trouvaient en effet au fond de 
cette ma lie depuis quelques annCes 1 clle donna meme exactement le 
contenu d'une d'ellcs .... 

» Pen de temps a pres 1 ce fut le <liable qui repondit. - Oil est D_...,..? 
Jui demanda M. L-.-.-1<. - Da_ns la malle. - Que fait-il? - 11 lit des 
lettres. En ml\me temps le gueridon se mil a marcher et les conduisit 
a la malle. Lll., ayant !eve un de ses pieds, ii se mil a frapper avec 
force; ils entendirent alors dans l'interieur un craquement qui les rem­
plir de terreur et ils s 'enfuirent. .. )) 

Au lieu de gueridons dont ii s'etait servi jusqu'alors, M. Benezet 
conliuua ensuite ses experiences avec une grande table a quatre pieds 
et a dessus mobile. 

u Nous etions douze, dit-il, autour de cettetable, et Jes Cpoux L--l<-1<--1< 
Ctaient avec nous. Quelqu'un eut l'idCe, au milieu du repas, de former 
la chaine magnetique pour la meltre en mouvement. Elle nous obeit 
bient6t, et se dressant sur deux pieds, elle frappa comme le gueridon 
pour repondre aux ques1ions adressees. Un autre jour, sur l'ordre qui 
lui en etait donne, elle s'agita convulsivement a plusieurs reprises et 
aurait ren\"erse 1es bouteilles et Jes plats, si nous ne l'avions pas re­
tenue. Nous nous aperi;.Umes cependantque nolrc influence sur la table 
diminuait d'une maniere sensible 1 tandis que celle de M. L-.""-1< et de 
sa femme augmentai~ dans une proportion analogue. Bient6t elle cessa 
completement de nous obeir; mais a1ors ii suffisait aux Cponx L""-l<""d'y 
poser chacun une main pour qu'elle opCr3.t des prodiges. 
· )) Un jour, ellc se pressa contre moi et seiDblait·vouloir me pousser 
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contre lemur. J'essayai de !utter en reeartantde mes mains et de mes 
genoux, que j'appuyais contre un de ses pieds; il me fut impossible de 

. la faire reculer d'une ligne, et sur l'ordre qu'on lui en don11a, elle re­
prit seule sa premiere place. 

D Le moment vint oil il sUffisait du contact de la robe de madame L ~ 
pour la faire ruouvoir, et si quelqu'un se mettail a chanter, elle bilttait 
la mesure d1une maniere tres-brµyante en secouant Jes verres et Jes 
plats. L'esprit avait choisi ses m€diuma, comme on dit en Amerique ... 

• Que demandais-je done encore pour etre convaincu de l'intervenw 
tion du demon dans cette Gperation et pour cesser toule experience? 
Je Pignore; mais aprCs quelques moments de surprise, le doute repa­
raissait et, avec le doute, le desir d'eclaircir a fond ce mystere. II faut 
y joiodre aussi eelui de coovaincre les incredules qui raillaient ma 
bonne foi 011 qui me demandaient de les rendre tewoins de pareils 
faits ... 

n Quelque etonnants et decides que fussent Jes mouvements de la 
graode table' le petit gueridon etait beaueoup plus leste, beaucoup plus 
anime ... J'ai vu ce gn6ridon s'elever sous la pression des mains et ne 
plus toucher le sol! Dans les premiersjours de ce phfnomene nouveau, 
il avait besoin, pour perdrc terre, de s'appuyer contre le mur ou 
contre quelqu'un de nous. Je l'ai vu plusieurs fois grim per par petites 
seeousses le long de ma poitrine et s'y arreter quelques instants pour 
retomber avec fracas; plus tard, il bondissait en quelque so rte sous nos 
doigts, cherchanth alteindre !es objets que nous lui presentions a une 
certaine hauteur. Un soir, !es croisees etant ouvertes a cause de la 
chaleur, un papillon de nuit enlra dans le salon pendantque nous fai· 
sions la conversation avec I' esprit. - Attrape ce papillon, lui dit quel­
qu'un. Le gueridon se mit aussitO\ 3. gambader a droite, a gauche, 
suivaut exactement tous les mouvements du papillon et sautant par­
fois pour l'atteindre. Quand nous vou!Umes faire cesser ce jeu pour 
continuer Jes experiences, il fallut chasser le papillon. II en vint au 
point de se soulenir deux ou trois minutes en l'air, se di:\tachant de la 
main et s'y rattachanl, donnant de petits coups sur nos doigts comme 
pour nous caresser. J'ai plusieurs fois mis la main sur le gufridoo lors­
qu 'ii etait soutenu par une force occulte. Les attouchements singuliers 
que j'ai ressentis ont produitsur moi un effet 6trange; je n'ai pn m'em­
pether de leur reconnaitre UD ~at·actBre propre , impossible 3. d(\finir .. , 
Je le declare sans detour, j'ai senti la vie dans ce morceau de sapin ... 

)1 Un jour, comme je tenais une plume et un morceau de papier 
pour 6crire ses reponses, je m'amusai a caricaturer une figure de 
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diable 1 bien laide, bien hideuse, et la montrant au gueridon, je Jui 
dis: - Voila ton portrait. AussilOt ii s'approcha de moi. -Que veux­
tu? lui dis-je. II ne frappa poiut pour indiquer qu'il voulait parler; 
mais ii se mit a racier le papier queje lenais a la mai11, etje m'aperi;us 
qu'il cffai;ait la caricature que j'avais dessintc. Un moment a pres, on 
Jui demanda s'il n'avait pas quelque chose a nous dire, et cerles per~ 
sonne ne songeait plus au portrait. II ecrivit : Je suis bien joli .•. 

11 Pendant que le gueridon etait en train de courir et de sauter, une 
des personues presentes al!a chercber de l'cau bCnile et en versa sur 
lui. II entra aussitOt <lans de terribles convulsions, frappant avec co­
lere et se secouaut vivement. ll finit par se renverser, et dans cette 
situation, ii donnait de la tete contre le parquet comme pour faire 
tomber l'eau benlte. II se releva enfin, et la porte du balcon se trou­
vant ouverte, ii s'y precipita et sembla vouloir sauter par-dessus la 
rampe ..... 

)) L'epitbete de bete se trouvait souvent je ne pois pas dire sur sa 
langue, mais sous son pied, puisqu'il ne parlait qu'en frappanl c~ 
n'etait pas la seule, et ii nous a dit parfois certains mots que la poli­
tesse et la pudeur me defendent de repeter. 

»II ne me reste maintenant, avant de passer a des faits d'un autre 
ordre, qu'a raconter la derniere scene oU j'ai consenti a etre a la fois 
temoin et acteur. C'6tait a neuf heures du 'soir, dans I~ mois de juin 
i.81)3. Une personae qui n'avait jamais rien vu de ce genre m'a,,ait 
prit! de faire quelques experiences qui pussent Ja mettre 3, JD~me de 
juger la realite des faits qu'on Jui avait racontes. Je priai a mon tour 
Jes Cpoux L ..,."' de venir passer la soiree chez moi. A neuf heures done, 
nous nous assimes autour du gueridon, et les epoux L""""' y imposerent 
seuls une main chaeun. Il flt toutes les evolutions qu'il avait coutume 
de faire, devina rage, rheure, etC.; puis ii sauta a plusieurs reprises 
pour atteindre la montre que portait le nouveau ~enu, qu'il poursuivait 
souvent, mais sans colere. II fallut enfin le faire parler, et, aprks 
plusieurs questions plus ou moius insignifiantes, voici le colloque 
qui eut lieu entre Jui et les interrogateurs : Qui es-Lu? - Le <liable. 
-Quel di.i.ble? - Astaroth. - As-tu des cornes? - Oui. - Com­
bien? - Deux. -As-tu une queue? - Non. - As-tu une fourche? 
- Oui. - Combien a-t·elle de pointes? - Deux. - Ponrquoi faire? 
- Pour ambroche. - Qui veux-tu embrocber? - Tons si ge peu. 
- Pourrais-tu te manifester autrement que par Jes mouvements du 
gueridon?- Oui. - Pourrais-tu le monlrer sous une forme visible? 
- Oui. - Le veux-tu? - Oui. - Sous quelle forme veux-tu te man-
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trer? - En vieille tata (tante). - Quand? - Mainlenant. - Fant-ii 
eteindre Jes bougies? - Oui. - Eh bi en, so it! ... A pein.e furent-elles 
emportees que le gueridon entra dans un "eritable acces de fureur, 
s'agitant en tout sens, frappant ligoureusement le parquet; puis ii se 
leva en l'air et parcourut plusieurs fois le salon sans toucher a terre, 
distribuant des coups de pied a droit~ et a gauche. Comme on aurait 
pu, daus l'obscurite, soutenir le gueridon et le faire marcher, je m'ap­
prochai a plusieurs reprises pour juger moi-m~me de la reaute de ses 
moulements, et je declare qu'il suffisait de son attouchement pour 
comprendre qu'aucune main ne lui donnait J'impulsion. Pour moi, j'cn 
etais tres..convaincu. Un jeune homme, t'itranger a la maison, mais que 
je connais assez particulierenlent pour ne pas douter de sa parole, 
dont l'!i:ge et le hon sens excluent d'ailleurs toute idee d'hallucination 
ou de peur, m'a affirme que le gueridon l'avait pousse dans le coin du 
salon et l'avait assez fortement serre au cou contre le mur, sans lui 
faire ma\ cependant. Dans cette situation, ii s'assura, en passant les 
trois pieds en revue, que personae ne le soutenait et que Jes epoux 
L"'"'"' avaient seulement une µiai11 dessus. 

n Nous ne vlmes pas la vieille tata, lflais un de mes enfants qui por­
tait ses regards du cote oppose au gu€ridon "Vit 1 nous a-t-il dit, une 
vieille dame dans un coin. llallait crier: Voi13. la sorciere! maisil s'ar­
reta craignant que ce ne flit sa grand'mere, qui aurait pu entrer par la 
porte du balcon, et ne voulaot pas l'offenser par ce propos, ii alla 
d'abord s'assurer qu'elle t'itait toujours dans le meme lieu oU il l'avait 
laissee auparavant; mais quand ii revint, la vieille n'y etait plus ..... 
Le lendemain de la derniere scene que je viens d'esquisser, je fus 
comme etfraye des progres qne j'avais faits dans la lOie imprudente 
oU je 1n'etais engage. Lorsque j'avais mis pour la premiCre fois la main 
sur une table, j'avais proteste interieurement conh·e toule participation 
h un tel acte, s'il y alait intervention d'une puissance surnaturelle i et 
j'etais bien d0cid0 a me retirer si j'apercevais que le.demon eilt quel­
que part a ces phenomenes i cependant, par un entralnemeot inexpli­
cable) jien etais venu jusqu'h J'evoquer moi-m6me. ll est bien vrai 11ue 
ma conviction n'etait pas complete, et qu'en disant lt Astaroth : Mon­
tre-nous la vieille tata, j'avais plutOL l'idee de Jui porter un defi que 
de faire une evocation rt\elle. II est bien lrai aussi que si j'avais ete 
completement sUr de parler au demon 1 j'aurais plutOt coupe ma langue 
que de prononcer de telles paroles; mais je ne pouvais me dissimuler 
que mes dispositions premieres etaient bien changees, et je craignais, 
non sans motif, d'etre entraine plus loin. 
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11 Je d8cidai done qne ni moi ni Ies miens ne preadrions desormaia 
aucune part a de tclles experiences, et que je ne permettrais pl~s 
qu'elles eussent lieu chez moi, sous quelque pret.exte que ce fUt. Les 
epoux L •• "'' a qui je fis part de mes impressions I prirent une resolu­
tion semblable ..... Trois jours se passerent ainsi. Lorsque les epoux 
L"'"'"' s'asseyaient pour diner, la table s'agitait et frappail tegeremeat 
pour Jes provoquer; mais ils persist.erent dans leur bonne resolution et 
ne l'interrogerent pas. (Cependant les premiers coups a'Vaient eu lieu 
3. la demande de M. L•••.) 

u Le troisi€me jour, pendant qu'ils dinaient, ils entendirent un·coup 
sec frappe sur la table, sans que celle..ci fit aucun mouvement. lls se 
regarderent avec une sortc de stupeur et se demanderent s'ils n·avaient 
pas frappe avec le pied ni la main. BientOt Jes coups furent repetes et 
ne laisserent aucun doute sur Jeur origine mystCrieuse. La table ayant 
ete promplement enlevee, les epoux L"'"'"' se croyaient deJivres de ce 
bruit importun 1 lorsqu'ils l'entendirent sur le parquet, sur les portes, 
sur les meubles. Ils quitterent cette pitce pour aller dans leur cbaro~ 
hre i ma is ce bruit les suivit par tout. Saisis de frayeur 1 ils sorlirent· 
precipitamment et vinrent me taconter ce qui leur ftait arrive. Je les 
fcoulais avec un sourire oil se peignail l'incredulite que j'avais de la 
peine a dissimuler \ quand j'entendis deux coups bien distincts sous le• 
fauteuil oU j'etais ass is. J'eprouvai, je do is l'avouer, une so rte de frisson; 
carees coups 6taient d'une nature parliculitre, el je senlais qu'un agent 
physique n,aurait pu produire cet effet. Deux autres coups moins decides. 
se firent encore entendre dans la cloison. Je me donnai du courage, 
et, quand les epoux L"'"" voulurent reutrer, je !es accompagnai dans 
leur appartement. J'y restai un quart d'heure, et rien ne s'etaet passe, 
je me retirai 1 bi en persuade que la nuit serait paisible pour eux. 11 n 'en 
fut pas ainsi. lls 6taient assis, -vers les ooze heures, aupres de leur 
petit gu6ridon et 1isaient. Madame L••• avail u.lls de l'eau benite a sa 
portee, esperant se preserver ainsi de toute frayeur nocturne. lls 
etaient 13. depuis one demi-heure lorsque Jes memes coups se firent 
entendre de nouYeau; et comme ils avaient lieu surtout sous la chaise 
oil 6tait assise madame L"""'"', celle-ei trempa sesdoigtsdans l'eau he­
nite et les secoua sous la chaise. Sa main fut aussitOt saigje et mordue 
au-dessous de ta· deuiieme phalaoge du pouce et elle eut de la peine 
a la retirer. Son mari ne comprenait pas d'abord la cause des eris 
qu'elle poussait; mais ii fut bien plus surpris en voyant snr la chair 
rouge et enllee l'empreinte d1une double l'angee de dentB. Madame 
L••• n'Ctait pas encore remise de l'Cmotion causee par cette attaque. 
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inattendue, qu'elle ponssa de nouveaux eris en porlant la main a l't~­
paule droite et tomba en syncope. Son mari avail beau regarder, ii ne 
voyait rien 1 la robe meme n'eprouvait aucun froissement. II dC.Cou­
vril l'epaule et y lrouva comme une sorte de contusion de la grandeur 
d'une piece de cinq francs, ii vit meme quelques gouttes de sang cou­
ler. Quand elle eul recouvre ses sens, madame L-f-f• se sentit mordre 
encore a !'avant-bras et ensuite aux reins, quoique d'une facon moins 
sensible. Le reste de la nuit se passa sans nouvel incident, mais dans 
une iusomnie complete, comme on peut bien le presumer. J'ai vu le 
lendemain, seize heures apres revenement 1 Jes traces des morsures ... 
L'avant-bras presentait comme l'empreinte de deux dents canines. Lei 
epoux L-f-t<:i< accepterent le soir meme nne chambre chez moi et dor­
mirent tranquillemeat. Seulement, le malin, ils entendirent au pla­
rond, puis, en descendant) sur la cloison, ct enfin daos le matelas, de 
petits coups semblables a ceux de l'avant-vellle: Le bruit qui se faisait 
dans le matelas, et que j'ai pu constater moi-meme plus d"une fois, 
etait semblable a celui de deux noisettes qui sont brisees l'une conlre 
l'autre. Quelques instants auparavant, deux de mes enfants, 'ges, l'un 
de seize et l'autre de quatorze ans, et qui se renrlaient au petit &emi­
naire a cinq heures 1 virent une vieille femme accuudee a la croisee de 
l'appartement abandonne. Cette apparition se ruontra encore une se­
eonde fois. Le troisieme jour elle cessa ..... La semaine se passa sans 
evenements nouveaux; sculement, les coups que les epoux L-f•.i< avaient 
entendus le premier jour continuerenl toute la semaine partout oil ils 
se transporterent 1 et mes deux fils, qui Ieur avaient cede lenr chambre 
et qui couchaient dans une autre piece, furent tellement tourmente& 
qu'il fallut se decider a leur dresser un lit dans ma chambre. Le di­
manche suivant fut signale par une manifestation d'une autre espece.­
Les epoux L-t:.i<-f Jtaient aasis rlans leur chambre 3. uneheure de l'apres­
midi i et comme la chaleur t!t:'iitgrande, ils s'assoupirent pendant quel­
ques minutes. A son reveil, madame L-f"'"' ne retrouva plus le peigne 
qui relevait ses cbeveux. On le chercha \'ainement daos Lons les eoins 
de la chambre, dans tons les tiroirs .... Mais apres avoir renonce a 
ioute recherche, ils le Yirent sur le fauteuil qu'ils avaient inutilement 
retouroe en tous sens. Le lendemain, lundi, fut signaJe par des acci­
dents nombreux et varies ..... M. L-f•:i< avait, selon sa coutume, plac8 
sa montre sur une table de nu it a c6t6 de son lit. II la regard a le ma liq 
pour voir l'heure et s'habilla; mais quand ·ii voulut la preodre pour 
80rtir, ii ne la trouva plus ..... Aprtis de minutieuses recherches, la 
montre fut retrouvee au fond du lit sous le matelas ..... En rentrant 
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chez lui, M. L""" la posa sur une table devant 1aquelle i1 s'assit pour 
travailler; a huit heures ii se disposaita partir; mais ..... la montreoU 
ii venait de voir l'heure n'y etait plus. ll appela sa remme pour lui faire 
part de ee uouvel incident. Tout h coup, celle-ei pousse un cri, elle 
sentait quelque chose de froid passer sous sa robe; c'etait la montre 
qui avait glisse sur le dos, s'etait arretee a la ceinture ..... d'oil elle 
remonta sous l'aisselle ..... Apres l'avoir bien consolidee clans son 
gousset, M. L....,., alla prendre deux livres qu'il avait laisses sur cette 
meme table. Helas! il.s s'etaient enfuis 3. leur tour. II fit tomber l'un 
de ces livres d'une robe qu'il froissa en passant, l'autre ne fut retrouve 
que le soir dans !es rayons de la bibliotheque. II partit enfin, et sa 
femme quitta l'appartement en meme temps quc Jui. Ils y rentrerenl 
ensemble vers les dix heures. La premiere chose qui frappa leurs re­
gards fut une tas~ a care qui n'etait plus sur le plateau avec !es autres 
et qui avait Cte portee sur un meuble de la chambre et recouverte de 
sa soucoupe. lls la decouvrirent et n'eurent pas besoin d'un examen at­
tentif pour savoir de quoi elle etait remplie' l'-0deur qui s'en repandait 
leur disait assez le contenu. lls remirent promplement la souconpe sur 
la tasse; mais tout a coup ils la virent se soulever, et, comme elle etait 
prete a tomber, ils l'enleverent de aouveau. Une petite carrotle blanche 
et bien propre etait plantee au milieu de ..... la tasse. A pres cetle sale 
espieglerie, l'esprit ltit1r devait une compensation; elle ne manqua 
pas. Au bout de quelques heures, ils trouvbrent 3. la meme place un 
grand cornet de dragees qu'ils vinrent me montrer immediatement. II 
y en avait de toutes les form.es et de toutes les couleurs. J'y remarquai 
des rev es' des pois' des haricots' des glands, des noisettes' etc.; le 
tout parfaitemeut imite, d1un coloris et d'une fraicheur charmants. 
Cell es que nous ecraslmes contenaient de la liqueur. Ce qui s •etait passe 
par rapport a la ·tasse avait fait craindre d'aulres mauvaises plaisante­
ries de la part de !'esprit, et les epoux J}"''* avaient accepte avec em­
pressement une place a ma table jusqu'll ce que ces manifestations 
eussenrcesse. Pendant le diner, on par1a naturellement du paquet de 
dragees qui Ctait devant nous, mais auquel personne·n'osait toucher. 
On se demanda si c'Ctait bien J'esprit qui Jes avail apportees. La table 
se dressa aussitOt snr deux pieds et se wit b. frapper a plusieurs repri~ 
ses, eomme elle avail coutume de le faire quand tile repondait affir­
mativement b. nos questions. Plusieurs personnes , et notamment deux 
ecc!Csiastiques qui vinrent voir les dragees, pendant que- nous etions 
encore a diner, conseillerent a madame L""'" de visiter les confiseurs et 
marchands de dragees de la ville pour voir s'ils en avaient de pareilles. 
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La proposition fut aceeptee. Elle mit done le cornet dans sa poehe et 
sortit avec ma femme pour proceder a cette enquete d'un nouveau 
genre. ll s'agissait de surprendre le diable en flagrant delit de vol; mais 
le diable et.ait trop fin pour se laisser prendre. Oh! que ces dragees me 
pesent, dit madame L'"'• apresavoir fail quelques pas. -Tu plaisantes 
sans doute, ii yen aau plus un demi·kilogramme ..... En arrivantche.z 
le confiseur la poehe etait vide, les dragees s'etaient envolees ..... 

)) Dans la meme soiree, les epoux L"...,, rentrant dans leur appar~ 
temeot, virent quelques dragees sur une table, puis sur les chaises, 
sur le lit, parterre, et, h. mesure qu'ils les ramassaient, ils en trou­
vaient d'aulres a l'endroit meme oU ils venaient de les prendre. Ce 
n'est pas tout : l'un d'eux fit reroarqner qu'il n'y avait pas de feves 
comme dans le comet du matin, et ausSit6t ils virent une poignee de 
feves sur la table. II n1y a pas de haricots, dit l'antre. Des haricots 
parurent sur le lit. .... Quand ils descendirent, ils en rencontrerent sur 
tousles degres de l'escalier et il en tomba quelques~unes sur la terre. 
J'ai dit que nous n'avions pas ose toucher lt ces bonbons, mais quel~ 
ques personnes a qui nous en avons donne se sont montrees moins 
cr'!-intives et Jes oot trouves delicieu:i. J'ai su depuis qu'on en fabrique 
d'ahsolument sernblables dans notre 'fille. lls avaienl ete probablemeot 
votes dans quelque magasiu. Le jeu des dragees continua encore plu~ 
sieurs jours, mais a d'assez longs intervalles et lt petites quantittls. II en 
tomba meme dans ma maison, sur la tete de ma mere et sur celle de 
ma femme. Un jour que les epoux L'"'• etaient avec ma mere, ma 
femme et plusieurs de mes enfants, dana la chambre que je leur avais 
cedee, un bonbon parut tout a coup sur la table; ii avait la forme d'uoe 
feve. II fut convenu qu'on n1y toucherait pas 1 car on etait las des pre­
"Venances de l'esprit et l'on voulait essayer de Jes faire cesser en tes. 
meprisant. Apres quelques minutes, lafeve s'envola 3. la grande satis­
faction de tons. lls n) pensaient deja plus, Jorsqu'ils la "Virent non pas 
tomber 1 mais descendre assei: lentement du plafond. Une jeune enfant 
qui etait Ill conrut la ramasser et la rejeta aussitOt en s1ecriant : 0 le 
sale! On l'examina; elle etait gluante comme si elle venait d'etre 
sucee. 

:o Cependant respritcontinuaita frapper,soit pour rCpondre a.M. L......, 
quand ii parlait, soit pour compter les heures quand l'horloge lesson· 
nait i soit pour marquer la mesure le soir quand on ball.a.it la retraite. 
Il faisait aussi des espiegleries d'une antre espece : ii imitait un chieo 
qui frotte dans uo appartement 011 bien encore un pore qui grogne. II 
leur faisait aussi de petite cadeaux. II prit une fois mon canif et le porta 
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sor la table de M. L"'"' pendant qu'il travaillait. La conlinnite de ces 
manifestations commenvait a nous inquieter 1 et je m'apervus que !es 
eponx L"'"'"' en etaient assez viverncnt frappes. Ce fut an point que j'en 
con~ns des alarmes pour leur sante. Une dame pieuse, a qui je fis part 
de la peine que j'en ressentais, me donna quatre medailles de saint 
Benoit employees, me dit-elle 1 avec succes contre toute espece de 
male.fices ... J'en donnai deux a cenx de mes enfants qui avaient tlttl 
tourmenti!s la nuit; mais je n1i!tais pas st)r que M. L"'¥.jl acceptat celle 
qui lui i!tait destinee. Les fails multiplies doot il avail e1e 1 on pent le 
dire, la victime, avaient modifie ses idees. II prit la mtldaille, ainsi que 
sa femme 1 et ils la garderent precieusement. Des le lendemain, toutes 
les manifestations ccsserent ... Huit jours s'etaient a peine ecoules que 
les manifestations recommencerent avec un earactere plus prooonce 
encore qu 1auparavant. Je do is ajoutcr cependant que mes enfants n 'ont 
pins ete tourmentes depuis etque !'esprit frappeur !es a laisses dormir 
tranquilles. Les plaisanteries de I' esprit malin ayant cesse, comme je 
viens de le dire, les epou:< L-1<¥"' voulurent rentrer dans leur apparte­
ment. Ce fut peut-etre une imprudence; car, quoique Pesprit Jes ettt 
suivis chez moi, ses manifestations y furent toujours plus rares et, si 
je puis m'e:s:primer ainsi, plus timides que chez eux. 

11 C'est desonnais dans leur apparlement que se passent toutes les 
scenes. M. L"'"'"' se disposait a sortir; il qnitte ses pantouOes et s'assied 
pour mettre ses souliers. Un cri de sa femme eveille son attenlion i ii 
ltve la tete et voit son chapeau passer assez lentement dans la chambre 
voisine et de Ill dans la garde-robe, porle sur Paile des zephirs, comme 
les dieux d1Homere ... Apres beancoup de recherches, on le trouve sur 
nne armoire) entoure d'un ruban bien attacbe qui reteoait plnsieurs 
plumes d'oie. Tout n'etait pas fini. II a le chapeau) c'est vrai; mais les 
souliers n'y soot plus. On Jes cherche dans la chambre, dans la cui­
sine, dans la garde-robe; ii restait a visiter un rCduit obscur. Ma­
dame L'"'"' allume une bougie et s'y dirige avec son mari; mais cette 
bougie est arrachee du chandelier et en levee ... Ellene lenr fut rendne 
qne le soir a l'entree de la nnit. -II devrait bien nous rendre la bougie, 
dit l'un des epoux. Presque aussitOt Ia boogie tomba a leurs pieds, mais 
II en manquait plus de la moitie ... M. t•ff prit une antre paire de sou­
liers et ii se metlait en devoir de les cbausser ... lorsque ceux qu'il avait 
inutilementcherches tomberentdevanl lui ... Toutes Jes scenes n'etaient 
pas aussi gaies: l'esprit jetait assez souvent aux tlpoux L,.,.,., au mo­
ment oU ils se tournaient, les objets qu'il trouvait dans la cuisine, des 
pommes de terre , des oignons, des fruits, etc. Je 1is un jour tomber, 
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a quelque distance de la place oll nous etions, une gousse d'ail qui 
etait venue du plafond et dont tons Jes grains sans exception s'eparpil­
Jerent sur le parquet. Or, je certifie que rien ne pouvait expliquer na­
turellement ce fait. La gousse d'ail avait ete prise dans la cuisine pour 
etre jetee dans la chambre OU IlOU!I etions, et aucun de ceux qui etaient 
presents n'avait pu la lancer 1 j'en suis slir. Uoe autre fois, un coutean 
de cuisine passa entre ma femme et Jes epoux L•••, qui causaient 
debout, et s'implanta dans le parquet. II est arrive plusieurs fois l 
l'esprit de leur jeter de grossous roui\les et converts de terre, et a trois 
ou qnatrereprises, des pietesd'argenld'un P.l de deux francs. M. L•"'• 
ayant ramasse une de ces pieces, la donna a un pauvre en sortant. 
Quand ii rentra, une piece Lomba a ses pieds; c'etait la meme. Une 
des espiegleries tes plus bizarres fut celle-ci: M. L"• s'etait leve de 

· grand matin et lisait attentivement au pres du lit oU sa femme etait en­
dormic. Quand celle-ci s'eveilla, elle se trouva cousue dans le drap de 
lit, et ses ma-ins1 qu'elle tenait en dormant au-dessus de sa tete, Ctaient 
attacbees avec des fils de soie assez forts qui avaient e1e pris dans les 
tiroirs d'unc commode. -Jene con-;ois pas, Itri dit le mari, que tu te 
laisses ainsi coudre et lier sans le sentir. Mais comme ii sortait, 
madame L•" le rappela vivement. Un paquet de rubans de diverses 
oouleurs avait ete attache a son paietot et l'on eut de la peine.a le 
delier ... Ces pbeoomenes, apres s'etre ralentis insensiblement, ont 
cesse tout a fait au commencement du mois de septembre. » 

CORRESPONDANCE. 

Letlres de If. !'ebb~ HoUPlllT j - De H. !'&bb6 C1101tt1'; - De !l. SiBUIM (plume 
qui ~erit seule); - de M. SJ.UiUXS; - De If. DBS Mouuu.ux. 

M. l'abbk Hou.PERT, cure de Rening (Meurthe), nous ecrit en date du 
27 mars: « A.ucun prOspectus ne m·a autanl plu que le vlitre; je suis 
convaincu, avec plusieurs de mes confrCres auxquels j 1ai fait partager 
entierement mes idW, de \'immense utilit6 que volre journal aura sur 
lous les esprits, de quelque opinion religieuse ou pbilosophique qu'ils 
puissenl etre j car \es \Tais croyants n'auront qu'k se rejouir, puisque 
d'un cote vous demelerez sagemeot et scrupuleusement l'abus que la 
credulite ou la malice pourraient faire de la nouvelle decouverte des 
tables touroantes, et que, de l'autre, vous montrerez clairement le hon 

---- ... --- -----------
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mage qu1on en ponrra tirer ponr s1affermir dans Ia eroyance a nn monde 
surnaturel si intimemenL Jie avec notre monde materiel, et surtoot 
aveC l'homme 1 qui participe des denx mondes par son intelligence et 
par son corps. Le materialiste, l'impie, le pantheiste et, sous bien 
des rapports, l'heretique seront confondus par des faits qu'ils ne pour­
ront pas plus nier que l'existence du soleil en plein midi. Cenx qui 
chancelleot seront raffermis dans leur foi catholiqqe par des fails in· 
contestables qui viendront rendre temoignage a la vCrite de tout ce 
que nos livres sainti et l'Eglise nous enseignent sur le roonde spiri­
tuel, sur les differents etres qui le composent, sur leurs relations plus 
ou moins immediates avec nous et notre monde mixte. En un mot, 
voos pourrez donner des aperi;us nouveaux aux theologiens et aux phi· 
Iosophes1 leur fournir des preuves nouvelles, palpables, irrefragables, 
et sUrtout a la classe nombreuse des catholiques ou deschretiens d'une • 
instruction mediocre que vos preuves nouvellcs, tirees de faits au­
thentiques, persoaderont mieux que tous Jes raisonoements que Jes 
plus grands predicateurs pourraient leur faire. Car une fois admise et 
prouvee par des fails irrecusables !'existence d'un monde d'esprils fa­
vorables et d'esprits nuisibles h l'homme, l'existence de nos Ames aprf8 
la mort du corps et surtout une existence heureuse pour la vertu et 
malheureuse pour le vice, alors le triomphe du catholicisme dans le 
monde sera plus slir encore, et l'Eglise pourra chanter avec une joie 
nouvelle: Christus vincit, Chri1tus regnat, Chriatus imperat. 

n Courage done, votre mission est belle, elle est eminemment ('.a­
tholique, philosophique, mais catholiquement philosophique et morale. 
Jlose espt!rer qu'avec la grace de Dieu vous etes appeles a faire un 
bien immense. Vous aurez peut·etre des contradicteurs, meme des 
contradict~urs puissants qui ne comprendront pas vos bonnes vues , 
vos intentions et !'immense ·utilite de votre t3.che; mais marchez tou­
jours, redoublez de courage, car toutes 1es bonnes reuvres ont ett des 
cootradicteurs, meme parmi cenx auxquels elles devaient ou pou­
vaient le plus profiter. II faudrait autant que possible prevoir tons Jes 
abus qne l'ignorance, la manvaise foi, la malice ou I1incredulite pour­
raient faire des faits que vous citerez et y rCpondre d'avance, ou, par 
de judicieuse~ reflexions, rendre ces abus ou ces fausses expli.cations 
impossibles. En un mot, ii faut tout tourner h la plus grande gloire de 
Dien et i:i.u saint eternel des -~mes, et prouver que c1est un trait de la 
divine Providence qui a voulu, precisl!ment dans le temps oU le monde 
matCriel fait·rant d'inveotions prodigieuses, nous faire faire Jes plus 
grande& decouvertes dans le monde surns.turel. J'ai l'honneur, etc. n 
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chevalier de la LJg£on d'Jumneur, corre1Jpondani du ministhe de fin­
struttionpublique.-c(Quoique je n'aie pas encore une grande confiance 
dans le langage des tables 1 comme j'en ai parle le premier dans un 
journal de notre departement 1 je suis bien aise de connailre les faits 
que vous signalerez. Je vous prie cependant de ne pas accueillir trop 
factlement des faits qui ne sont pas attestes par des personnes graves. 

))L'annee deroiere, un abbe qui venait de l'Amerique vint me voir, 
et me dit qu'il s'etait couche sur une grande table et que six enfants 
de ses e1eves, places trois d'un cote et trois de l'autre) l'avaient eleve 
a plus d'un pied au-dessus de la table en le touchant du bout des 
doigts. J'eus beau dire que c'etait un rt':ve; ii garda son air s6rieux et 
ajouta qu)on le souleva une seconde fois, et qu'il resta en l'air tout 
entier pendant plus d'une minute. 

>1 Malgre ce fait et bien d'autres dontj'ai etc t6moin, je J"es11 encore 
daos le doute sur uo grand nombre de points: j'ai vu moi-meme que. 
la table se trompe souvent, soit qu'elle frappe, soit qu'elle ecrive, 
surtout lorsqu'on l'interroge sur l'avenir, meme sur un avenir tres­
prochain. Au reste, il sera utile de bien examiner Jes faits, de pr6ve­
nir les abus, de renfermer le pbenomene, s'il existe, dans ses justes 
litnites, et puis d'en decouvrir la cause s'il est possible. Agreez, etc. 

> i8 mars 485i. 11 

Let1..,.e de M. SEcutN. - u Richelieu, 25 mars. - II serait ahsurde 
de laisser tomber dans le neant Jes essais de cette science j elle peut 
avoir du vrai; mais sUrement il ya bien des illusions. Ma sreur s'amu­
sait aux evocations; les ames pretendues de nos parents et amis ve"" 
naient demander des prieres, etc. Enfin, le !7 courant 1 comme elle 
achevait une experience, la plume s'est agitee et ci ecrtt, SEULE, le 
nom de notre fr ere, qu 'el le disait decede. Epouvantee a cette \Ue 1 ma 
sreur a dit mentalement : « Non 1 ce n'esl pas vrai; tu mens! - Non, 
a repondu la plume; mort hier t6, a Cambrai, d'une nuxion de poi­
trine ... )) -Je me suis adresse a Cambrai, et moo rrere m'a repondu 
qu'il etait en parfaite sante. -Que penser? que croire? II ya quel­
que chose d'extraordinaire en tout ceci, mais ii y a du mensonge i 
c1est resprit de tenebres. 

>>Que direz-vous de la veraeite des esprits? Celui-ci a pretendu l:tre 
Satan; il a rt!poudu des grossiE!retes ~ma sreur, qui le pressait, et 
enfin ii lui a demande par /Jcrit son ame-en khange de toutes Jes joies 
de ce monde. Elle 1ui a dit : 11 Sera-ce pour l'CternitC? - Noo, . 

• 
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Eh bieo, merei; tw. oe m'auru pas. »Car vous 1aue1 qae ma sreur 
est uo.e persoone d'une verw solide, pieuse, d'ime devotioo tc.Wrie 
et d'aa esprit peu. OOQlMlilll. » 

Extrait de la lellre cle M. SALGUES, a Angers.- Cl"23 mars. - En­
traine comme d'autres, j'ai essayC d'abord avec pen de confiance ces 
experiences, dej\ anciennes aux 'tta.ts-Unis, et meme tres-conn.ues 
dans l'antiquitei et, comme tout 1e monde, j•ai ete depouine demon 
incredulite. Lors de ce ptemier essai, je me demandais si je n'Ctais 
pas dupe d'u~ alteration mentale passag~re. J'ai "VOnlu reeommencer 
le lendemain, pour m'assurer si je ne m'etais p,as trompe et s'il etait 
possible que des etres intelligents et invisibles existassenl antonr de 
nous, nous voyant et nous enlendant parfaitement. Bien convaincu 
que ce n'etait pas une illusion, j'ai saisi toutes 1es occasions qui se 
sont presentees pour ouvrir de nouvel1es communications de ce genre. 
Bient6t 9apres Pusage des tables est venu ce1ui, beaucoup plus inte­

•reesant, du crayon passe au travers d1une petite corbeil\e, qui offre 
des resultats materiels et des idees spontanees des esprits ..... » 

Utt~ de M. DES MooSSEilJx. - Avril J.85.i. - «Un de mes tmis 
me met entre les mains un numero de votre joomal~ intiw.le Ia Talik 
pcirlant.e. Vous y cites un pusage dn livre que ja viensde publier dun 
Iii. Vrayet·, et qui est intilule: }freurs et pra1iques des demons, ou des 
Esprits visiteurs ... d'apres les autorites de l'Eglise, les auteurs paiens 
et l'obserntion deg f.aiui oontemporains. J1insiste beaucoup·aur le titre, 
doot VOIS ne rapporleJ. qu.1eee partie, parce qa'il donne il l'ouvrage 
Mn caractere. 

» M. des MOW!8ea11:1, dites-Tous., a pri• part~ une exph'ieooe diam 
la.quelle Pm;prit qui g'est manifed etait eviilemment uo mauvais eaprit. 
le sllis a la reeberche d'uoe: experience oil l'esprit, prr>tJoqwJ par 
l'ilom.1¥ a ae mettre eo rapport .avec lui, ne soit pas eootraint, es 
definitive; a'° reconnaitre pour mauyais. 

»En savez-vous u.ne aeole, monsieur? Et, dans ce eas, 'Hille& 
done, je TOGS en· s-wJie, la dire, a"ec tolltes 181 cireoutances. n~ 
Slim a Pappr6ciation. du fait. 

!ii SiDon, MQDSielU" 1 rend.el !.e aenioe 1t TO& abooaf! de lear diJ'e i 

Messieurs, juaqu'll nouve1 ordre, toutes !es foiaqlbl woos TOllSlivretez 
i nne experieace de table pirltnte oo. l!crivante, tout'ls let lois .que 
lous provoquere~ l'ageut des pbenomenes exlra~naturets modernes l 
vous donner sigoe de vie d'une fiu;on quefcooqoe et par quelquc 
medium que.ce aoiC, garde I TOOS l 
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JI) Se fit-ii saint, se fit~il ange de lumi6re, sOn but unique est de vo1n1 
tromper et de vous perdre; et vous ave! affaire a un esprit aussi per .. 
fide que cruel! C'est 13. ce que me parai.sse,nt demontrer les faits dont 
mon livre abonde. 

• Homote1 de boo iens i o.batenez-von• done de toutes ces daoge--­
reoses pratiquea par lesqu.elles vous to us infeodez an plus babile, an 
plus infatig;1.ble de vos ennemis; et que son hypocrisie ne vous reode 
pas inaoeemment ses dupes. a Car, comme il est dit au f2" article de 
11 la determination de la Sorbonne, Satan commande des jellnes, des 
11 prieres et oraisons, et jusques a employer l'hostie pour decevoir les 
n ignorants ... J'en ai remarqtie ci~devant une histoire, oil ii est escript 
11 que Satan se disait l'dme d'undefenct, a Confolens sur Vienne, en la 
u maison d'~n nomme X ..• , en l'an !458, qui gernissoit comme s'il 
• eO.t IOuft'ert grand douleur, admooestant qu'oo Jui fit dire grand 
11 nombre de messes et qu'on fit des voyages; revelant heaucoup de 
11 choses occulte# et vbitahles, ma is ... >> 

u Mais on le contraignit ~ se demasquer. 
n le coupe court, monsieur1 car it y anrait lrop ?l. dire si l'on ne 

savait se taire. J'ai pose ma question, et j'ai pris la liberte de l'accom­
pagner d'un avis que je pourrais appuyer de mille exemples. 

n Votrebut, comme celui demon livre, est de premunir Jes leeteurs 
chretiens, cela me suffit; vous me comprendrez et me ferez comprendre. 

» A1rtei, etc. » 

Replmn. - Now; reconnaissons eomme M. dei Mouueaux. tout le 
danger de& e1perieoces nouvelle&; ce journal eo. citera de nomhreux 
e1emplea:, aatez frappanta, DOili l'esp6rops, pour ea detourner les 
lecteurJ . .Uais JWUe honorable .cnrrespondant ne va-t-il pas trop loin 
ep; ailirma.nt qae l'espritqui repond par les tables est tt1ujour1 mauvais? 
II .Guidra dooe nier ahsolument t.olfi les fai1.s conlraires, et en parti­
-culier uni: que noua aYOQ& cites dans le premier num.ero de ce recueil. 
Nous &1.'on1qqe11eaprit du wal prend tol;lS lea masques, meme cehli 
des. awes uiotel ; ut-ee une raison pour penser que Jea morl.S ne peu.­
v~t paint estr'r aiosi ea communication avec lea viv~ata? En dcbors 
des pratiques uouveile1, n1y a-l·il pas, parmi la foule des contes ridi­
cules4e M.'BMMU. quel•ues faita autbe&tiqJJ.18 qui etablis.sent la r8alite 
de cette communication? Ne voyons-nous pas l'omhre de Samuel evo­
quee par la pythODisse d'Endor, les arnes de plusieurs morts qu• se 
moutrUegt dans Jerusalem au JQoment de la mo rt de Notre·Seigneur? 

'· 

' -~-
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Dans une science si noiivelle, quoiqne son or1g1ne remonte loin, 
• le doule sera longtemps nCcessaire; et, pour notre compte, nous 

n'oserons nier ou affirmer d'une maniere absolue que 1-0rsque des fails 
positifs et nombreux nous y obligeront. Ces faits) nous ne les provo~ 
·querons pas; nous dirons toujours avec M. des Mousseaux aux expe­
rimentateurs : Garde a vous I mais nous Jes rccueillerons et nous "lea 
ferons, autant que possible, servir a la defense de la religion et de ses 
enseignements. 8. Du VERNET. 

DEBUT 

DES MANIFESTATIONS SPIRITUELLES D'AMERIQUE, 
Dan• let1 tamllle• U'eekman ec Fos, en 18.£8. 

Nous avons parle dans Pavant-propos de ce journal de cette espece 
d'epid6mie morale qui a maintenant envabi presqne toutes les localites 
de l'AmCrique du Nord, et qui menace d'y faire de plus funestes 
r.lvages que la peste et la guerre. Ce vaste continent, a part quelqties 
millious de catholiques 1 est peup!C de sect cs bereliques innombrables 
et d'une foule de veritables palens qui repoussent tout vestige de 
christianisme. C'Ctait 13. un terrain bien prepare, il faut l'avouer, pour 
I1invasion de Satan et de ses lCgions. Les esprits qui entrent aujour­
d1hui en communication babituelle avec les Americains prCtendent, il 
est vrni i qu1ils soot les 3.mes des morts) mais alors ce ne peut etre que 
les ames des damnes, a en juger par les resultats qu'ils produisenl. 
En effet 1 les suicides et les ali6nalions s'y multiplient par milliers, 
surtout parmi les mediums, c1est-1t-dire les interm6diaires de ces 
communications spirituelles, les personnes plus aptes que les autres 3. 
servir d'agents a ces esprits; les families s'y dCsunissent; les doctrines 
les plusimpies et les pins immorales viennent, avec l'autoritC de l'autre 
monde, pervertir la nation. Nous voudrions pouvoir dire que ces fails 
soot controuves et le fruit de la jonglerie et du charlatanisme; mais 
i1 faudrait alors soutenir que des millions d'individus sont a la fois fous 
et hallucines; ce serait on prodige plus grand que celui des merveilles 
~atauiques qu1on nous raconte. 
·En attendant que nous deroulions devant nos lecteurs le triste 

tableau de ces faitsi il imporle de leur faire connaitre les premiers 
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phenomenes par lesquels ils ont dehute. Ils oot ete publies de tons 
cOles en Amerique, et en particulier par MM. Capron et Barron, de 
New-York, deux temoios oeulaires. Nous empruntons l'extrait qu'en 
a donne M. BlackVi'el dans le Journal du )JfagnCtisme. 

Des coups, dont personne ne put deviner la cause, se firenl entendre 
pour la premiere fois chei un nomme Weckman i qui habitait une 
maison du petit village d'Hydesville, pres la ville d'Arcadie, dans 
l'Etat de New-York, en i.846. Tous !es efforts pour deeouvrir l'autenr 
de ces bruits mysterieux furent inutiles, q11oiqu'on ne negligeat rien 
de ce qui paraissait pro pre a le faire dCcouvrir. Une fois aussi, pen­
dant la nuit, la famille ful t5veillee par Jes eris de la plus jeune des 
enfants, petite fille de huit ans, qui assura avoir senti qnelque chose 
eomme une main qui avait parcouru le lit et 3\'ait enfin passe sur sa 
t~te etsur sa figure; chose qui parait avoir eu lieu depuis dans plusieurs 
autres endroits oU ces coups se sont fail entendre. Dils ce nioment, 
rien de plus ne se manifesta pendant six mois, epoque a laqnelle cette 
famille quitta la maison, qui fut alors habitee par un metbodiste, 
"M. John Fox 1 et sa famille 1 composee de sa femme et de ses deux fl lies. 
Pendant trOis mois encore tout y fut tranquille; mais alors Jes coups 
mysterieu1 recommeneerent de plus beUe. 

D'abord c'etaient de petits coups trils-Iegers, comme si quelqu'un 
frappait doucement sur le parquet d'une des chambres a eoucher, et a 
chaque conp une vibration se faisai~ sentir sur le parquet; on la sen­
tait meme 6tant couche. Les ri!dacteurs de cette histoire merveilleuse 
~MM. Capron et Barron) assurent qu'ils ont sonvent ressenti cette 
vibration 1 et que la sensation est trils-analogue a celle que produit une 
batterie galvanique. La premiere fois que ces bruits se flrcnt entendre 
de cette famille, tous ses membres etaient reunis dans uue s-eule piece, 
et tous l'entendirent. Mais malgre Jes recherches que l'on fit dans tous 
les sens pour en di!couvrir l'auteur, on 11e trouva rien. 

Les coups se faisant constamment entendre, il n'y avait plus moyen 
de dormir Clans la maison: toutes les nuits, ces bruits·Iegers1 \'ibrants, 
frappaient doucement, mais sans relache. Fatiguee, inquil!te, toujours 
aux aguets, la famille se d&:ida enfin a appeler les voisins pour l'aider 
a trouver le mot de l'enigme; et des ce mom"ent,_les coups mystt!rieux 
attirerent l'altention de tout le pays. On mit des -groupes de six ou 
huit individus dans cbaque piece de la maison, ou bien on en sortit, 
tout le monde i!coutant dehorsi niais l'agent invisible frappa toujours. 
Le 31 mars 13471 madame Fox et ses filles n'ayant pas ferme l'reil 
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pendant la nuit precedente, et ayant grand sommeil, se concherent de 
tres-bon11e heure 1 toutcs dans la m~me chambre, esperant ainsi 
ecbapper aux bruits' qui raisaient ordinairement plus de la page vers 
le milieu de la nuit. M. Fox eta.it absent. &fais bientOt Jes coups eoro~ 
me11cent, et !es deux jeunes filles 1 qui ne pou,·aient dormir, se mettent 
a les imiter en faisant claquer leurs doigts j a leur grand etonnement' 
les coups rt!pondcnt ?!. chaque claqncment. . .\.lors la plus jeune se met 
?& verifier ce rail surprenant; clle fait un claqnement, on entend un 
coup; deux, trois 1 etc.; toujours J'~tre invisible rend le m~tne nom­
bre de coups. Sa sreur ainee dit en badinant : « Maintenant, faites 
com me moi : comptez un , deux, trois, quatre _, cinq , 11ix , " etc., en 
frappant chaqae fois dans sa main le nombre indique. Les coops la 
suivirent avec la meme precision; mais ce signe d'intelligence alar­
mant la jeune fille, el\e cessa bientOt son experience. Alor~ ce fut 
madame Fox qui dit: << Comptez dix. l1 Et sur-le-champ dix caups se 
font entendre. Elle ajoute: (( Voulez-vous me dire l'tige de Catherine 
(une de ses filles)? )) et !es coops frappent prCcisCment le nombre 
d'annees qu1avait cette enfant. • 

Madame Fox demanda ensnite si c'etait un eire bumain qui frappait 
ces coups. Point de rCponse. Puis elle dit : <! Si vous etes un esprit, 
je vous prie de frapper deux eonps, )) et deux coups se font entendre. 
Elle ajoule : (( Si vous ~tes un esprit auqnel on a fait du mal, repon­
dez-moi de la meme fac;on. n et les coups repondent de suite. De cette 
maniere on Zia conversation, pour ainsi dire, et bientOt madame Fox 
parvint a savoir que c'Ctait !'esprit d'nn homme; qu'il avait Cte tue 
dans cette maison plusieurs annees auparavant i qu'il eta.it marchan8 
colporteur, age de trente et un ans, nomme Charles Rayo 1 et que le 
locataire qui habitait la maison ?!. cette Cpoque l'avait toe pour s'em­
parer de son argent. Madame Fox dit alors : 11 Si nous faisions venir 
les voisins 1 Jes coups rCpondraient-ils toujours? 11 Un conp se fit en­
tendre en signe atlirmatif. Les voisins appeJCs oe tarderent point a 
arriver, comptant rire aux depens de la famille; mais }'exactitude d'une 
foule de details ainsi donnCs par Jes coups en rl!ponse aux questions 
qui furent adressees a I'agent invisible par les divers membres de la 
famille sur les affaires particuliercs de leurs voisins convainquirent Jes 
plus incredules. 

A1ors le bruit de ces choses etranges se rCpandit au loin. Des cen 4 

'taines d'individus arrivCrent de tons !es cotes : des pr~tres, des juges, 
des avocats, des ml!decins, et une foule de simples citoyens. On en­
gagea Jes membres de· la famille que ces coups poursuivaient de 

, 
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812iiloo eo 1111*- ?t qailler ~ Yi Hage qa 'is hahitaifst. pew ~ 
.e''tablir a Rocheacer, Tille importante du New-York, oU ceax qui d6-
sireraie•t 't'tair ezttendre ce ,w.omeoo pmrraient pl.111 faeim.e.& les 
troav01. Depmis. u moma.t, dee lllHtien M pet!Clllllea,doot ngiaad 
ROm:bre ae trone p1rMi ~ mmmes tes pins iDtelligeMs du p1,.., ite: 

fleoaft'ea.t relldez.-lou chez cette B.milte, tt cherei.ere.t piN' tom le& 
moyeas a lleet:Rnrir l'~, s'il yen anit. Toutes. les. rtdterrJit. 
furent infructueuses. On Ha Jes pieds et les mains aUJ: )eaea title&, OQ 

les isola au milieu de coussins de plumes, OQ les fit deshabiller par 
un comite de d_ames prises parmi les assistants, sans pouvoir rien d6-
couvrir qui ex.pliquat Ja production de ces coups. . 

Ces prodigesne se bornerent pas a la famine Fox; leS' memes choses 
se firent dans plusieurs endroits, et chaque tentati\·e ayant pour but 
de <lt!couvrir ~'agent c.ache y fut egalement vaine. 

Pm:ni d'a:1ttres personnes qui paraissetrt avoir ta&ettftt d'ittrirerces 
coups, on cite un jeune garyon, John Beaver, de Sennett, qui n'a qu'a 
1oaloir !ear prodaehon J*lr \et. fairtftBleMrl}; de soite; et. el fort, 
qu'ils preduisent. l'eiel d• ~ d'aa lowd' BWliea& sur le& tahks, 
chaises, parquets, Ott a.r les.pa~.iesjardios.Udes ellamps.. Ca 
gari;o111 peut aW!Si Wait de ~ c-.11er~ ave:e ces b6tes iavi­
sihles j et, ea sa presence,.• a i&U"leat v• Oil'.tm metthles. de la piece 
oU i~ est pour l'i.mml chuger SIHMUMDL de~,, tJaDipor~ pal 

des mains in'fisiblE& 
llai8 Oil ,,..;, <leji> t-4 u moyen d'~ loa "PP'"'" .. 11e les 

eoups e' les. a&dilftrs.,. e• se Ml''l\IDl 4e l'alptibel:; Masi, a UR sigael 
eoo11enu de la parl des OtWps,.oo r~ •'alpiraliel, et oe eMp'.s& 

--ewendre a la lettre,,.+ne-. &oette -[l;eQ etait arriv&!t. avoic 
de \oJlgs eatreQem :tvee 88fi etres ineellAtlS. Un jlmr qae plusietus 
p~ elalert• ~ i.-1\ochestier poor k\S enlendre' lts veil a qui ilenio.._. l'a:l~,. e\ q_tli diseut- ll l-'as.semblee ~ c Veus avez toos 
I.& dev&iir ll templir. Noo& V<KllOB& 'fl& 'YOllS donniiea. plus de. reten­
bssem_eat atll. fails qoe 1(1118 exam.ieez.. )~ Cette demande emnl \Us-· 
isaatendue. OD se IIDt a en- diSCll\esr \es. difficult.est le ridicule j l'incrf!.· 
dolilf: qia'il faudrait Na,,er n attirant. l'auention- du puhlie sur ce sujeL 
bizarre. (t Tant lllieax., l!tpond.eut le.s eonps, votre \riomphe·n'en sera. 
que plus eclatant. » Apres avoir r~ de tongues commwrications. de 
eet interloeuteur invisible, aGe- foule d'iadicaJ.iOQS qaant a ee qn\l 
fallait faire, et les assurances. Jes plus- positives que les coups se fe­
raient eatendre ~ to11le !'assistance, ces personnes se dfciderent enfin 
a louer liM grande sane deja desiguee par les coups' pour y faire en-
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tendre ces phenomenes au public : les coups insistaot sur la netessit6 
d'une pareille manifestation, qui devait preparer Jes esprits h l'Cta­
blissement d'un nouvel ordre de rapports enlre Jes deux mondes 1 

l_equel aurait lieu a une epoque prochaine. Cette experience publique 
eut lieu a plusieurs reprises; les coups se firent entendre dans toute 
la salle, et quoique l'on fit Ions ]es efforts pour decouvrir la meca­
nique dont on supposait que les demoiselles Fox se servaienl, on ne 
put rien detouvrir. 

EXPLICATION SCIENTIFIQUE 

'" 

L 'auteur de I'article suivant est un de nos correspondants, savant 
Belge 1 a qui la science.et l'industrie doiventd'imporLantes t1t'icouvertes, 
souvent mentionnees de la maniere la plus honorable par l'lnstitut de 
Franct. II nous pardonnera de ne pas insCrer son travail tel qu'il nous 
I'a,·ait communique d'apres le Monautopole et d'y avoir retrancbe quel­
ques pensCes qui n 'etaient pas en harmonie avec la doctrine de ce journal. 
Son explication est claire et seduisante, mais wpendant hypotbetiq11e. 
Le tluide nerveux esl probable, son admission est commode com me 
moyen de se rendre compte d'une foule de phenomenes vitaux ; rien 
toutefois n'en prouve !'existence; s'il a de Panalogie avee le tluide 
e1ectrique 1 ii en ditfere sous tant de rapports, qu'on ne saurait guere 
admettre une explication qui repose sur une identitC complete. Com. 
ment rendre compte 1 dans ce systeme, des ph0nomenes d'obsession, 
dont Jes exemples soot si nombreux; des premieres manifestations 
spirituelles d'Amerique, etc.? Notre correspondant avoue qu'on est 
trompe par les mauvais esprits 99 fois sur 100; il n'y a done qu'une 
seule chance d1cntrer en communication avec les hons. Ne semblerait-il 
pas, des !ors, qu1il devrait se reunir a nos eveques pour dissuader 
d'aussi dangereuses pratiqnes? Mais Jaissons parler l'auteur: 

Nous crayons, dit - i1, poavoir raisornier de la dCcouverte des 
tables pat·lantes sans avoir besoin d'en appeler a la foi religieuse, mais 
simplement h la bonne foi de certains savants au niveau des connais­
sances acquises sur l'electricite, la lumiere, le magnetisme, etc. : nous 
n)exigeons d'eux qu'gp,~ ~ule croyancQ gCneralement admise sans. 
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demoostration depuis l'origine des sifeles : la eroyance a l'homme 
double 1 esprit et matiere, a l'immortalite de 1':'!.me enfin. 

Cela concede, ils verront que les communications spirituelles ne 
soot pas plus inexplicables que les communications telegrapbiques. 
Nous leur demanderons d'abandonner 1'€ther, invente sans necessite, 
comme remplissage universel 1 alors qu'on avait sous la main pour 
remplir Jes memes fonctions sans lacune 1'6lectricil6, le galvanisme, 
le magnetisme, qui penetrent tousles corps et occupenl tous Jes vides 
et Jes pie.ins de la vaste mecanique de l'univers. Nous demanderons 
encore aux savants d'admettre le systeme des ondulations pour le gal­
vanisme et l'€lectricite, com me ils l'adroettent pour le son et la lumiere, 
et puis encore l'existence individuelle de l':'!.me ou de l'esprit apres la 
mort, avee Jes memes qualites et Jes memes defauts, la meme enlit6 
qu'il avait pendant son incarnation. Cela pose, l'explication des com­
munications spirituelles et de tons les ph6nom~nes sous lesquels elles 
se produisent va deveoir on ne pent plus claire. 

Suivez bien ... Un horn me est en presence d'une pile galvanique, son 
in_telligence ou son esprit lui fait mettre un fil en contact avec celui 
d'un te\6grapbe OU d'un moteur etectro-magnetique, d'un bain h. dorer 
Jes metaux OU d'nn appareil a produire la lumiere. C'est evidemment 
par sa voloote qu'il obtient l'un ou l'autre de ces effets i on ne saurait 
le contester. La volonte precede, prepare et determine librement l'ae­
tion materie11e - mens agitat molem, - par l'intermt!diaire du fluide 
nerveux qui met !es muscles en mouYement. {Matheuci, de Humboldt). 
Si la volonte pousse l'bomme a _communiquer un signal par la vibra­
tion electro-magnetique, quelle que soit la distance de l'appareil rOOep­
teur, ii y a Ill-bas un autre esprit qui per.;oit la demande, one autre 
'Volante qui renvoie la rt!ponse, sans influence aucune sur le libre 
arbitre des deux correspondants. Il ya un 61, direz-vous, qui les unit; 
oui, mais faites attention que le retour se fait aussi bien par la terre 
que par un fil, non point par la ligne la plus conrle, eomme on a eher .. 
cbe a l'e1pliquer devant l'academie des sciences, mais par le meme 
systCme des ondulations qu'elle admet pour la lumiere. La terre entiere 
est done parcourue par ces vagues electro-magnt!tiques, qni ne peu­
vent manquer de rencontrer le point de depart oceupe par· le premier 
mobile. Le soleil, autre pile perpetuelle, met bien de la sorte en 
vibration continue le fluide etectrique qui produit la lumiere, aux ter­
mes me mes aeceptt!s par .Ia s~ienee. 

Substituez au mot ether le mot eiectrieit0, et le pbeoomb:le devient 
saisissable. Une table OU uo objet quelconque_ devient pile elec.tro--bio .. 
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dyniamiqne qna.nd etle est chargee de ilaide nerttn T:ital oo •amain. 
La volonlC pe11& Jui imprimer one vibn.ti(ln qui !JC comnnnW:qne a l'l!itber 
ou a reteetricit6 universelle, laquelle reneootre cer&aintJDeDt dans ses 
anne:aax immense!! l'nniversalit6 des etres et fr.tppe. &alls attcun doate 
l't'.sprit anquel voos aTei: I~ volonte ou b pe.sie de vous .tresser; et 
com~ cet esprit possMe une- inteHigeDte et one liltre voMme comme 
la vOire, it •oos reotern, s'il le -ve-ut, ttn sigml par la meme Toie, aeit 
en r&mpant Jes lois de la gnviratioo eomme le faiit 1e fluitle sal~ 
pgr t'aimantation 3. di!lance, &oil en indiqaant ks let tr ea saran cad ran 
comme re leltfraJlhe electriqoe, soit-en prodlriA•t DDe et.i.nulle, un 
mouv-ement girat<Jire, eLc. 

Le mo ode sjrirituel etant compose d'bommes sans corps, ayant 
veco sur le globe, et ces esprits restanl do.es des ~ fac1l1es 
qo'ils possedaient pendant leur incarnation, ils ORt allSSi Jes &emes 
defauts et Jes memes vertus, ce qui vent dire qn'il ae faut pas plus se 
livrer a eux sans examen qu1aw premier paM:tDt iri-bas; tar les hons 
esprits, les esprits vertuenI et sa\'ants soot aussi tares )i...lta-nt l}Ue 

parmi noos i e'est ce qui a detemrint le c1ergt- a defendre d'eDtrer en 
~ommerce avec eux , wrtoul en eommerce soliDire; tar i moiAS d '€ire 
doo~d'nne eupffi-iorite intellectuelle et morale traa!lte:adante etd'avoiJ 
~e averti par des esprits sgperienrs, on risque de de,.enir la proie des 
mauvais, qui se presentent sou•ent a l'improvitte qnnd &n n 'en designe 
aucon. C'est exactement te mbne risqne qne court un bomme f.Mble ou 
mfflliocre qui se livrerait en aveugle h Ja direction ou a la discetion 
d'nn filou 8-piriloel et ruse. On a tort de croire qne l'e!Jf>1it est la, daos 
la table qui Tons parle; c'e·in eomme si l'emplnyC-dn teMgttphe eroyaii 
qoe son interloentenr est derriere son tadran. Jl n'y a ni lemps ni 
eiipace pour la pensee ; ii n'y en a pas da,-antage pour les esprits, et 
t?es& nne des plus 11ublimes iaveniions du maitre des Ol(l"odes qae 
d'avoir supprime poor J'esprit l'espace et le temps, ce qn'il eit ete 
impossible d'admettre avant l1iavention de la telfgraphie tlectrifJUe. 

A quoi reconnaitre la nlenr d1un esprit qui preod souvent la parole 
inopinCment? Aux mhteii !rignes que nou!I reeonnaissons la valeur dn 
premier Tenu qui noos aceoste ; ii suftil de le laieser parler pour juger 
de sa morali1e, de sa sciente ou de son incapacite; ma.iii en cela tnt 
le monde n'est pas boo juge; c'etl ponrquoi nous recommandons la 
mefiance et snrt9ut la conserlation de son libre arbitre et de sa raison, 
surtout pour les choses de Jlavenir qn'on cherche ~ leur arracher, 
parce qn'ils se montrent tres-instruits sur les choses pa!Ues et pre­
sente& Un egpi:it veridiqoe. et &erieui: a repond&: 
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L'attnir nt a Ditu, la pr61Cience mt jutie, f erreur au nilgrrin. 
Les communications spirituetles ne peuvent done plus ~tre rele­

goee1 dans le domaine des hallucinations et de l'impOssible; e'est on 
fait bien ancien 1 mais qui n'a jamais ete e1plique d'one maniere plau­
sible et 11aisissable, comme nous croyons l'aloir fait apres one etodt 
critique prolongee et la comparaison des nombreux rhnltats particn­
liers obteaus en cent endroits divers. 

Nous en sommes arrive 3. Ia conviction que le pbenomtne do ma.­
gnetisme et du somnambnlisme est t:xaelement similaire a celoi des 
tables parlantes. Ce n'est paa le somnambule qui parle, c'est l'esprit 
qui raisonne en lui comme dans Ia table et qui s'exprime par sa· voix 
comme ii s'exprime par la main du mJdium, que nous croyons plus 
juste d'appeler b:ocateur. Ce qui se passe dans Jes experiences du som­
nambulisme se passe dans )'experience des tables : il fant abtaDt de 
temps et Jes memes conditions pour faire parJer l'un qne l'autre. La 
presence de certaines personnes trouble ou empCcbe le phenoment 
dans J'un comme dans l'autre cas. C'est un malbeur pour eertaines 
personnee, pour certains cercles, quand un e1prit inferieur, ignorant 
ou trompeur s'empare de ta conversation et deTient lent esprit fami .. 
lier i ii est tre&-Oifficile de s'en deraire; on a beau le cbae:ser, ii revient 
avoo de faux noms pour vous tromper encore et s'amoser de 1otre 
credulite. 

Ceux qui jugent de tout le phenomene par nn seul echantillon, 
quatre-vingt-dix-neuf fois de mauvaise qualite, se trompent en le eon­
damnant. ll en est ici comme de toute chose, c'esl la continuation de 
la lulte eternelle du bien et du mal i il faut savoir separer le boo grain 
de l'ivraie; le temps qu'on y passe ne sera pas perdu p"our les van­
neurs, la moissoll suivanle en sera. meilleure pour tOUB. Mais, direz­
''ous, s'il y a si peu de chances de bien tomber, a quoi sert-il de 
s'occuper de pareils lravaux? Demandez-le au:.: ehereheurs de diamants, 
qui remuent des montagnes da terre avant d'en trouver un seul. 
a Panis seton nos reuvres, recompenses selon nos merites, nest un de 
ces diamants. Nous sommes a meme de vous affirmer qu'il ya des tr&. 
sors de morale, de science et de style a obtenir du commerce des hons 
esprits, Jesquels enrichiront notre liuerature, nos arts et nos con­
sciences et nous donneront des conseils si sages, que nous serons 
oblige& d 1~vouer que Dieu parle par leur voix. 

Le commerce des mauvais esprits est le contraire ; la perfidie ~ 
Jen.rs insinuations, l1adresse de leur ealomnie, la puissance de leors 
in:vectiles, nous foreeront d1111oaer qve e'est le demon qui s'en mtile. 
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L'esprit raible des uns, l'esprit atbfie des autres troubleront bien des 
consciences, detraqueront bien des cervelles, feront bien des conver­
sions et des perversions, tant que les experimentateurs ne seront pa-s 
avertis de la necessite de conserver leur libre arbitre et leur jugement 
personnel. Que de macf!ioes impossibles oot deja Cte dictCes et e1ecu­
tees, comhien de voyages et de fouilles ont ete entrepris sans rCsultats! 
mais aussi combien d'avis prCcieux et salutaires ont ete ret:;us et mis a 
profit par ceux qui ont eu le bonheur de Jes recevoir ! 

Parmi beaucoup de reponses remarquables, nous citerons la sui­
vante. L'esprit de Lavoisier i interroge sur la mort, a repondu: 

R6veil silencieux d'un sommeil agile, 
La mort est. le cllalnon de l'immortali!6. 

Les communications spiriluel!es sont un fait tellement repandu 
aujourd'hui, qu'il n'est plus possible a l'homme doue de la logique la 
plus vulgaire de le coutester, a moins de pretendre que tout le monde 
est fou autour de lui, seul sage, seul hon juge, seul eiempt de l'epi­
demie generate ; mais aussi le seul qui n'a rien ,.u, rien essaye, rien 
appris du fait le plus considerable qui ail visite l'humanite depuis 
qu'elle exisle, la communication directe avec les morts, la rCalite_de 
!'apparition des re,'enants, I' existence des bonset des mauvais anges. 

LETTRE CIRCULAIRE DE M" L'EYEQUE DU MANS 
AU CLER&t DE SON DIOCEsE, 

(Suite et lio.) 

• Toute espece de superstitions est con"nuell Siam, ettivait M. Bruguiere eo 
• '1829, Jes sortiMges, Jes enchantements, Jes malefices, Jes philtres, Jes Cvo-
• cations des morts, en un mot tous Jes affreu1 secrets de la magie noire soot 
• mis en usage quand oo ne trouye pas d'autres mo yens ponr parvenir a ses fins, 
• et tout cela se fait avec le seeours de ces demons qu'ils appellent phi. Ces 
• operations diaboliques produisent des eft'ets si e1traordioaires qu'il est im­
n possible de !es expliquer naturellemenl Les apparitions du demon 001 lieu si 
• fr~uem1nent et d'une maoil!re si publique qu'il y aurait de la mauvaise foi si 
n l'on s'obstioait ll les nier. II faudrait pour cela accuser d'impostnre MM. Jes 
• vieaires apostoliqnes et les miMionnaires qui temoigoent non-senlemeut avoir 
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• vu de leurs propres yeux Jes ~rations du demon, mais encore Jes avoir exa-
• min~s avec toule I' attention dont un bomme ins1rui£ et prudent est capable.• 
(Ann. de la propag. de la foi ~ V, i.29.) 

Generalement , par mi les autres peuples infideles, m~me cbez les sanvagcs, 
Ja croyance aux demollil et !es pratiques snperstitieuses tenrlant a obtenir leur 
intervention ne soot pas moins visihles ni moins usit~es. Les anciens mission­
oaires parlent daos Jes Lettru Uifiantes d'idoles qufs'agitent d'elles-memes; 
de berceau1: de Ceuillage et de grands lincenls suspendus en l'air, et sans at­
taches, an simple commandement; d'objets fixbi solidement contre uoe mu­
raitle, et qui obeissent a la voix qui leur ordonne de s'eloigner; d'un homme 
ttanspor1e d'an chemin a on autre, etc. 

Les inctedules de tons les sikle$, rejetant le monde des esprits, ne voient 
dans ces sortes d'o~rations et dans toutes celles qui ont ete raoont~ jnsqu'ici 
que des r~ultats de causes secretes, mais naturel!es, ou des manreuvres frau­
duleuses babilemenl conduites. Souvent mi!me, au lieu de commencer par con­
stater la th.lite ou la faossete du fait, pour en chercber ensuite la cause, comme 
le demande la logique, ils posent en principe que le fait serait absnrde , et le 
nient sans examen. Ce n'est pas ainsi que procedaient Jes Peres de r.Egtise et 
ses Docteurs : ils ne faisaient pas difficnlte d'admettre !es faits, et s'ils ne pou­
'faient Jes expliquer d'une maniere natw-elle, ils Jes attribuaient aux demons, 
dont ils parlaient en un laogage tres-precis, comme sllrs de ce qu 'ils avan~ienL 
Tertullien, dans son ApoW96tique, ouvrage de tout temps si renomm~. ne 
craint pas de dire: •Nous recounaissons des substances spiriluelle.s, et le nom 
• mt'!me que nous lenr donnons n'est pas oouvean. Les pbilosopbes .savent qu'il 
• ya des den1ons. Socrate n'attendait-il pas la reponse de son demon qui s'etait 
1 attacbe a lui des l'enfance et qui ne pouvait que le porter au mal ! Les poetes 
1 savent qn'il y a des demons; le people ml!me le plus ignorant le sait; ii em-
• ploie frequemment dans ses jurements et dans ses imprecations le nom des 
• demons et de leur chef qui est Satan {n° 22). ~ Apres avoir rapporte les 
divers genres d'opCralions occultes alors en usage dans lesquelles Jes demons 
intervenaient, et montre aux paiens que c'etaient 111 leurs dieux, ii leur jette 
publiquement ce d~fi : Q Qu'on fasse venir devant vos tribunaux un homme qui 
,. snit reconnu pour possMe du demon; qu'un chretien, n'importe quel ii soit, 
• commande a cet esprit de parler : ii avouera qu'il est veritablement demon , 
• et qu'aiUeurs il se dit (aussement dieu (ib., n° 23), • 

Saint Justin, saint Jerome, saint Augustin etles autres Pi!res ne nous (our­
nissent pas de.s temoignages moins explicites touchant I' existence des demons au 
milieu de nous et lcur funeste inftuence dans uue fonle de choses humaines. 

A pres avoir ainsi expose la substance des doctrines catholiques en ce qui con­
cerne les esprits, nous croyons devoir (ormuler quelques principes qui nons 
serviront de point d'apptii et qu'il na Candra pas perdre de vue quand nous 
aurons k prononcer sur des Caita dn genre de cenx qui se produisent de nos 
jonrs: 
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10 n exi31e eo tr.es-.grand nombre ~ espriu ut.l!:B d'ilM iatelligeoee so~ ... 
rieure a la nlltre. Les UllS :.ont hons tt tr61-bewe111; les aulre$, dtcbUI par 
leur faute de la reticite et dn la gloire oU ils avaieBt ete placel. liOilt de'l'MUJ 

mauvais et ma..lheurelll, saw &'l'oir perdu pour oola. la puiance iahkeate l leur 
nature; 

2" Rieu. ae Mmontre que B tn1s et l"8 antrei n•aient pas, daos 1enr ftat 
adnel, 8W' les @tree maten~s. un pouvoir nature! qui nous est inrooou daos 
eon .eteadue aassi bien que dans tes conditions de sun exerciee; 

3° II est impossible de revoquer en doote tous Jes Iaits atlribu& a I'inter­
'ftntion des dOOrons : ce serait renverser la «rtitude" historique par sa base et 
nous jeter dans le pyrrhonisme univer'scl. Or, ee que les demons 001 fait dans 
bn temps, its peuvent le fitire daM un autre, 111 moins qne Dieu, qui a tout 
ponvoir sor eai: , ne le'5 en empkhe. Les op&a1ions de n1agle, de divination, 
de ma&eftee, de flll°tMge, d'koeation des mom, soot done anssi pos.sibtes main· 
teuant qu'antrefois, et l'on rte peut Jes repousrer par une fin de non-recevoir 
• .e diipmsant de donner tucune raison; 

h0 Que parmi les faits etranges et meneilleux qu'on a racontCs dans ce genre, 
il y ait eu souvent de l'exagCration, des illusions, de la mauvaise foi et de la 
fourberie, nous ne le contestons pas; ma1s que tont :roit nature! ou mensonger, 
nous ne pouvons I' accorder. Que les fai.ts soient e:uunin{Js ~rieusernent, que les 
plus grandes precautions soient prises pour qu'il n'y ait lieu 11: aucune trom­
perie, nous le demandQDS avec instance; mais si le fait est constate, qn'on ne 
le rejette pas sous pritexte qu'on n'en compreud pas la cause; 

5° Comme un elJet ne peut exister sall!I cause et qat riea De peal tu"e di._ 
l' cll'et qu' ii ne wit daD!i la cau.se • il doit tDujoW"S J avoir propoclioP eptre le..t 
causes et les eO'etll. Un effet plll'ement matUiel accqse uu cause matel'Mlile el 
rien de plus; mais un effet dan& lequel oil voit de.saipel mauifeMeri d'imelli• 
gence suppose ne<:essairement un.e cause ~telli8eote. 

JI nous a pa-u important, N. T. c. C., de'OBi rapeder oespoj!Ulapitau, 
pa.rce q•e de L1 suifellt JIOlU' »0011 4es ~-ca l&ieutteS « pntiquel, 
iJUclle qu. iOit d'.W.leun ootre opiaiw &cMICb.tot los ph&wo6rw demBlll ei 
Gi.lebrei de JJ,Qj1 joara. Car, .alltant a.GUii a.imlTOBI • iJnroqua' • .,er.: amliaooe lea 
e.sprlls dleates qai joW.ssMt de 1a presence de .Viau et l DIM ulit' am: 1nlee 
saintes mainteoant heureuae1 dins ie sela de Dieu 1 antut allllli DOlll aurons • 
OO!lll' de fuir toot rapport a .. ec Jt.S espriti de mec.laaocete qui vealeat notre 
perte, convaincus qu'ils ne peuvent que JOUiller ceu.s: 4ai 1'approd;M?nt d'eu .. 
voklnr.airement. 

Pour revenir an anjet qoe ~OWi avons ttto.w:e en oom~nl, appliqnom ce 
qui vient d'etre d.it aux tablea touf.aaata et parlanta. et ¥oyo111 quel jicemeat 
ii en faut porter. Tandis qu'il n'.a ete que&lio.u. que d'objets lOUl'DalllllJ ~ 
fauteuils, gOOridons, cbapeaui: , DOlli .avoas kt pe-. emu,, NOUI IMl voyiieiH ll 
que des elfets physique&, PiutOt ridiculea que •ieux. On pouvait direJ Jffllt 
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plasoo moin& de vraisemhlance, qe:'ils vemieat dt1 fluilk magnl.li.qw ou de 
&oute autre cause seuete a ooa.s illcoonue, et pourtant malhtelle. H.ai:s i'oo a 
dit que ll!li tables etant iawrogees ont Lrt:fl-iatdligiblemoot llpondu., par des 
coops ou d'.;w.tres mo1n·c.rnents ~. aux qBelil.iom qui ieti etaieat adcES­
_aee,. Lei f.aitl DOOi Oat paru Iii ei:tc.aordiaaires, si ah5urdea, 111e oom .avoas~ 
me11ce par les nier a.bsolwnenL th.is ils se .iiDuh.i,pliellt de te.ue sorte, soot au~ 
pac tant de p{!fl!IQDlleS dignes de fui, qui c.ertainemeat ae vetieDt pas~ 
et ont pris &ouuw ks precautions ponibies pour Ge pas @tee ~ea eUe. 
~. que .QQl1S ae 11oyons pl&ll moyen 4e lea Diel' eooore, .autrement il !an­
dr.ail dowlef de tout; ar dea Wu .r~etus de ces coadilicw 84)1;1.l elttvb u ~ 
de la ccrtiu&d.e Wiwrique. 

~ faits utte fois admts OOID1Jle cettaimi:, i1 ei faot chereher i1 ~. Ol 
la troner? ~ n'8t pin dant 11 nature physique , poisqtt'iill pr~. eomme 
(lfl le fllppo&e, des traces 'isibles d'iBteJ!igeooe. On Dl'! peat (ef; ~tribatt & Di~. 
11ttx aages 011. a'lll saints : de teJles maBifestatioo.8 senioot ittdigftes d'~. La 
eonsliquerw;e est qn'on 11e peut feer assigMr une Mitre ause que le gr1t1d R­
ducteur du monde et Seti irulllOl'ldes Y.teUites. 1'ous avGRs •ooln conaaHre oet 

oei:tmioer lies di'wses nplications qu'ea a doo11Ces : IUCtlnt, noua de\"Ollti le 
dil'e , ne DOftS a jlll'U admissible, a plf1: <:elle que nous doo9Mt8 id, et .qne 
d'amtrei Mja ont ('.nt defoir a leer coascience de Mgnaler aMSi, Ce~ pr& 
~ioss pbysioktgiqOOB fa,orisent Jtetlt..Nre quefques phlso!Mees, IDlis 
,elies oe peuveat rOOudre la ~ teUe qu'eUe ttil posee aojonrl"huL h 
d'el, lonqne l'OWI interrogei one table, ~ qui pariel-vo11B! &c-<:e a la uibte 
~? lllis """11 sava; qll'die n'eJt qe'ue Yi~ matitte; que, p1r eHe­
meme, eWe: n't ai seatimeat, Di id£e; tifO.'ate ett incap1bie4e saisir 'fO!I <f9N"' 
liont et d"y ripondre.- Voos sappom dooc qu'a. e:lle ii ! .a an eipl'it, et VQll8 

-n'avez 'u la pen.ID! que ce soit Dien os l'mt des aaints da ptAClis. C'est 49nt 
par la force des dMuea, quev00& levGll6ez• 111e Je vo..tiezpa, ti l'a del ....... 
uis ellll'its dont le DDHl.e est Mllpli qe v.oosM-11!11Se! la parole; eu Wen, CIJll. 
t1• men q11e \'OU!! iaterpelk-& p0ur foWiger l veoir, coat.re I'~ ltlbU, 
parkr .au vi,ams. Cela peut-ij E:tre JBmis? L'Epiae, colonae et ioaleoteatde 
la 1'00te, l.'a coast..ment tieleadL De mat lempll, ello 1 ~ d pro­
~. a11ut1 deli peioem R'etts, lei pratiqim; de 4iriaation, lie magie, .de sorti. 
1ege, d'~ id.ti mons, ces IBOJfJilll tie rapport avec le moode llllmtUrel, 
oppllliM as Jois orciiuires q111~ mit la Prnlidmpe dals la~•• bummm.. 

Sultom: avec simplitite cet otdre t'OOmltl:D, et n'aftoos pas, pour satisfaire 
·nne taine arriusitt'i, ttOOS impliquet dans «esmancemres pln8 que snspette8 et 
r~prouv~ par ta plll'S haote -et ta plut1 "Sainte -amritt'i qui 'SOit sur h. terre. AU 
temps de Tertu!licn , cbez !es Romaios, on evoquail Jes morts par des sornleges 
qu'il decrit; on optt1it atmi, dans ce temps-Ill, des praliques -rotatoires 
(n~ 2a) oil l'on faisait parler Jes cbCvres et !es tables. Ce soot done les supersti· 
tions taut dCcrit!es des anciens paiens qu'on renouvellc de nos jours, au dix~ 
Iieuvieme siecle, si fier de ses lamieres l Mais.est·il cro1able qn'un esprit '·icnne 
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a:insi se mi!ler a des jeu1. d'enrant? Quel plaisir peut-il gonter dans ces pueri 4 

lites? Que Jui revient-il de:i entretiens qu'on Jui suppose avec Jes curitl\J1. qui 
s'amusent a l'interrogerl Poo.rquoi et d'oU viennent si souvent des reponses 
hasardees, embrouillees, contradictoires? Nous ne nous chargeons pas de r6-
soudre ces difticultlis et beaucoup d'autres qui pourraieut aussi ~tre soulevlles. 
Les faits sont-ils vrais ou ne le sont-ils pas 1 S'ils ne le sont pas, ii faut les 
rejeter; s'ils sont constants, ii en faut chercher la cause. Dans le cas oil ils snr­
passent visiblemenl !es forces de la nature, ils ne peuvent etre attribnes qn'll 
!'intervention d'uue puissance occu!te et spirituelle. hien que nous ne connais­
sions pas sa man.iere d'o~rer. Les agents de cette puissance ne sont pas, cornme 
Dien, presents partont a la fois : ils ne voient pas au fond des ca?urs et ne con­
naissent les choses futures et libres que par conjecture. De Ia vient que souvent 
ils se trompent dans leurs jugements, dans leurs appreciations, dans l'essai 
qn'ils font de certains moyens pour seduire et gagner Jes irues. Pen scrupuleux 
d'ailleurs, i\s allirmeronc ou nieront sans ~tre sUrs de ce qu'ils disent; son­
vent m~me ils mentiront expres; car le diable, Jorsqu'il parle de son propre 
fonds, est menteur et pere du mensonge (Jean, VJII, 44). 

Leur hut est de nous attirer a eox afin de nous porter au mal. Pourvu qu'ils 
y arrivent, tout leur est boo. Si , dans ce qu'ils font, rien ne para it d'abord 
.eondamnable , c'est que, par ruse, ils veolent s'insinuer plus aist!ment dans nos 
idt'ies et nos sentiments, se mettre en rapport avec nous sous divers prete1.tes 
et arriver l disposer de nous selon lelll'S desirs, comme Satan entra dans Judas, 
et nous savons oil il le conduisit. Au reste, ne jugeons pas de ces fails unique­
ment par ceux dont nous avons pu ~tre t6woins ou qui se seraient acoomplis 
daos que1ques reunions chrCtiennes oU !'on aurait repousse !Dute pens&: de se 
~ter au ma!. Ailleurs, on est alle beaucoup plus loin. Si noos relations ici, 
d'apres des teruoignages nombreux et digoes de foi, ce qui se passe en Alle­
magne, par exemple, mais beau coup plus enoore en Amerique, nous serions 
.eft'raye.s du point oil !'on est arrive." Ne devons-nous pas gemir profondCment 
en voyanr d'innombrables multitudes d'iucredules a la foi chretienne s'enrOler 
sous la banniere de cette religion nouvelle? En faut-il davantage pour nous faire 
comprendre le daEger de ces es:piriences temeraires? Nous ne pouvons done, 
N. T. C. C., que condamner toute participation a ces pratiques superstitieusls 
qui semblent destioees a etre la hon le de J'incredulite moderoe, comme Jes con­
vulsions et les oonvuls:ionnaires, avec leurs iucroyables folies, fnreot l'opprobre 
du jan&enisme. Ne voyant pas de raison pour aUer plus loin , nous nous arretons 
Th et laissous a votre prudence !'usage que vous devrez faire de cette letlre cir­
culaire. AgrMz, uos cher& Coopt'!rateurs, l'as.surance de nos sentiments affec­
tueux et d~voues. 

t J.~B. , tvlque du Marn. 

Paris. - Typogr1phle Plon l'rh"es,- rue Garancl~re 1 8. 
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LES PDENOMENES DES TABLES PARLANTES 
&OXT-J:LB li.&TVBJ!:LS? 

Par M. Do VE!l~E1'. 

Toutes Jes. fois qu'il se presente des fails q11i paraissent contrarier 
!es lois coonues <le la nature 1 on nc saurait les examiner avcc trop <le 
soin, les scruter sous trop de faces et trop repeter les observations 
avant de se prononcer sur leul' caractere. Aussi doit-on applau<lir a 
tous Jes efforts ·qu'on fait <le toutes parts pour prouver que les pheno­
menesdes tables parlantes ne sortent pas-du domaine des fails naturels; 
pour,·u toutefois que, portant dans ces recbel'ches un esprit impartial, 
uegage de toute opinion arretee d'avance) on soit dispose a admettre 
toutes Jes conclusions qui peuvent sortir de ces faits comptes, exa­
mines et peses d'apres la mt!thode haconienne de !'induction, aujour­
d'hui usitee dans ,toutes Jes sciences d'observatiOn. Mais si l'on com­
meni;ait par repousser d'avance l'une ou plusieurs des conclusions 
possibles qui pourraient resulter des faits qu'on doit examiner 1 l'on 
suivrait vCritahlement une -voie anti·scientifique, contraire h I 'esprit de • notre siecle exp6riroenlal; l'on frapperaitd'avance de discrCdit le rCsul-
lat de ses travaux; car, au lieu d1une iriduction corop16te et impartiale, 
on se livrerait a une induction partielle et passionnee, procede qui doit 
t!tre hanni de toute recherche de la verite, surtout dans Jes sciences. 
C'est cependant l'exemple que nous donne aujourd'hui un savant dis­
iingue, M. Babinet 1 membre de l'Acad6mie des sciences, clans un ar-
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ticlequ'il vieot de publier sur les tables parlantes daos le numero de 
wai de la Retue des Deuz-Mandes. 

Au lieu d'appliquer a retude delO pheQomCnes nouveaux la methode 
de Bacon 1 qu'il vante pourtant beaucoup, que fait M. Babinet? II com­
mence par regarder comme itnpossibles et alisurdes tons Jes fails qui 
ne peuvent s'accorder avec Jes resultats generaux de \'observation phy~ 
sique auxqnels on donne le oom de lois. Pour Jui, tons les phenon1Cnes 
surnaturels sont dans cc cas, Jes 1niracles divins, com me Jes prodiges 
nouveaux qu'on nous raconte. Les taits surtout qui sont en opposition 
avec_ la loi de la pes:ioteur l'irritent parliculiCrement. Non, dit-il, cent 
fois non 1 ccs fdits ne soot pas vrais. Au lieu de nier d'une maniere si 
absolue et si tranchante, vous auriez agi d'ane maniCre plus scienti­
fique 1 Monsieur, ·en experimentant vous-meme attentivement et lon­
guement, ou en pesant tous lei temoignages. Car eQ60 1 vous ne pouvez 
tout VOir et tout toucher VOUs-me1ne, el si ''OUS eticz reduit ll n'ad­
mettre que le 1·esultat de voi propres iensatlons ct a rejeter toutes les 
connaissances qui nous viennent du temoignage <lessens des autres, je 
vous plaindrais. Et puisque vous avez l!tendu vos recherches jusqu'aux 
miracles, une aulorite auraitdlt vous arreter, c'est cclle du grand New­
ton1 l'inventcur de la Joi de !'attraction a laquelle vous tenez tant. New­
ton savait probab!ement Ia physique et suivait la methode inductive, 
et cependant il reconnaissait les miracles et ii nous laissait <le remar.., 
quablcs dissertations sur Jes preuvesde la religion. Je pourrais encore 
vous citer d'aulres savants qui sont <l,es ICgislateurs dans !es sciences 
physiques 1 Euler, Keppler, Galilee. Dieu peut-il faire des miracles? 
disait J.-J. Rousseau 1 c'est-3.-dire peul-il dCroger aux lois qu'il a 
etablies? Ceue question, repond-il, serieusen1ent traitCe serait impie, 
si elle n'Btait absurde. 

Sans vous expliquer clairement snr Dieu, vous nous renvOyez a 
l'athee Epicure, qui croyait la rQatiCre Bternelle et qui expliquait la 
formation de tous Jes Ctres par le concours forluit et spontane et pat· 
le melange des atomes, clont les dieux ne s'Ctaient point mt'.!ICs. Vous 
nous citez eomme un modCle a imiter le passage· sui\'ant de Lucreee: 
c1 C1est une necessite de conceroir la nature des dieux comme jouissant 
ii de leur immortalili! dans le calme d'une paix profoode i sCparCs par 
u uoe distance immense des all'aires humaines et y restant tout a fait 
11 etrangers. )J Avis, dites-vous, aux cliritiens sur le! tables tou.rnantes. 
Ces deroiers mots sonl le titre d'un des articles du premier numero de 
ce journal qui rendait compte d'une brochure publiee par un eeclCsias­
tiqnc eminent du diocCse de Paris. C'cst e~·idemmeut a cette brochure 
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que faisait allusion le savant academicien. Son evangile, ?t Jui, c'es\ 
peut«etre le livre De natura rerum de Lucrece; il nous y ren.,·oie au 
lieu de nous rappeler nos livres saints. Merci de recbanie i ce serait 
descendre jusqu'au materialisme et a l'atheisme' bien plus bas que 
l'idolatrie. • 

D'apres ce qui precede, on prevoit d'avance comment M. Bahinet 
do it traiter !es faits des tables parlaptes et des manifestation& spirituel~es 
d'Amerique. ll les di vise en deux categories, ceux qu'il ne peut pas ex­
pliquer d'aprCs !cs lois connues de !a physique et de la physiologie, et 
ceux qu'il peut expliquer~ Les premiers sont le resultat de l'erreur OU 

de !'imposture, parce qu'ils sont impossibles et absurdes; tels sont 
les mouyements des objets qu'on ne touche point, leur elevation contre 
la loi de la pesanteur et leur maintien en l'air. Si ces phCnomenes 
etaient vrais, ce serait, dit-il 1 un trait de Jolie de la nature, et celui 
qui !es raconterait serait tenu de faire connaitre. el de legitimer son 
motif. Pardon, monsieur, si j'ose encore vous faire quelques observa­
tions critiques. Ceci me parait une singuliere maniCre de raisonncr. 
La science a-t-elle done dit son dernier mot? Jes lois de la nature 
sont-elles tellement con nu es aujourd'hui qu'il ne soit plus possible de 
Jes modifier~ 11 'y a-t-il pas des fails intellectuels et moraux auxquels 
on ne saurait appliquer les notions physiques et mathematiques? Au 
lieu de renvoycr ces faits a l'Aca<lCmie des sciences morales, vous 
voulez Jes conserver dans votre domainc des sciences physiques, et si, 
par malheur, ces fails \es contrarient, vous Jes niez resolOment et 
vous taxez la nature d'iilienation mentale. Est-ce 111 le doute philoso:. 
phique taut recommande par Descartes? Yous voulez aussi que ceux 
qui ont vu les faits merveilleux expliquent et ltgitiment (ce soot vos 
termes) le motif de la nature. ~fais, monsieur, c'est votre rOle et non 
le leur que vous leur demandez. Pour voir, entendre et toucher des phe­
nomenes sensibles, ii ne faut que des jeux, des oreilles, des mains, et 
une certaine dose d'intelligence et de hon sens; pour Jes expliquer, il 
faut une science que la plupart des temoins ne possildent pas. Vo ill pour­
quoi l'on s'adresse a vous pour avoir ce~te explication. Au lieu de Ia 
donner ou du moins de vous jeter dans le doute philosophique si sage 
en pareil cas, vous niez positivement tous ces fails et 'l''OUS les attri­
buez sans hCsitation a l'erreur et 11 !'imposture. Vous ne voyez done 
pas le nouvel erobarras oU .,·ous vous jetez? Vous nous dites qu'il ya 
maintenant 000,000 adherents et 60;000 midiums dans les Etats-Unis 
d'Amerique, et vous ne comptez pas tous les croyants a ces fails qui 
soot r6pandus dans tout_es les parlies de !'Europe. Voilk done, en met-

'· 
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tant de cote ce qul se passe sur notre continent, 500,000 dupes d'une 
part et 60,000 jongleurs d'une autre {car pour vous, les trQmpeurs 
soot les mediums). Est-ce croyable? Quelle idCe nous <lonnez-vous des 
yeux des America ins qui disent voir des objets qui se deplacqnt, quand, 
en realite, rien ne change de place? D'un cote, quelle fascination, 
quelle hallucination generate! <le l'aulre, quelle prodigieuse habilete 
'le mains! Ces phCnomenes moraux sont plus mer\·eilleux que ceux 
qu 'on nous raconte, et vous auriez bien <lU nous jeler une petite ex­
plication tant soil peu satisfaisante. 

Voyons maintenant les fails que M. Babiuet admet et explique, et 
l'explication qu1il en-donne. 

<< Y a-t-il des coups frappes? <lit-ii. Oui. Ces coups correspondent­
)) ils a des Jettres cboisies par !'intelligence qui repond a l'interrogateur 
ii par le moyen du sujet ou medium! Oui. Ces lett1·es formenl-elles 
n un sens? Oui, presque toujours. Qui est-ce qui produit ces sons? 
n Le medium. Par quel procede? Par le procede ordinaire Ue l'acous­
i1 lique des venlriloques. Les tables se meuvent-elles par !'imposition 
n des mains suffisamment protongee? Oui. Quelle est la cause des 
>J mouvements souvent tres-energiques ainsi produits? C'est la simul­
)) taneite d'action de tous \es efforts conspirants, quand ces effor.ts, 
)) tri.'s-petits en eteodue1 sont a !'etat que j'ai appele naissant. Les in­
n dications de la table sont-elles intelligeotes? Oui, car ell es repondent 
» Sous l'inlluence intelligente des doigts imposes. Les tables se sou-
1i levent-el\es d'un cOte? Oui, par une intgalitC de pression. Les indi­
a cations des tables ue pourront sortir du cadre des fails et des pensees 
>1 qui formeot le domaioe intellectuel des experimentateurs. On tire 
t1 de 13. un criterium infaillible pour juger bien des cas de charlata­
» nisme. u 

Examinons en p'articulier chacune de ces solutions, et voyons jusqu'lt 
quel point Jes fails permettent de Jes admettre. 

Le mauvement des tables depend, suivant 1\.1. Babinet, de la simul­
tanCitC des efforts des expt!rimentateurs qui imposent leurs mo.ins. 
Mais c'est lb une supposition gratuite; personne ne doit faire et ne 
veut faire d'efforl; on cberche generalement a s'eclairer et non a 
tromper les autres. S'il ya des efforts, ils sont involontaires et l'on n'en 
a pas la conscience. Pourquoi !es sapposer, puisqu'ils ne se manifes­
tent point au dehors et que_ rien n1en a\·ertil? On ne commence pas 
'd'ailleurs par convenir qu'on fera tourner la table dans tel ou tel sens. 
Des lors, Jes efforts conspirants n'existent pas; ii y aurait plutOt des 
·ctro1·ts contrariants qui devraient se neutraliser et produire l'inertie 
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plutOl que le mouvement. Celte explication n'€st don~ passalisfaisanle. 
Voyons si celle de l'intelligence des reponses est plus plausible. 

Vous dites qu'elle ticnt a la pression des doigts des operaleurs, qui, 
sans doute, font basculer la table afin de faire lever un pied qui frappe 
ensuite en tombant le nombre de coups necessaires a la reponse. La 
d&ouverte est simple et fort peu scientifique; c'est celle qui vieut 
d'abord aux temoins qui voient !es experiences pour la premiere fois. 
Elle oblige d'abord a supposer qll'il ya toujours lll un mystificateur et 
des dupes; car ici Jes efforts iuvolontaires ne suillraienl plus ; ii faut 
une \'Olonte dont on a parfailernent la conscience. Mais cette suppo­
sition gratuite n'est plus permi~e lorsque la table a qnalre pieds et ne 
peu1 pas faire la bascule 1 lorsqu'elle est grosse et d'.un grand poids .. 
et ces deux cas soot frequents. La thCorie de M. Babinel !'oblige a 
soutenir que Jes indications des tables ne peu?:ent sorlir du cadre des 
fails et de1 p1!71.sl!es; r}ui forment le domaine intellectuel des e:r:pi:rimen~ 
faleurs. Je co.inprends que celte asse!'tion, si elle etail fondee, don­
nerait une force particuliere a son explication. Malheureuseme11L el.le 
est le plus souvenl en opposition avec les fitits : sans cesse les repon­
ses des tables sont iuattendues de la part des spectateurs et leur di sent 
des choses vraies ou fausses qu'ils ignoraient, leur annoncent des 
evenemeots presents ou futurs dont ils n'avaient aucune i~ee. Ainsi 
nous avons vu nous-n1eme une table deviner un numero de voiture 
compose de trois chiffres et tenu renferme dans la main d'un specta­
teur etranger a la chaine et igoore de tous les temoins. Les journaux 
et les livres amfricains, les publications fran~aises et anglaises soot 
tellement remplis de faits semblables, qu'on a de la peine a compren­
dre que M. Babinet ait pu, en leur presence, emettre la proposition 
generale que nous combattons, et qui, au lieu de contenir le resume 
de tousles faits pai-ticuliers 1 en exclut le plus grand nombre. II n'est 
done pas exact de dire que Jes rCponses des tables ne sont que la 
reproduction de la pensfe des expCrimenLateurs. Le criterium de 
notre auleur est done errone, et l'inteJligence qu'on remarque dans 
Jes reponses en question n'est nullement expliquee. 

Le troisiCme phenomene dont M. Babinet croit pouvoir facilement 
rendre comple 1 ce sonl Jes coups qu'on entend frap1ier Jans diverses 
parties des Jocaux oU soot reunis les expCrime.ntateurs et les tCmoins. 
Ce phenomene 1 assez rare en Europe, est le caractere habituel des 
manifestations d'Amerique; c'est par eux que !es spectateurs entrent 
en communication a\·ec Pauteur de ccs sons 1 ll l'aide d'un langage 
conventioDnel qui consiste a donner un signe au nombre de coups 
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frappes. La personae qui interroge et qui fail connaltre les reponses, 
qui sert d'intermediaire entre !'esprit frappeur et Jes auditeurs porte 
le nom de medium. Le medium produit les coups, dit M. Babinet 1 par 
le pi·ocJde ordinaire dei rcntriloques. Cette solution serait-elle plus 
satisfaisante que !es precedentesi1 Nous allons voir. · 

La ventriloquie ou engastrymisme est un artdiillcilc qui exigede longs 
exerciees pour y acquerir une certa.ine habilete. Les hons ventrilo­
ques, ceux qui produisent une '\"eritable illusion, soot si rares, que 1 

depuis plus de trente ans, M. Comte n'a rencontre ni superieur ni 
emule a Paris, et qu'il n'a pu former aucun 'eleve capable de le rem­
placer: Ia France et l1etranger n'ont donne a la capita le aucun homme 
qui pflt ravir a Comte le sceptre de l'engastrymisme. Si cela es,t ainsi, 
que M. Babinet nous dise comment ii peut se lrouver en mCme teinps 
aux Etats-Unis soixante mille ventriloques faisan\ illusion a cinq cent 
mille personnes 1 mais u11e illusion si complete 1 si prodigieuse, qne 
celte nation de dupes nc voit pas que le bruit part des7ntldiums, et 
qu'il l'attribue 3. des etres invisibles et imaginaires? M. Comte n'C­
tait pas si habile; tout le monde savait bien que c'etait lui qui produi­
sait Jes sons .. !\pparemment que Jes ventriloques americains soot 
encore plus adroits et plus experts dans leur art que notre amusant 
compatriote. Admettons cette supposition, necessaire a la these de 
l'illustre academicien que nous combattons; mais alors d'autres diffi­
cultes plus serieuscs se drcssent devant nous. Comment peut-11 se 
faire qu'un art i1i difficile et si rare parmi nons soil si commun aux 
:Etats-Unis? que des individus de tout lge, de tout sexe, trCs-souvent 
de jeunes filles ou mCme des enfants, deviennent tout a coUp, et sans 
Ctude, des \·entriloques si habiles et si merveilleux? que ces ,·entrilo­
ques devicnnent en mCme temps des imp·osteurs·a~sez rust'is et effron­
tes pour en imposer a cinq cent mille dupes sans etre a l'instant 
dt'imasques et bafoues? Que M. Babinet rCponde a ces questions, et 
qu'il nous explique 1 d'un cote, la science suhite et infu&e de ces 
soixante mille ventriloques et imposteurs americains' et' de l'autre' 
l'e1t~Cme -crCdulite de leurs cinq cent mille dupes; car ce sont Ia des 
merveilles plus grandes que celles qu'il rejette. 

Accordons pour un moment a M. Babinet son armee de ventrilo­
ques improvist'isi admettons que, par un privilege special de l'air, de 
]a terre et de l'eau d'AmCrique, la ventriloquie ait remplact'i dans !es 
:Etats-Unis l'amour de la libertCi M. Babinet sera'..t-il plus heureux 
dans son explication? Ht!lasl non: son explication n'expliquera pas. 
En effet 1 que prOduit cette gymnaslique particu\iere des organes vo-
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caux qu'on appelle venlriloquie? Elle donne lieu a Line \"Oix Uh peu 
sourde, profonde, peu intense, qui parall sortir de divers points 
eloignes du Yentriloque, et qui trompe les auditeurs sur le lieu d'oit 
elle t!maoe; mais elle ne sauralt pro<luire des coups secs, clairs, , .. io­

. lents, accompagnes <le la vibration des t1bjets :voisllls, tels quc sotit 
souvent ceu"X d' . .\meriqne et tels qu'on en a entcndlt en France. Le 
ventriloqile est oblige, pour faire illusion aux spectateurs 1 tle tenir 
son visage hors de leur vue. Sans cettc precaution, Jes grimaces aux­
quelles l'entraine sa gymnastiquc gutturalc le feraient reconnailre lt 
l'instant meme. Tout cela n'existe pas dans Jes pratiques americaines: 
le mCdium se tient au milieu des auditeurs, qui voient tons ses mou­
vements et tons ses gestes, et qui le dt!masqueraient a finstant mCme 
s'il cherchait ll les filJstifier par !'artifice que Jui prete si gratuitcmcnt 
M. Babinet. 

Concluons, <le tout ce qui precede, que notre il!ustrc physicien n'a 
pas prouve que les phfnomenes des tables parlantes et !es manifesta­
tions spirituelles d'Arn0rique dependaicnt <le causes naturelles. 

Du VERNET. 

EXPERIEl\'CES DE TABLE PARLANTE 

.tfNIMBB P.tfR UN DBMON DU NOM DB OBR.B11RB, 

PAR M. I.'ABBt RENOU. 

Table qui s'agite violamment 80us le contact d'unn m6daille do la sainte Vierge; - Qui B'6iilve 
a un pied et demi du sol et se brise. - Tr€tenu qui marcbe seu\ ma\gril le poids de deux 
personnes.-Demon qui avouc qu'il ~iont pour le ma\.-CessaLion do Wut ph0nomene par 
la dHense d,"un pr~Lrn. 

Monsieur le redacleur, com me tout le monde, j'avais entendu par­
ler des tabfes tournantes, mais j'0tais reste incr0du\e aux recits mcr­
veilleux que l'on m 'en faisait. Depuis j'ai vu , j'ai touche, et sans itre 
devenu pr0cis0ment croyant dans le sens absolu du mot, j'ai ete 
oblige de me rendre h 1'0\·idence de fails palpables. Ces faits, je ne 
Jes raisonne pas, je ne les diseute pas; encore moins voudrais-je Jes 
expliquer : je tne contente de Jes rapporter simplement. Que la science 
les raisoune et leur cherche une explication, c'est son lot; pour moi, 
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je m'en rapporte a l'Egtisc 1 qui defend ces sortes d'experiences a 
cause de leurs dangers, et je trouve qu'elle a raison de Jes con<lam­
ner. L'humanite n'a rien a en al tend re, ct jc ne sache pas qne la foi 
puisse y gagner beaucoup. Quieonqne s'en fait unc preoccupation 
habituelle et serieuse esl menace de tourner a la folie i j'en connais 
qlleiques exemples, el, au besoin 1 je pourrais les ciler. Celle raison~ 
ta, toute seule, me semble suflisantc pour juslilicr les mandements de 
nos ev~ques. Aussi, monsieur, si votre journal n'avait ete inspire par 
une pensee catholique, et n'etait re<lige plut6t dans le but d'inter<lire 
ces sortes d'experiences que de !es provoql\er, je n'aurais jamais cu 
l'idee de vous faire part de celles dont j'ai ete temoin. Les \'Oici dans 
toute leur simplicite. 

II fut un jour question, dans unc maison d'amis 1 de tables parlantes 
et d'esprits frappeurs. Comme je manifestais moo increduliLe, oo me 
r6poodit : ~ Vous conoaissez madeµioisclle E ... , n'est-ce pas? Eh bien, 
chez sa sreur aioee, rue du l<'our~Saint~Germaio, n° ... ,tout tourne, 
tout est en mouvement-; c'est quelquefois uo ,·acarme et un bruit qui 
ne permettent pas a ces pauvres dames de jouir des bienfaits du som­
meil. ·vous qui etes curieux des choses nou,·e\lcs, a\lez constater ces 
faits 1 et, au retour, vous nous direz ce qne vous en pensez. D Comme 
je connaissais l'~ge el le caractere serieux de mademoiselle E ... , j'hC­
sitai d'autant moins a promettre one visite, que la sreur en question 
m'a,•ait Cte anooncee comme une personne pieuse et infiniment respec· 
table. Nous convinmes d1un jour pour allcr faire cette experience. A 
l'heure dite, je m'adjoignis un de mes amis, homme d'esprit et d'in­
tclligence, dont la curiositC se trouvait tout aussi e,·eillCe que la 
mienne. Nous nous rendimes a la maison indiquee, oil nous trouvames 
les deux sceurs oceupees a <les travaux de broderic et employant en 
sous-ordre deux petites filles1 agecs rune de douze ans et l'autre de 
dix-sept. On noUs montra la table que l'on metlait en mouvement : 
c'etait un grand gueridon d'acajou reconvert d'une tablette de marbre. 
Nous etions sUrs de la bonnc foi des trois -personnes. D'ailleurs, 
quand mEime e11es l'auraient voulu; jamais elles n'auraient pu produire 
un mouvement mecanique rt!gulier et violent comme celui dont nous 
3''3ns ete temoins. Au bout d'une minute OU deux au plus, la table 
tourna. L'ami qui m'accompagnait interrogea !'esprit en Jui disant de 
frapper un coup lorsqu'il en serait arrive, en recilanl !'alphabet, a la 
premiere leltre de son nom (celui de !'esprit), et ainsi de suite. - JI 
repondit qu'il s'appelait CerbEre. II lui demanda le prenom de sa 
mere; ii rCpondit : Louise, II youlut savoir si elle Ctait au ciel, eq 
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purgatoire <>u en enfer; enfin·1 quel pouvait etre son sort dans une 
aulre \'ie. L'esprit repondit qu'il le savait, mais qu'il ne voulait pas le 
dire. Des ce moment, Cerbere fut considere comme un manvais esprit. 
Mon arni Jui deptaisait pour de solles raisons qu'il donna d'abord; 
puis ii finit par avouer qu'il ne l'aimait pas a cause d'une medaille de 
la sainle Vierge qu'il portait toujours sur Jui. Ce monsieur eut.meme 
la tegercte de se moqucr ~e Cerbere. Celui-ci se ta.cha, et pour mon­
trer que sa colere eta it serieuse' la table frap pa a plusieurs reprise}; 
avec une \'iv.acite inou'ie, et s'avanc;a sur Jui comme pour se vengcr. 
Cet ami eut peur et se tetrancha dans un petil coin, entre deux meu~ 
hies contre lesquels la colere de Cerbere vint se briser. 

Alors une des dan1es nous dit qu'un jour elle avait pose son cha­
pelet sur la lab!e, et qu'e\le s'etait brisee en se renversarit. Elle de­
manda a l'ami qui m'accompagnait la medaille qu'il portait a son cou. 
A peioe cette medaille fut-elle dCposee sur le marbre qu'on vit la table 
dCcrire Jes mouvements Jes plus dCsordoones, s'agiler dans tousles 
sens, s'enlever a un pied et demi du plancher, et avec une telle ,·io­
lence, que la tablette en fut brisee en plus de dix morceaux. Quand 
nous vonliimes la relever, nous Jui trouvames un poids tel, qu'1l fallut 
nous mettre plusieurs pour la replacer sur ses pieds. · 

Cet incident nous avait tous emus, et Cerbere ne paraissait pas plus 
tranquille que nous. ll marchait de lui-meme dans sa table sans obCir 
a aucune pression. Nous l'interrogeons de nouveau. Je lui demande si 
moo ami a le droit de Jui commander. II rE!pond: Non! - Et moi, 
lui dis-je 1 ai-je le droit de le faire obeir!- II rlipond : Oui/ - Pour­
quoi? ecris le mot. - Paree que tu. es.,. L'esprit frappe ces trois 
lettres: P. R. E. Une perS()nne survient qui nous interrompt; mais 
nous E!lions bien assures que la table avait frappe !es trois premieres 
lettres du mot prCtre. Or 1 je m 'Ctais presente en costume laique, et 
personne dans la maison ne connaissait mon caractere, pas meme 
eelle des sreurs avee laquelle je m'lilais rencon!rC quelquefois en mai­
son d'amis. Cette reponse me fit naitre le dE!sir de poser h CerbCre 
d'autres questions. Je lui demande done : 1< Viens-tu ici pour le bien 
ou pour le mal? Si e'est pour le bien 1 frappe un coup; si c1est pour le 
mal, frappe deux coups.'11 11 rCpond : Potir la mat. -As-tu CtC uui a 
un corps?~ II rCpond: Non. -Tu cs done uu esprit, et par conse­
quent un demon?- II rfpond : Oui. -Reviendras-tu dans cette n1ai­
son si je t'ordonne d'en sortir?-L'esprit rt!poud pour la derniere 
fois : Non. - En ce cas, Jui dis-je, fais-nous le plaisir de dCguerpir, 
et si jamais tu te reprtlsentes ici, tu auras aO'aire a moi. Aujourd'hui la 
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table ne tour11e plus et n'a pas tourne depuis. Et cepentlant !'esprit 
Cerbere n'etait pas seul dans la maison: ii avait avee lui Ues lieute­
nants pour le l!leconder; en gens bien disciplines, ils onl suiv1 ·1eur 
capitaine. 

Aces faits que noU!I avons vus de nos yeux, j'en ajouteral quelques 
antre!.qul nous ont ete raeontes par les personnes me!Des chez qui nous 
experi!Dentious. Un m&.lin, en se reveillant1 eJles trouvereut, suspendue 
3 la muraille par un clou et complt!tement retouruee , une grande 
glace, del·ant laquelle elle!J avaient fail leur toilette la veille. Une auLre 
fois, a pres une promenade de quelques heuree au Lu);.embourg, elles 
s'aper~urent que deu~ vases de fleurs qui accompagnaient la pendule 
de la cheminee avaient ete transpott~s sur le marbre de la commode. 
Les jeunes filles nous raconterent qu'un jour ii leur prit fantaisie de 
faire la chaine avec Ieurs mains sur un des treteaux qui supportaient 
leur metier de broderie. Ce treteau se mit en marche instantanemcnt, 
et avec une raptdite telle, que, pour l'arr~ter et le fixer, elles n'ima­
ginerent d'autre moyen que de s'asseoir dessus. Pendant quelques 
minutes ii leur fit faire a plusieurs reprises le tour de la cbambre. 
C'~st un tour de promenade, nous a-t-oo dit, qu'elles ont rCitt\re 
souvent. 

Tels soot, monsieur le rCdacteur, Jes fails qui nous ont ete racon­
tCs et qui se trouvent garantis pal' ceux que nous avons vus de nos 
yeux. Nous ne discutons ni Jes uns ni Jes aulres; nous nous empres­
sons meme de declarer sur ce sujet notre incompetence absolue. Que 
la science Jes t!tudie et leur cherehe une explication, c'est son drolt. 
Pour nous, soumis-8 la voix de l'Egliee, qui nous interdit ces sortes 
d1exptiriences, nous conseillons a chacun de vos lecteuri, de no·us 
imiter. Daignez agreer, etc. L'ahhC AuGusTtl"I RENOL'. 

UNE SEANCE DE MANIFESTATION SPIRITUELLE 

Reprit qui frappe d&ns le tissu d'une ~bla sans la remuer at sur les murs, - Qui r11c!11, -
Qui iwite le bruit d'llll6 seie, - Qui bat la retraite, - Qui se wonlre sou• forma d'uue 
Jueur pho1phoresoout11. -.iutre esprit qui a11 !Mlft d'un11 canna po11r jouer ~ \'karta et 11.u 
domi1111 el pour !II.ire le monliuet. 

Monsieur le rCdacteur, nous tenons de deux temoins oculaires le 
rt!cit des faits sui\•ants, qui se sonL passes, le t9 mai 1.854, chez un 
mt!decin distingue de Paris. Oouze personne.s Ctaient rCunies chez co 
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doctcur; pal'mi elles se trouvaient deux membres de l'Academie des 
sciences morales de l'lnstitut de France, un profes~eur agrege de la 
Faculte de medecine de Paris, un medecin en chef d'un des hOpitaux 
militaires, un substitut du procureur gen~ral, le fameut baron du Potet, 
deux autres messieurs et quatre dames. I.a fille du mallre de la mai­
son servait de mJdium. II Jui sutlit de poser' une main sur une gl'9nde 
table de salle ll. manger soutenue par six pieds pour qu'b. !'instant 
meme l'esprit qui animalt cette table Jui repondlt. Cet esprit s'a~ 
pelle Dormont. ll pretend etre l'lme d'une personne vivante encore 
aujourd'hui 1 mais qn'il ne nomme pas. A la question : Dormont, cs­
tu Ill? on entend de suite des coups frappes dans la table sans qu'on 
puisse apercevoir le moindre mouvement de ce meuble. Ces coups 
soot forts ou faibles et accompagnes d'un Jeger fremis~ement des fibres 
ligneuses; ils paraissent avojr leur siege dans la texture meme du 
bois. Cette demoiselle tient un crayon dans la main droite, qui parait 
~rire 1 sous l'impulsion de I' esprit' les repon!e~ et les id~s sponta­
nees de cet ~tre. On lui demandc !'il pcut in<liqner la pagination d'un 
Hvre ouvert au hasard. Jl repond qu'il essaycra; 1nais il se trompe 
deux foil! : il ne peut pas lire non plus nn numero de voiture que 
tenait un des assistants. 

Un des spectateurs dit a Dormont d1imiter ce qu\il fait. 11 se met 
alors a gratter la table avec ses ongles en decri,·ant des ·zigzags; un 
bruit tout a fait scmblable se fa it entendreau milieu de la table, dans la 
texture meme du meutile. La m~me personne modifie ce grattementde 
di verses mani~res, et toujours celui-ci est imite de la maniCre la plus 
parfaite. Sur le desir ex prime par d'autres spectateurs, !'esprit fait euM 
tend re un bruit de scie; ii bat la retraite en frappant en me!lurc des 
coups de plus en plus faibles qui ensuit.e deviennent de plus en plus 
forts. On lui demanda de frap per hors de la table; al ors le medium se 
rapproche du mur, et on entend des coups frappes a ce mnr 1 a une 
porte d'armoire et au bois d'un canape sur lequel plusieurs personnes 
etaient assiscs. A la demande s'il ne-pourrait pas faire mouvoir la table, 
on voit celle-ci s'agiter vivement et s'avancer d'un pied environ ''ers la 
croisee comme si elle avait ete poussee par une main ftrangere, et 
cependant personae n'y avait touche, except~ deux doigts du mCdium 
qui etaient 1egCrement imposes h sa surface. Ce mouvcment se repro­
duil a plusieurs reprises et .seuvent d1une mani~re spontanee et sans 
provocation de la part des assistants; aussi line grande lampe: qui etait 
posee dessus, auraitMe\\e ~te plueieurs fois renversee, si l'on ne s'etait 
bate de la retenir. 
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Lorsqu'on appuie l'oreille sui; la table, on entend, lors memc 
qu1i\ n'y a pas de coups frappes, un bruit sourd et un murmure par­
ticulier, com~e si quelque animal se remuait et s'agitait dans un 
liroir qui aurait ete place sous la planche de la table; et cependant 
cette table, examinee avec soin, n'etait munie d'aucune espece de 
tiroir. 

Dans des seances precedentes, on avait demande a Dormunt s'il 
pourrait se montrer sous une forme quelconque; il avail repondu affir­
malivement, si les assistants se plavaient dans l'obscurite. Plusieurs 
minutes a pres avoir enleve !es lumieres, on avait apervu de petites 
t1ammes jaunatres qui voltigeaient sur le parquet et sur les murs du 
salon et dont l'apparition etait precedee par un siftlement particulier. 
Lorsqu'on touchait ces flammcs avec le doigt et qu'on llairait celui-ci, 
on sentait une odeur de pb~sphore tres-prononcee. 

Nous passons sous silence les autres circonstances de cette seance 
pour dire un mot d'un autre fait extraordinaire qui s'est passe cbez 
l'un des honorables acadCmiciens qui Ctaient presents et qu'il a raconte 
au milieu de ce cerc\e. Ce savant se Jivrait depuis plws de six mois, 
dans sa famille, 3 des experiences de table parlante et avait obtenu 
Jes phCnom€nes Jes plus merveilleux; ii resolut enfin de renoncer 3 
des experiences personnelles a cause de leur danger el paree qu'il 
avait acquis. la preuvc que le plus souvent le demon Ctait l'agent 
des phCoomenes. Un des faits !es plus remarquables qu'il ait vus est 
celui-ci : I 'esprit avec lequel ii Ctait en rapporti:lemanda un jour au fils 
et au neveu de ce monsieur de teoir par le m~me bout une canoe et 
d'allacher un crayon a l'autre bout. La canoe ainsi tenue eel'ivait lee 
demandes de !'esprit. Celui-ci proposa a un colonel qui assistait h la 
seance de faire avec Jui une partie d'ecarte. On repandit descartes sur 
une table; la canoe, toujours sou_tenue par les deux jeunes gens , choi­
sit dans le jeu les cartes qui Ctaient pour-elle i c'etaient des a touts, et 
eUefit la vole. Trois fois de suite le resultat fut le m~me. Alors le colonel 
lui dit: (( Souons au domino, je sesai plus heureux. n La canoe sechoi­
sit toujours le double blanc et les hons numeros, et donna le double six 
et les mauvais numCros a son parleoaire 1 qui perdait toujours.Celui-ci 
lui dit alors: <<Tu as toujours le double blanc. - Le veux-lu? dit 
l'esprit. -Oui. » Alors la canoe poussa de suite un domino qui, ayant 
ete retourne, se trouva Ctre le dotible blanc. Un autre jour, la meme 
canoe 1 soutenue Cgalement par un seul bout, se mit 3 faire le moulinet 
au.~essus de la tCte de M. de S,..""' et avec une telle rapiditC qu'il crai­
gnait a tout instant d'en. Ctre grievement bles~e; mais elle s'arrela 

--
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apres avoir fait sauter un cigare que ce monsieur avait li. la boucbe 
et sans l'avoir tonche d'aucune maniere. D. L. 

R~FLEXIO:NS DU RtDACTEUR. 

Nous connaissons particutierement deu:i des temoins qui se trou~ 
vaient li. cette seance et nous sommes aussi sUr de l'exactitnde de Jeur 
recit que si nous y avions assiste nous..meroe; nous admettons done 
comme parfaitement vrais les faits qui s'y trouvent rapportfis. Ces faits 
sont de deux especes : ii en est qui 1 a la rigueur, pourraient etre imi­
tes naturellemenl; tels soot !'action d'ecrire du midi-um et les flammes 
apen;ues dans une chambre a.pres l'enle''ement des flambeaux. Sa·ns 
vouloir jeter l'ombre d'un soup1;on sur la sincerite de la demoiselle dont 
la main ecrivait sous \'impulsion de !'esprit, ii est certain neanmoins 
qu'en general OD o'a d'autre preuve de Ja vCracite desmidiums ecri'lJants 
que la connaissanci'l preaiable de leur caractere et de leurs habitudes; 
dans le cas particulier dont il s'agit, nous savons que le mfdium est 
digne de toote confiance et incapable de rien ajouter de lui·m~me au 
phenomene dont ii est l'instrument passif. 

Les fiammes auraient pu etre simulees en repandant du phosphore 
dans Jes endroits oU l'on aurait \'Oulu les faire apparattre. On a re­
marque en etfet qu'elles avaient tout a fait l'odeur de cette substance; 
mais pour que cette explication fU.t admissible, ii aurait fallu que ces 
lueurs phospborescentes se fussenl moritrees immediatement apres la 
soustraction des lumieres. En elfet, si du phosphore a,·ait Ct8 arlifi­
ciellement place dans le salon, sa lumibre se serait montree aussitOt 
qu 'on aurait ete daDS l'obSCUfite 1 et SOD apparition D 'aurait pas ete pr~ 
cedee d'un sifilement. Rien, au"reste, n'empecbe d'admettre que !'es­
prit se servait d'une matiere phoRphoree pour produire ces apparences 
lumineuses. 

Mais ii est impossible d'expliquer naturellement, de quelque ma­
nier~ qu'on s'y prenne, les mouvements spontanes de la table sans 
impulsion etrangCre, !es coups intelligents qui s'y !aisaient entendre et 
qui se passaient dans les fibres ml:me du bois sans aucun mouvement 
sensible do meuble, les bruits de scie et le battement de la retraite 
militaire provoques par la demande des speetateurs, !es coups frappes 
dans le mur et sur le canape. Nous sommes bien force d'admettre 
qu'un ~tre intelligent et spirituel peut seul produire ces phenomeries. 
Quel est cet esprit? Dormont, puisque c'est Ill le noin qu'il se donne, 
pretend eLre 1'3.me d1un individu vivant encore et habitant Paris. Ceci 
est une des mille idees ex.centriques et extravagantes si communes 
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aux Etats.Unis et ne mCritant pas plus de creance qu'elles. Je sais bien 
qu'on pourrait lrouver dans l'histoire quelques faits analogues; car 
que ne trou,'e~t-on pas daos certaines histoires? Mais pour que cett.e 
idee mCritat quelque confiance, ii faudrait qu'elle flit appnyee sur 
autre chose que sur !'assertion d'un esprit donl la weraciLC est loin 
d'etre etablic. Sa clairvoyance est loin aussi d'l!tre parfaite, puisque 
la relation nous apprend qu'il s'est trompe trots fois sur la pagination 
d'un li~re et sur le chiffre d'un numero de voiture. 

Nous ne voyons pas dans la relation succincte qui precede qu'on 
ait cherche a dCcouvrir la nature de cct ~lre. Tout nous porte a penser 
qu'ici, comme dans presque tous Jes cas, c'est a !'esprit de tenebres 
qu'on a alfaire. Si l'on continue les experiences, la clairvoyance, les 
pht'inomCnes merveilleux 1 la surintelligence augmenleront; le demon 
t;).chera de plus en plus d'inspirer de la confiance aux spectateurs,jus­
qu'll ce qu'enfin ii se fasse conoaitre d'une maniCre non equivoque. 

B. DU V. 

TABLEAU GliNliRAL 

D!S IANll!SllTIONS SPIRITU!LL!S DIS ETATS-UNJS D'lllRIOU!. 

Nous avons fail connattre dans le dernicr numCro (p. 52) les pre­
miers pbenomenes par lesquels les esprits, ou, pour mieux dire, Jes 
demons, firent leur invasion dans Jes Etats-Unis diAmerique. L~s 
journaux I'tlpandirent promptement lp. nouvelle de ce qui se passait 
dans la famille Fox, Des commissions furent nommCes p6nr constater 
Jes fails; des experiences publiques furent faites : bient6t les m~mes 
prodiges se firent voir et entendre dans nne foule d'aulres fumilles, 
soit spontanement, soit provoques par des societes plus ou moins 
nombreuses. D1ailleurs 1 la fami11e Fox se mit a voyager dans Jes priu.­
cipales vllles de l'Union et a exploiter duns des seances publiques ce 
nou\·eau· genre d1industrie. Des lors la curiositC, la pnblicit6 (1), et 
surtout le diable aidanl, le spiritualisme se repandit promptement 

(4) La plupart des journnux po!!tlques d'Amerique parlent de ces faits; ii y a en 
oulre heauooup de journaux •pt\ciaux. Les priuoipa.u:x aonl le 'n!UgmpM afliri­
ttUl de New-York, le Siar of 11's Tt'\llh de ll<laloo; le SMkirtaA de New-York, 
le Crisis d'lndiaua, le Jowf"Ml of Man de Cincinnati, le Spird WorW de Boston, 
le Spirit ,\(e$1enger de New-York, etc. 

-
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daus Pimmense eleudµe de !'Union amBricaipe ; i1 n'y a pcut~etre pas 
aujourd'hui tnie seule loca\ite 0\1 ii n'ait p6netre. Au commeocement 
de l'annee derniere, on comptait a Philadelpbie seulement plus de 
trois cents clubs spirituels, et !'on assure qu'i\ y avait dans toute la 
r6pub!ique plus de cinq cent tnille individQi qui jouissaieot, comme 
Jes demoiselles fox, du beau priVi!ege d'titre Jes agents prereres des 
esprits. Aussi ua journal anglais Ctaii-il autorise a dire q11e c1 tout un 
peuple se laissait entrainer a un couranl rapitle ct que chez lui le 
surnattJralisme fonctionoait comme une institution nationale. )) 

Certcs, l'esprit de tenebres, dont la premiere manifestation dans le 
monde remonte a la creation de l'homme, p'a jamais cesse d'agir, d.e 
sCduire et de persecuter l'espece humaine par tentalion, par obses­
sion i par possession ou par toute autre voie; il s'esl fait adorer sous 
mille forrnes dj,·crses pendant bien des siecles avant que le Sau,'eur 
f1lt venu encbainer son pouvoir el detruire son empire. Depuis la Re­
demption, ii avait montre de temps en temps le degre de. puissance 
qu'il avait plu a Dieu de Jui laisser par <lcs prodi~es dont l'originc etait 
facile a recounaitre; mais ces wuvres diaboliques etaient partielles et 
boraees a un petit nombre de localitCs. 11 e1ait reserve a notre 6poque 
de voir les i!:enies de l'enfer faire invasion a la fois dans une nation · 
entierc et communiquer dircctement avec une si grande multitude. 

On s'etoanera, peut~etrc que nous attribuions a11 demon la plupart 
des manifestations d'Amerique, tandis que Jes esprits pr6teo<lent tou­
jours Ctre Jes ~mes des morts. Nous avouons que cette question mCrite 
d'etre discutCc : nous ne manquerons pas de l'ex:aminer sous toutes ses 
faces, et nous esperons, qu'aprCs avoir lu notre argumen1ation 1 nos 
lecteurs partageront notre conviction ll·cet figard. -

'foutefois nous sommcs Join de nier que Jes ames des dJfunts ne 
puissenl enirer en communicaiion avec les vivanls : les excmplcs au­
tbentiques de ces manifestatio11s, en mettant de cote ceux que l'i­
guorance 1 la crCdulitC 1 la peur, la superstition ant fa it admettre 1 soot 

"-encore plus 1:1ombrep1. qu'on oe croit; ni.ais ce qu'on peut assurer, 
c'est qu'it sera toujours fort difficile de distinguer Jes manifestations 
des ~·mes bumairles d'avec Jes manifestalions diaboliques. 

On voit, d'apres ce qui precede, que riea n'est plus important, 
pour remplir le but de ce journal, que de faire connaitre les faits mer­
veilleux qui se passent aux Etats-Unis : aussi nous proposons-nous de 
donner la relation des plus marquants et des plus autbentiques de ces 
faits. Mais nous crayons devoir commencer par un tableau general de 
ces manifestations. Nous ne saurians mieux faire a cet egard que d'em-
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prunter Jes passages suivaa.ts a une brochure aussi bien pensee que 
bien ecrite 1 attribuee 3. M. le comte de Richemond, et lnlituli.\e le 
Mystbe de la danse des lab!esdhoill! (l). 

Nous avons vu que les premiers pbenomenes par lesquels debute­
rent les manifestations d'Amerique, et qui onl continue depuis, con­
sistaient dans des coups frappes par des etres intelligents. 

« Ces bruits ou coups, connus sous la denomination de rappings, 
knockings, soot souvent de natures tres-differentes et varient meme 
3\'eC J'individualiti.\ des etres qui les produisent, de tel\e sorte qu'on 
s'habitue bient6t a Jes reconnaitre a leur Jnanifre de frapper' comme 
on distingue une personne a sa voix. 

On a compare ces coups, suivant le cas, au son prod nit en c.ognant 
une table avec ta jointure du doigt, au tac-tac du pivert qui frappe un 
tronc d'arbre de son bee' a des coups de maillet, a des dfcharges eJec­
triques, dont sou,·enl men1e on sent l'Cbranlement; enfin, dan·s cer­
taines circonstances, le bruit a e1e si fort qu'il s'est rait entendre 1 

assure-t-cn, jusqu'3. une distance de deux mill es. 
Au moyen de ces coups et a !'aide de la recitation de l'alphabet, les 

etres invisibles qui les produisent sont parvenus a faire des signes af­
firmatifs et nCgatifs i l:t compter, l:t Ccrire des phrases et des pages en­
tieres. Mais c'est bien loin d'etre tout. Non-sculement ils liattent des 
marches, suivent le rhythme des airs qu'on leur indique ou que l'on 
chante a,·ec eux, et imitent toutes sortes de bruits, tels que celui de la 
scie, dn rabot, d1une navette, de la pluie, de la mer, du tonnerre; 
mais on les a entendus, dans certaii1s cas, jouer des airs sur des vio­
Jons ou guitares, sonner des cloches et mCme executer, sans qu'au· 
cuns instruments soient presents, de magnifiques morceaux de musique 
militaire. 

D'autres fois, et c'est Ill le genre de phCnomenes qui a le plus de 
rapport avec ce qui se passe ici en ce moment, on ''Oil 1 sans cause 
connue, on sur la simple demande des assistants et sansque personne 
les touche, des meubles ou autres objets de toute nature et de toule 
dimension se mettre en mouvement, tandis que d'autres, an contraire, 
prennent une tclle adht!rence au plancher que plusieurs hommes ne 
peuvent Jes ebranler: D'Cnormes tables parcourent les appartements 
avec une rapiditC eff rayante, bien qu 'elles soient chargees de plusieurs 
centaines de li\'res i d'autress'agitent et s'inclinent de plus de 45°, sans 
que Jes menus objets qui les couvrent se renversent; d'autres saulent 

(l) Chez Devarenne, libraire. 
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sur un pied et executent une veritable danse, malgre le poids de plu­
sieurs personnes qu'elles entrainent. Des hommes eux-memes sont 
transportes tout d'un coup d'un bout d'une chambre a uo autre, ou 
bien soot enleves en l'air et y demeurent quelques instants suspendus. 
I.a, des mains sans corps se laissenL voir et sentir, ou bien elles ap­
posent, sans qu'on \es voie, des signatures appartenant a des personnes 
decedees on d'autres caracteres sur des papiers donl nul ne s'est ap­
p1·oche. lei on aper~oit des formes humaines diaphanes, dont on en­
tend meroe quelquefois la voix. Dans d'autres endroits, des porcelaines 
se brisent d'elles-memes, des etoffes se <lechirent, .des vases se reo­
versent, des bougies s'eteignent ct ~c ralluroent, des appartements 
s'illuminent et reotrent tout k coup dans l'obscurite, des feoetres sont 
brisees a coups de pierres 1 des femmes soot decoiffE!es ... Enfin, l'on 
n'en finirait pas si \'on voulait enu1n€rer tous Jes fails etranges' fan­
tastiques et souvent grotesques qui sont tres-s€rieusement rappor1es 
dans \es relations americaioes. 

Sans doute, parmi tous ces faits 1 il doit yen avoir uncertain nombre 
d'inexacts, de faux ou meme de controu,·es; mais) d::u1s une pareille 
matiere, la critique est iohabile a faire un choix 1 et dCs !'instant oil 
l'on entre daas le champ du suraaturel 1 la raison n'a plus le droit de 
s'arr~ter a un point plut6t qu'l:s un antre. Ce qu'il ya de certain, c'est 
que beaucoup des fails que nous a\'Ons indiques, et !es plus importants, 
sont etablis d1une manii!re si posilive et si authentique qu1il est impos­
sible de les revoquer en doute sans attaquer le caractilre et la bol).ne 
foi des nombreux t€moins qui Jes attestent et parmi lesquels se trou­
vent des hommes honorables et €clair€s, tels que des magistrats, des 
medecins 1 des professeurs 1 des ministres des cultes, et meme un 
e,,eque protestant. .. 

Quelles sont les conditions necessaires pour le developpement de ces 
manifestations? ... La seule dont on ait pu jusqu1a present se rendre 
oompte 1 mais qtii parait indispensable, est la presence de certaines 
personnes qui sont des intermt'idiaires obliges entre Jes h9mmes et Jes 
auteurs de ces pht'inomenes et que, pour cette raison , on d!lsigne sous 
le nom de mkdium1. Mais, du reste, ces mediums ne peuvent etre re­
connus d'alance par aucµn caractilre physique ou moral. Ils se rt'ivC­
lent d'eux-memes ou soot indiques par Jes 1nedi'uma deja dt!veloppes, 
et ii s'en rencontre au moment oU on s'y attend le moins parmi Jes 
personnes de tout sexe, de tout Age, de toute condition, croyants ou 
ineredules. Ainsi, dans les trente a quarante mi lie mkdiutns que l'on 
prt'itcndait exister aux Etats-Unis au commencement de cette annt'ie, 

6 
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on \'Oit des ho mm.es graves et inslruits, entour8s de l'estlme el de la 
consideration publiques, parroi lesquelson compte un juge de la eour 
eupr~me et plusieurs ministres de dilferentes sectes 1 des femmes dis­
tinguees apparteuan_tll la classe superieure de la socie1e1 et ll c6t~ d'ellx 
des gens du peuple tout a fail illeures' des sauveges et meme des in­
dividus d'un caraotere notoirement immor_al et deprave. 

Quant k la facon dont ces manifestations 11pparaissent, eHes se pre­
sentent encore souvent, comme dans leur debut, d'une manifre tout 
k fait fortuite 1 ainsi on a vu !es rappingi se faire entendre tout a coup 
au milieu du service dans un temple protestant de la ville de Massillon, 
el cela a miime donne lieu a uu procea fort etrange. 

Certaiu11 t11edium1 tr(is--developpes, etant en rapports constants a·vec 
les esprits 1 obliennent pre,que toujours, partout oU ils se trouveot, 
qu'ils se manifestent ii. leur volontli. Mais la methode suivie habitnelle­
ment pour pro,·oquer ces manilestations consiste 9. former des cercles 
spirituels qui 1 au dire des esprits, servent singulierement a faoiliter 
leurs rapports avec les vivaots. Pour cela quelques personoes ayaot, 
outant que faire se peut, la meme maniere de voir sur ces questioe1, 
et bien disposees, c'est-k-dire prCtes a servir aux esprits d'instrument.s 
pas1ifs, se reuuissent autour d'une table 1 de prercrence en compagnie 
d'un on de plusieurs mediu;1ns s'i! s'en troa,·e dans la localite : 13. ell&S 
atleodeat 1 en se tenant ou non par la main et en fixanl lenr peo1ee 
commune sur ces questions, p;:ir des lectures ou des chRnts 1 ou sim~ 

pl~ment en gerdant le silence 1 qtie les esprils menifestenl leur presence 
de fac;,on ou d'autre. Souvent ce n'e1t qu'apre& plusieurs se.&oces 1 de 
plu&ieurs heures chacune, qua de lre&-Jegers coups, qui se font en­
tendre sur. la table ou ailleurs, annoncenl que leur dCsi.r est e1aue6. 
Quelquefois aussi 1 et cela parait dependre surtout de relat phy1ique 
ou moral des personnes qui tornposent le eercle, ou meme simple­
m~t de celles qui sont presenles, aucune manifestalioo ne s'oblient, 
queique temps que l'on prolonge Je11 seances; et l'on·voit fr6quemment 
les esprits refuser de rien faire ou dire jusqu.'h ce qu'une personne qui 
Jeur di!plait soit_ sortie de i'apparlemenl. Daes d'autrts oas, au con­
lraire 1 la presence des esprits S:est' a la graud'e frayeur des aasistanltf, 
manifeatee subiteme&t par des coups terribles dana des cercles formes 
par des iocredules et par faeon de plaisanterie. 

Lorsque la eomm&nication est e1,blie par le moyen de coups ou 
meme par une action phl'sique quelconque, telle, par example, qua la 
.Jllise en DIOU\'emeot d'objets materiels {car Jes coups ne se font pas 
en tend re parlout 1 et oe Eont nullement uoe condition indispensable de 
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la presence des esprits) 1 ii est facile, ainsi que cela a ete dt'\ja dit, 
d'eotreren conversatiOJ1 avec eux .. A.. cet elfet, on donne, soit aux coups, 
soit aux mou,·emeuts imprimt'!s aux objets dans un sens ou un autre, 
une 'Valeur de cooventi~n qui varie suivant les mediums, et 1 en se ser¥ 
"ant de !'alphabet com me l'a fait madame Fox, on ohtient des ·repon~ 
ses precises, ou l'on E.icrit au besoin !es questions qne les esprits euxH 
m~mes veulent faire. Dans ce dernier eas 1 ils demaodenl la rt'\citation 
de !'alphabet par un signe particulier 1 qui eonsiste d'ordinaire dans 
cinq coups rapides et successifs. 

Mais depuis que ces manifestations se sont multipli6es, Jes esprit!: 
ont adopte dilfCrents autres m9des de communication beaucoup plus 
simples, pour lesqucls Jes mediums eux·mt!mes leur &ervent d'instru­
ment direct. 

lndE.ipendamment des rappings mediums, c'est*h·dire de ceux en pre~ 
sence desquels des coups se font entendre, on en voit qui 1 sous l'in­
ftuenee des esprits, tombent subitement dans tles Ctats nerveu1 tout h 
fail semblables a ceux que prodtiit souvent le magnetisme, et qui de­
vieftuent alors de vt\ritables automates, des membres et des organes 
desqaels les esprits disposent il volonte. Dans cet etat, les mfdiumt 
repondent aux questions verbales ou m~mc ment:l:les adressees a&t 
esprits par des moUvements Spasmodiques et involontaires, soit en 
frappant des coups avec la main, soit en faisant des signes de tAte oil 
d"' corps, soit en indiquant du doigt sur un alphabet des lettres sue .. 
cessives avec une ra°pidite telle qu'il est sottvent difficile de Jes suivre. 

D'autres, Jes writing ml!diums, sentent tout a coup 1eur bras saisi 
-d'une roideur tetanique, et armes d'une plume ou d'un crayon, ils ser­
vent aux esprits d'instruments passifs pour tfurire on destiner \es cho­
ses qu'ils veulent faire connaitre, et parfois des volume& entiers, sans 
que la plupert du temps lenr intelligence soit en jeu. 

Les tpeokiRg tMdiums soot de vhitables pythonisses : d1nne 'Voix 
souvent loute dift't1renle de la leur, ils proooncent 1 soit eveillE.is 1 soit 
quelquefois meme dons leur aommeil naturel, !es parolea qui leur sont 
inspire&1, ou qui soot mises directement dans lenr honche ; et qn:ind. 
certaiDI d'entre eux ODl vouln rt1sister 3. ce genre de possession, ils O!Jt 

.e&ie vigorowly eurcised, c'est-l.-dire sont tomhes daos des convulsions 
violent.ea ..... 

On eo a \'U, 90US eette iupiri1.tion, faire des cours et prononeer des 
· 4ist10ur1 en tiers completement oppos.es ll leuf$ opinions politiques ou 
religieuffB; on cite tOOm.e , quoique le fa it ait it4 fort conteste, des 
~eiliums qui·parlent·e\ ecrivent de31aogues europeeitneJ on orientates 

6. 



- 84 -

qu'i\s ne savent pas dans Jeur etat ordinaire, Oil des langues lout 3 fi:fl 
inconnues doot Jes sons etranges rappellent celles des sauvages de 
l'Amerique. ,. 

Eofio 1 ii est des m8diums qui, sous l'influence des esprits, imitent 
avec une habilete surprenante la figure, la "\'Oix, la tournure et Jes 
gesles de personnes qu'ils n'ont jamais connues, et jouent des scenes 
de leur vie d'une fai;.on telle qu'on ne peut s'empecher de reconnaltre 

. l'individu qu'ils representent. 
Je pour1·ais parter encore de ml!diums qui chanlent et qui dan­

sent, etc.; mais je m1arrete pour en venir' maintenant a examiner la 
nature des communicalions faites pal' Jes esprits. 

En general, les esprits avec lesquels on enlre en rapport appartien· 
nent, ou plutOt preteodent apparteoir 3 l'une des lrois categories sui­
vaotes : ou ce soot Jes times de parents ou d'amis des personnes qui Jes 
interrogent; ou ceUes de personnages qui ont joue un grand r6le poli­
tique en Amerique , tels que Franklin , \\'"ashinglon, Jefferson, 
Adams, etc, i ou enfin celles de fameOx reformateurs 1 comme Calvin, 
Vt'esley, Svedenborg, Channing. D'autres fois encore 1 ils font agir le 
demon et des damnes, ou meme ils poussent !'impudence jusqu'3 
1nertre en scene Notre-Seigneur et ses ap6tres... · 

Mais ils soot loin de soutenir toujours con,·enahlement le r6\e qu'ils 
assument. Souvent ils commettent les erreurs Jes plus grossieres de 
fails, de dates, de lieux, OU ne penvent pas mfmc repondre 3. la moin­
dre demande. Souvent aussi cependant non-seulement ils repondeot 
pertinemment au1 questions verbales et mentales qni leur sont faites 
par toutes les persoones prl!sentes, mais encore ils fournissent de leur 
identittl des preuves tout a fail surprenantes, soit par la connaissance 
qn'ils prouvent avoir de faits intimes connus de la personae seule qui 
Jes interroge et de l'individu dont ils ont pr~ le nom, soit par le style, 
J't!eriture et la signature· des <;hoses qu'ils krivent en empruntant la 
main d'un medium. Que\quefois meme ils donnent spontanement aux 
personnes au1quelles ils s'intfressent, sur Jeur~ aliaires personnelles,­
sur des dangers qui \es menacent 1 sur Jeur sante, sur des rf'\formes 8. 
operer dans leurs habiludeS ou Ieur caractere, des conseils excellents, 
qui prouvent une connaissan!-!e parfaite de tout ce qui Jes concerne, 
eux, leurs parents et amis, et qui, par la maniCre dont ils ont reussi 
parfois, forceraienth. supposer qu'ils prevoient jusqu'h. un certain point 
l1avenir, ou du moins qu1ils peuvent former sur ce qui doit arriver des 
conjectui'es hien plus 6tendues et plus.certaines qne Jes hommes. 

II est des esprits qui, par l'intermfdiaire de leurs mtidium4, dferi-
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vent les maladies, en prevoient 16s crises, en indiquent le traitement 
el en opCrent la guerison par !'imposition des mains 1 ou par des passes 

, magnetiques, comme le font Jes somnambules clairvoyants. 
D'autres oat donne sur des faits anciens et oublles, on sur des raits 

recents i~nore! de toutes \cs personnes presentes, ou encore sur des 
choses qui se passaient a des distances telles qu'ils ne pouvaient pas 
eO avoir natnrellement connaissance 1 des details suivis et circonstan­
cies qui parfois se sont trouves d'une exactitude incroyable. 

Un grand nombre d'esprits dictent, sur des questions philosophi­
ques, politiques, morales ou scientifiques, des essais en prose ou 
m~me en vers, et quelquefois des volumes entie:-s, dans lesquels on 
trouvc souvent des choses remarquables et tout a fait superieures a la 
capacite du m(dium, mais qui contiennent plus i;ouveot encore un 
chaos d'idees communes 1 frivoles, incoberentes ou absurdes, et re­
pondant bieo pen au nom de leur auteur suppose. 

Presque toutes Jes commuoicatioqs spontanees des esprits portent 
sur les questions religieuses. Dans ce eas surtout, bien que certains 
d'entre eux aient revolte \eurs auditeurs par des niensonges fails de 
propos delibere et des communications immoralcs ou obscCnes, Jes 
esprits s'C\Cvent parfois a une grande hauteur de style on de pensees 
en parlant de Oien, de l'amour et de la confiance qui Jui soot dus, de 
sa Lonte, de sa grandeur, et surtout de la charitt! que l'homme doit a 
ses semblables. Ils soot intarissables sur ces sujets; mais its ne man­
quenl jamais de dt!clamer en meme temps de la maniCre la plus vio­
lente contre la bigoterie, le fanatisme, et, pour me servir de leur ex­
pression favorite , le seclaria1'isme, qui , disent-ils, dCshonorent la 
religion. La vCrite est que, quoiq11'un certain nombre d'entre eux se 
disent chrt!tiens 1 le bUt evident de ces manifestations spirituelles, hut 
que, du reste1 le plus grand nombre 3.vouent haulement, est d'aneantir 
toutes les sectes chr0tienne.s, dont its traitent ll pen prCs indifftlrem­
ment Jes divers dogmes de superstitions honteuses. Sur leurs ruines 
et s_ur celles de la societe actuelle lout entiCre, car ils veulent faire 
table rase de toutes nos institutions religieuses 1 politiques et sociales, 
s\;1evera le seul culte bast! sur la virite et sur la raison, le seul digne 
de la Divinite 1 e'e!ot-ll-dire une espece de deisme on de pan1heisme 
auquel cependant ils conservent le nom de christianisrne. Ils admet­
teot, du reste, jusqu'k present Jes principes de la morale i!vangelique, 
et ils venerenl Jesus-Christ comme le meilleur et le plus eclaire de 
tous Jes hommes, et comme ayant Cle cnvoye et in<J.pire de Dieu pour 
eauver le monde. Mais ils ne croienl ni ll sa divinite, oi au ptlcltt! ori-
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ginel, ni a !'existence du dfimon, ni surtout a la perp6tuitC des peines, 
dogme contre lequel lous reunissent leurs efforts. 

Dans leur systeme, avant d'arriver au ciel, Jes hommes, d6gages du 
corps, conlinuent a s'inslruire et a se perfectionner dans six spheres 
~pirituelles SUCC8SSiV88 1 Oil: i\s jonissent cJ'un bonheur tout k fail 8eD­

Suel, ct dont its foot \es descriptions Jes plus s~duisantes. U, ll part 
les temps d'etudes qui soot eu1ployes, sous la direction de professeurs, 
3. s'instruire dans la connaissance de Dieu 1 a se <lt'igager de tons Jes 
prejuges religieux apportes de la terre, et ii apprendre les langues, 
les s~iences et Jes beaux-arts ... , !'existence des esprits se passe en 
conversations, en promenades, en fetes, en festins, en concerts, en 
bals 1 etc. A peine un desir materiel est-ii conc;u, que l'objet desire se 
forme et se presente a eux spontanemeot; aussi Jes dames ne negli­
gent-elles pas leu1· toilette! Lll, !es parenls retrouvent Jes enfants 
qu'ils ont perdus au berceau; mais ils doivent avoir quelque peine a 
Jes reconnaitre, car ces enfants ont continue a grandir apres leur mort, 
et ils vont meme a recole : de telle sorte que quand un medium I in­
fluence par l'un d'eux:, fait une faute d'orthograpbe, ii s'en excuse sur 
ce que I' esprit enfantiu qui dirige sa main n'est pas encore assez ava.nce 
dans ses etudes ! La aussi ces esprits sont accompagoes par les ani­
maux domestiques qu'ils ont aimes, chiens, chats, petits oiseaux; ces 
a.nimau:x a)'ant, suivaut certains m€diums, acquis dans la societ0 de 
l'homme une sorte d'flme immortelle que n'oot point les animaux sau­
vages! On n'en finirait pas s'il fallait enumerer toutes les folies que 
contiennent sur !'existence dans les spheres su~rienres le& dilf8rents 
ouvrages Ccrits par des m€diums sous l'inspiration des esprits. 

Du reste Jes Ames traversent plus ou moins rapidernent Jes spheres, 
suivant la '·ie plus ou moins pure qu'elles ont men6e sur la terre; 
mais quelque ooupables qu'ils aient pu etre ici-bas 1 tousles hommes 
alteignent, UD pen plus t0t OU UD peu plus lard, le mt3me but. La plu­
p,art des esprits prCtendeot meme que tons soot, des le moment de 
l~ur mort, plus heureux qu'ilsne l'ont ete sur la terre; ce qui est d'ac­
cord du reste avec la thflologie d'autres esprits evoqu6& en France· par 
les extatiqnes de Cahagnet 1 lesqnels vont jDBqu 'a nier franchement le 
libre arbitre. Toutefois nous devons a la justice de dire que jusqu'h. 
present les esprits amerieains ne p1raisaent pas etre alles jusque-lh; 
mais peut-etre est-ce, comrne ils l'ont di_t dans d'autres circonstanceai 
pour menager les pr€juges des neophytes qui soot encore ·plus QU ·ntoinc 
imbus des idees chr8tiennes. 

Des esprits propheLiques annoncent d'ailleurs que 1 des cette vie, 
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Jes hommes vont etre appelt!s, par suite de la communion universelle 
11ui s'etablira avant peo entre le ciel et la terre 1 a une existence loule 
differente. Tous devant, dans un avenir fort prochain, Ctre en relalion 
constante par la pen see, par la voe et m~me par l'oule avec les esprits, 
l'3ge d'or t'.t la paix universe lie regneront, et non-seulement le monde 
moral changera de forme, ma is le monde ph)·sique egalement; la terre · 
sera renouvelee, !es saisons serGnt modiliees, enfin toutes les folies 
de Fourier et bien d'autres seront rCalisCes. 

Au milieu de toutes ces aberrations, ii est un point fort important 
sur lequel du moins les esprits soot tous d'accord : c'esl l'immortalitf 
de 1'8.me, et Jes manifeatations spiriluellts oot porte un coup terrible 
aux materialistes amCricains. Sur tout le reste !es 'Variantes de leurs 
professions de foi soot infinies, et a cote des absurdites dont nous ve­
nons de donner quelques echanlillons et qui ne soot pas sans danger 
pour !es cerveaux 1 aiosi qu'Qn en a eu dejll de nombreuses preu"es en 
Am6rique, on trou'Ve un certain nombre d'esprits qui son1 plus ou 
moins en harmonie d'opinion, surtout dans Jes premiers temps de leur:; 
manife11tations, avec les metbodistes ou autres membres des sectes pro· 
testantes dans leii cercles d;squels ils se present~nt. II en est meme 
qui reconnaissent la divinite de Notre-Seigneur, l'fternite des peines 
et les autres principaux dogmes cbretiens; d'autres admettenl que Jes 
a.mes impures se purifitint d:ins des lieux d'expiation analogues au pur~ 
gatoire. Mais n'est-ce pasun masque qu'ils prennent pour seduire plus 
facilemeot Jes 1nalbeureux hommes de bonne foi' sauf a le jeter plus 
tard. lorsqu'ils seront parvenus a Les Cloigner pen a peu du culte chre­
tien? Tout autorise a le penser 1 surtoul Jorsque l'oo a vu certains 
esprits, dont Jes mediu.1ns etaient des ministres protestants, dBmentir 
au nom de Cal'Vin, Wesley ou Svedenborg Jes theories que ces re­
formateurs avaient enseignJes pendant leur vie, comme des Conces­
sions qu1ils avaient ete forces de faire ·aux prejugea de leur temps. 

II res11Jle de toutes ces oppositiona <le doctrines que souvent Jes es­
prits sons !'empire desquels aout les ditrerents ml!diuma s'accuseot 
reciproquement de mensonge et d1imposture. Ce spect.tcle peu Cdifiant 
a d@j~ m&oe a.men I! 110 grand nombre de peraopn.es, dopt la confiance 
dans lea communications apirituelles Ctait d'abord absolue, 3. recon­
naitre que l'on ne peut raisonnablement pas avoir plus de foi dans !es 
morta que dans les vivanlli, ou du mains qu'il faudrait pouvoir fiire 
toujours la distinction des esprits : chose qui n'est pas facile ... » 
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iXTRll! DU &APPOR! FAIT AU SE!!T DBS BT.ITS-U!IS 

"" 

Par M. SHIELDS, depute. 

Les esprits frappeurs et Jes tables tournantes ont eu Jes honneurs de 
la seance du 17 avril 1851 dans le senat de Washington. Une pftilion 
chargee de 15,000 signatures avait ete atlressee a l'assemb1€e sur ce 
singulier sujet : aussi ne faul-il pas s'etonner que la petition ait· ete 
l'ohJet d'un rapport etendu. Le rap1iortenr1 ~f. Shields, s'est e:<prime 
ainsi : 

(\ J'ai l'honneur de presenter au senal une pt~tition portanl 151000 
signatures sur un sujet aussi singulier que nouveau. 

Les signataires representent que cer.tains pbenomenes physiques 
et moraux d'une nature toute mysti>rieuse allirent !'attention publiqoe 
en ce pays et en Europe. L'analyse partielle de ces phfnomenes devoile 
l'existence d'une force occulte qui se manifesle J0 par le sou\evement~ 
le glissement, la suspension, eufin, par le mouvement qu'e\lc com­
munique aux corps ponderables, contrairement aux lois nalurelles. 

En second lieu, cette force se manifeste par des lueurs qui appa­
raissent toui a coup dans des lieux oil aucune action chimique ni 
aucune phosphorescence ne sauraient se dt\,•elopper. 

3° Par -des sons mystfrieux semb!ables lanl6t a des coups frappes 
par u~ esprit invisible, tamOt au murmure des "en ts ou au groode­
rnent du tonnerre. Quelquefois on entend le son de ,·oix humaines ou 
de quelque instrument de musique. 

4° Les· fonctions animales se trouvenl quelquefois interrompues 
subitement > et cet agent mystCrieux a gufri des affections regardees 
comme incurables. 

Les petitionnaires sont divisCs d'opinion quant a l'origine de ces 
phCnomCnes : Jes nns les rapportcnt a la puissante intelligence des 
esprits dClivres de l'en\•eloppe matCrielle, les autres pretendent qu'on 
peut Jes expliquer d'une maniere rationnelle et satisfaisante i mais lous 
s'enlcodent sur la rCalitC des phCnomenes et demandent qu'une com­
mission soit nommCe pour procedrr a une invesligaLion patienle et" 
scientifique. 
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J 1ai deja donne un resume fldele de cette petition, qui, du reste, 
est rCdigee d'une maniere fort convenable, parce que je me suis fiit 
une regle de presenter au senat tontes Jes petitions inoffensives. Mais, 
apres avoir rempli ce devoir, on me permettra de dire que !'empire de 
semblables aberrations, chez un grand nombre de nos contemporains 
et dans un siecte aussi avancC, a sa source 1 selon moi, ou dans un 
systeme dCfectueux d'Cducation, ou dans un dCraagement partiel des 
facultes intellectuelles, produit par quelque dCsorganisation physique. 
Aussi je ne pois croire que ces aberrations soient repanducs an point 
que l'indique cette petition. 

Chacon des ages dµ moode a en des illusions de ce genre. L'al­
cbimic a occupe, pendant plusieurs siecles, !'attention d'honimes €mi­
nents., mais ii y avait quelque chose au fond de sublime et de rCel 
dans l'alchim·ie. On y eludiait patiemment la nature; et si elle n ·a pas 
donne aux alchimistes ce qu 'ils en attendaient, elle Jes a recompenses 
par des dCcouvertes inestimables. " 

REFLEXIONS SUR CE RAPPORT, 

La logique de M. Shields ressemble beaucoup a celle de M. Babi· 
net. L'un et l'autre veulent expliquer !es fails par des causes natu­
re\les. Notre cornpatriote nie d'une maniere absolue !es phenomenes 
contra ires a la pesanteur, el attribue Jes autres a la ventriloquie. Le 
depute des Etats·Unis, plus a portCe de connaitre ce qui se passe 
dans son pays que notre o53vant academicien, ne reconnait pas aux 
Am€ricains la prodigieuse habilete de jongleu1· doot celui~ci Jes gra­
lilie; ii ne s'est pas apercu que ses compatriotes apiritualistes fussent 
ventriloques: M. Babinet a fait cette decouverte a Paris, et tont le 
'merile lui en revient. Mais M. Shields oe traite pas mieux pour cela 
les cii;iq cent mille spiritual£stes de son pays et en pa~ticulier les 
quinze mille signataires de la pCtition, qu'il trouve cependant redigee 
d'une maniCre convenable. Pour lui, ces aberrations tiennent a un 
systeme d€fectucux d'.€ducalion ou a une monomanic suite d'une des­
organisalion physique. Que Jes Americaios soient mal Cleves, c1est ee 
que nous n'oserions aftirmer ou nier, etoigne comme nous le sommes 
de leur -..·aste continent, n_ous prendrons volontiers l'assertion de 
M. Shields commc une vfril6; mais nous prierons alors cet honorable 
reprl!sentant de nous dire quelle est l'espece de mauvaise education 
_qni pent fasciner Jes sens d'une si grande multitude de ses compa­
lriotes, qui pent leur faire voir ce qu'ils ne voieot pas, entendrc ce 
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qu'ils n'entendent pas, toucher ce qu'ils ne toucbent pa11. Dans tout 
pays et en tout tempi on a vu les r8sultats d'une inatruetion fausse, 
defectueuse, incomplete, vicieuse; ces resultats sont ecrits en wm­
bres caract~ret dan1 l'bi1toire de tous les peuples, wai1 on ne trou­
vera nulle part que cea ma.uvaises educations aient produit uoe per­
version generale des tens. II etait reaerve aux Am8ricaina de nous 
montrer ee phmtomtne inow:i jusqu'ici dans Jes annales de toute& lea 
nations. 

Mais si l'on ne pent auribuer ea• aberrations a une ~ducat.ion de­
fectueuse, dit M. Shields, c'est alors a une monomania produile par 
une desorganiaation physique qu'il faut s'en prendrc. Celle e1plicalion 
n'est pas plus heureu.11e que la precedente. Quoi l les einq cent mille 
eroyants americains et Jes soixante mille mediurt'IA seraient autanl 
d'alienes et d'hallucines ! ii suffira.it d'entrer dans les reunions oit se 
font ces experiences, et de voir ou d'entendre !es fails merveilleux 
qui s'y passent, poor etre !t. l'instaot frappe d'alienation mentale, et 
men1e I dit M. Shields, d'une desorganisation physique! Ceci. en 
verite, ne roerite pas une rt!futation at!rieuse. II n'y a ici qu'une seule 
monomanie : c'est celle de l'incredulite de l'honorable representant 
am6ricain. B. nu V. 

E~PERIENCES PUBLIQUES 

.4.PTQi Jl'J.ITS OB8E8Vti PAR llf. HA~fMOND, PilTEUll PROTEiT.lKTj 

- P4R M. EDMONDS I ·ANCID Pll.t&JDl1'T DU &l!:NJ.T AllliRIGllN; 

- PAI M ....... ROCHE-HERON. 

On lit dans le Courrier ties EtaU-UnU du t8 join t85i la letlre n.t. 
'ante datee de Saint~Louis 1 tille11itut!e snr Jes bords du Missi88lpi.: 

II se passe iei et dans une grande partie de l'Amt!rique des faits 
au:iquels la presse doit une certaine attention ... Les demoiselles Fox 
soot ici depnis trois .aemaines. Tous cen'I qui out entendu parler des 

.... 
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~iritual rappi,ng1 savent que ces jeunes filles sont les premiers ap6-
tres, ap6tre1 parfaitement passifs et involon1aire1, selon tOute ap­
inrenee, de la revelation nouvelle ..... Du reste ees demoiseiles n'ont 
pas le privilege exclosif des ph€nomenes mysterieux. Depuis 1ix mois 
kl nombre dt!s mediums s'est tellement accru, qu'on Jes compte au­
jourd1hui par milliers. 

Maia ii s'agit seulement ici de signaler les demonstrations publi­
ques 1 en quelque sorte offi(';ielles, au:1quelles a donne lieu la pre1enee 
des demoisellef Fox. Elles oot oomparu dernierement dans l'ampbi­
theitre ~ l'Eeole de medecine de l'Universlte de Missouri, devant 
une asaembtee de cinq ou six cent!\ personnes. Un ancien maire de la 
Tiiie, connu par son opposition a la doctrine nouvelle, avail ete 
nomme president de la reunion. Un comite d'investigations surveillait 
les experiences, dirigE!es par le doyen de la Faculte, "homme celebre 
dans l'Ouest par sa science mE!dicale. 

On fit placer les jeunes filles sur la table de dissection , de maniere 
que le moindre de leurs mouvements ne pUt echapper a personne. 
L'aa1embl0e, mriette, cootemplait ees deux statues ..... Les bruits 
n'oot pas tarde a se faire entendre, semblables a de 1eger1 coopg de 
marteau, frappes sur la table el assez distinets pour ~tre entendus 
dans one salle beaueoup plu1 vaste. Un dialogue s'est e1abli entre le 
doyen et Jes esprits 1 OU du moins J'nn d'eux, qui a repondu fort a 
propo& aux questions scientifiques qui lui etaient adresstles. II e&t vrai 
que les rCponses ne se faisaient que par oui et par non. Du reste, 
ii s'agissait moios de mettre lt I'epreuve la sagacite des esprits que de 
TE!rifier la tbeorie eJectrique des rappings. On a isole les demoiselles 
Fox snr des tabourets de verre, et les bruits ont continue -ll se faire 
entendre dans la salle, au-deasous d'elles. Des experiences aDalogues 
ont montre que le galvanisme et le magnelisme n'e1aient pour rien 
dans la production de ces pb~nomenes. Je ne parle ici quc du magne­
tisme terrestre. Quant au magnetisme bumain, ii semble etre la 
derni~re 1euource de cenx qui ne veuleot pas ab1olll)Dent H rendre 
aux e11pril8. 

A l'air narquois, a la reputation de scepticisme du 'ieux professeur 1 

on pouvait croire qn 'ii allsit se faire un plaisir melin de demolir tout 
I' khafaudage de la doctrine des esprita. Mais le mat6rialiste de pro­
fe&1ion a deeJare qu'il croyail a la presence des esprits et h. leur com .. 
munication par des moyens physiques. 

Je pourrais parler de ·pbenomenes plus saisissants que ces bruita 
ioex.plieables, et qui l!emblent bouleverser les lois du monde mate-
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ricl. Mais j'ai voulu seulement signaler des raits que leur caracLere 
autheotique met au~dessus de tout soupi;.on, et surtont la dt!claration 
solennelle sortie d'un des sanctuaires de la science, au milieu du dix­
oeuvieme siilcle. 

Faits observes par M. Hammond. - Une des oombreuses relations 
sur Jes merveilleux rappings a ete composee par un pasteur protes­
tant, M. C. Hammond, rendant compte de ce qu'il avait vu et Cprou,·e 
lui·m~me. Voiei uo extrait de son rt!cit: 

(( Dans la troisieme des visites que je fis aux trois sceurs Fox el 3 
leur mere, ii Ctait huit heures du soir. Une boogie allumfe etait placee 
sur une grande table 1 auteur de laquelle nous nous assimes. J'occupai 
un des c(ltCs de la table. J,a mere et la pins jeune sreur t!taient au 
cote droit, Jes deux autres sreurs au c6te gauche. Le quatrieme c<ite 
Ctait vacant. · 

n Des que nous fUmes assis !es bruits se firent entendre, el ils con­
tinuerent avec autanl de force que de rapiditC jusqu'a ce que la cham­
bre entiere fut agitfe d'un tremblement cause par ces bruits violents. 
Tout li. coup, et comroe nous avions tousles mains posees sur la tat.le, 
je sentis qu'elle s'Clevait en l'air. Je voulus la retenir de toutes mes 
forces; mais la table s'ecbappa de mes mains et Se transporta d'e\le­
nu~me a une distance de six pieds. Je pus m'assnrer ·qu'aucun fil ni 
aucune corde ne l'avaient trainee 13. oU elle s'etait posee; car j'etais 
venu pour demasquer une imposture si j'Ctais parvenu a en dfcou­
vr1r une. 

"Un des assistants pronon4:;a alors ces mots : Est-ce qne }'esprit 
''oudra bien transporter la table oil elle et.ait auparavant? AussitOt 
nous vimes revenir 3.-nous la table, comme si elle ftait porLCe sur la 
tete d'une personne, sans bien garder l'Cquilibre. En meme temps les 
demonstrations devenaient de plus en plus bruyantes. 

,, La famil!e Fox commen~a a chanter _le chant .des esprits et plu­
sieurs autres morceaux de musique, pendant lesqnels la table battait 
la mesure. A ~moment une main transparente, ressemblant a une 
ombre, se presenta devant mon visage. Je sentis les doigts tirer une 
mOOhe de mes cheveux, en me fori;ant a baisser la tete 3 gauche. En­
suite une main, froid~ comme la mort, s'appliqua sur moo visage. Je 
senlis _trois coups sur le genou gauche, Landis que ma jambe droile 
etait poussee avec force sous la table. Deux mains invisibles me frap­
perent sur Jes epaules, et ma chaise fut en trainee avec moi et changea 
de place. 

11 Pendant cc tem.ps, un morc€au de carton sc .mil ~ parcourir la 

• 
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cbambre en tous sens. I.e ~tore d'une des fenetres se roula de lui­
meme et se dCroula deux fois. Un sofa, place derriCre moi, dansa 
··;iolemment. Deux tiroirs d'une commode s'ouvrirent et se fermCrent 
avec une prodigieuse rapiditl!, et un rouet tourna, comme si une me­
nagere s'en. flit servie pour filer. 

• Toutes ces demonstrations et hien d'autres dont je fus temoin 
pendant cette soiree me laiS8Crent parfaitement maltre de moi-meme, 
de maniere que je pus les observer avcc tout le soin poS!lible. J'Cprou­
fai seulement 1 lorsque la main froide Yint se poser sur mon visage 1 uu 
Jeger frisson semblable a celui que cause le contact d'un corps mort. ., 
Je dois ajouter qu'!t. la fin de ma "isite je senlis dans le parquet one 
violente vibration, comme si un poids de plusieurs tonnes y flit tom be 
d'une grande hauteur.Tousles objets contenus dans la cbambre en 
eprouverent un tremblement qui dnra plusieurs minutes (1). )I 

Fails obsenes par M. Edmonds. - Parmi Jes experimeolateurs 
qui s'oecupent, aux Etats-Unis, des nouveaux prodiges, on remarque 
M. Edmonds, ancien president du senat de Ne'"-York. Un auteur an.­
glais, parlant de Jui dans un ouvrage retemment imprime a Londres, 
rapporte ce qui suit: · 

«Un des hommes les,plus generalement respectes aux Etats-Unis, 
un ancien president du senat, le juge John Edmonds, ayant eu une 
apparition de la femme qu'il avait perdue quelqnes semaines aupara­
v.ant, fut infite a jouir une secpnde fois de la m~me consolation. Cette 
deuiieme seance lui inspira le desir d'approfoodir sCrieusement la na­
ture de fails si. extraordinaires. II porta dans ses investigations la 
prudence et l'habilete d'un homme habitue depuis longtemps aux re­
cherches judiciaires. Ne voulant pas se content er des coups, des frap­
pement11~ des rotations de table, ii demanda d'antres preuves. Alors 
des pbenomenes plus·significatifs vinrent le forcer a se rendre. Nous 
eiterons les suivants : 

c( Le21 mai t852, une assembleea"Vait lien dans la maison de M. Par­
tridge, de New-York. Vingt personnes en"iron s'y trouvaient avec lui. 
Des coups furent bient6t entendus, et les esprits firent savoir que l'on 
devait jouer d'un piano qui se trouvait au milieu du salon. On obeit; 
et pendant 1'extku1ion, les coups battirent exactement Ia mesure. Mais 
ik farent ·suivie des plus etranges soubresauts dans toutes les tables et 
·tff chaise§, doot Piosieurs furent transportt!es et bientOt remises aux 

(~) Brochure publiOO en Am6rique et citee dans le Correapondant d'aoO.t t 652, 
puis dans la R~llt' conlmiporaiM de mai 4853. 
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placeequ'elles occupaientd'abortl. Toutefui1 Cea demonalralious, maio­
tenaot babituelles et frequente1, n'ftaient que le prelude de manifes­
tations d'un caracttire plus ilupefiant 

.o Quelqu'un ayant propose d'obscurcir la ebambre dans laquelle on 
se trouvait, des lumieres jaillirent des diif&rents points de l'apparle­
ment : quelques-unes ressemblent a des flammes phosphoreacenles' 
quelques aulre11 formant des nuages lumineuJ.et mobiles, d'aulres pru­
nant la forroe d'ewiles brillantes, de criatau1, de diamants. Cea d&­
monstrations pl1ysiques augmeeterent de plus en plu1 d'etlat et 
d'inten1tite et se proloag6rent pendaut trois heures. Durant tout ce 
temps, le juge Edmonds semblait et.re lui·meme au pouvoir dea es­
prits, ll annonya plusieurs fois que ces esprits Jui revtt\aient det cho­
ses qui lui et~ient arrivMs autrefoia, et dont Jui seul pouvait avoir lu. 
memoire et le sentiment. Pendant C6i revelatiODli, !'on s'apercevait 
que quelque chose d'extraordinaire agiSl!ait aur Jui et autour de lui. 

)) La soiree s'acheva d'une manIBre ravissante; car plusieurs instru­
ments de musique 1 places dans dei ehambres contigues, s '6tant mis a 
jouer, separement d'abord, puis toua ensemble 1 soit parterre, soil 
dans Jes airs, ce fut un concert admirable, pendant Jeqoel la meaure 
f_ut battue comme par la main du plus habile de& ehefe d'ordieslre. 

n Enfin a une reunion subseqttenie, le jqe i.dmeofl& re~ut d'uoe 
voi1 invisible l'annonce qu'il dev~ndrait no medium. Cette promes11e 
se realisa i car il devint bienllit uu lucide du premier ordre et I 'un des 
premiers mediums de I1Amerique (1). » 

Maiotena.Dt loici le curieux et important rCcit d'un Frauivais klaird, 
qui, ayant sejourne aux Etau-Uni&, observe au.aeLivement lea pro­
diges de ce piys et experimeute lui-meme, publie ce qu'il a vb. et en· 
Lendu : 

I( Chaque medium I rapporte M. de la Roche·Heron' a' 60 quelque 
sorte 1 une maniere differente de converser aveo le• esptita. Aiosi 
tandis que Jes jeunes filles de Rochester s'en tieunent il leurs tapo­
tages, quelques-uns de Jeurs e1eves obtiennent des resul\41.6 beaucoup 
plus complets. A. la Nouvelle·OrlCan&, voici quelle eM la 11111.niilre de 
proeCder. On se reunit en cercle autex1r d.'une·taible en oombre n'ex~ 
~edaot pas douze personnes. On adrease alors uoe invocation auit es­
prits en Jes invitant a s'emparer de l'un des vivanll presents 1 de 
r.paniere h. maoifester leur pr6sence par SOD iQterJU~iaire. Qoelquefeis 

(4) E1trait du livre anglais intitu19 Sights and soutt!U et citA dans le livre fran­
~is Des E1prils et de leurs manifestatiom, cb. 42. 



l'esprit fait la sourde oreille, mais souvent auui, et au bout J'un quart 
d'heure d'attente, on voit no des a11istants aaisi d'un tremblement 
nerveux. Sa main droite s'agite violemmenl. II demande une plume ou 
un crayon el un papier sur lequel sa main trace d'abord des jombages 
indecbitfrable1. Peu h peu les caracteres se forment et l'inspire se de­
clare pret 3. Npondre par ecrit il toute1 lea questions. Se\on Jui. A 

main droite serait dirigee par lea espriu 8BDB la participation du me-. 
dium. On le lOit alors eonnaitre des faita qu'il igaorait parfaitement 
dan8 SOD etat nature! 1 OU meme rflpondre eo des langues l!trangeres 
qu'il n'e jamais appriaes. Des ttimoins hooorablu allirmanl avoir vu des 
enfanta en ba.1 Age etre ainsi choisis comme instruments par Jes esprits, 
el Salli que jamais ils aieot SU icrire, 1ls traceot de& pages eotjfres 
d'ue style irrJprochable, en anglai1 ou en frani;ais ... 11 

Fait11 "bsWt1e1 par M. de la Rocite-Hhon a New·York. - ({Le 
'l avrll i852, il 11ept beurea du soir, en compt(!:oie d'un ami fort iolelli­
@:8nt1 consul d'une des puiinnces europeeone1 a New·\·ork, nous nous 
sommes rend us chei madame Brown, sreur einlie des demoil1elles Fox, 
qui habil6 dans la ,·ingt-siiieme rue. Un domestique nou1 a intreduits 
dans un salon 1 aprfs avoir preleve de noos la totiu.tion d'usage. 
Nous n'e"tions pas coonus, nous o'etion1 pas atten{lu1; et nous S(lffi­

mes coovaincus qu'a l'heure qu'il est madame Brown ignore encore 
notre nom et notre histoire. Le domestique nou1 dit que les dames 
preunent le 1he et nous rejoindront dans quelques mi11.u1es. Nous en 
profitons pour scruter daos tous les 1en1 le salon oU l'on nous admet : 
sondant Jes murs, soulevant Jes taDlss, cbercbant partout; mais sans 
en trouver 1 des doubles fonds, des trappes, des fits miu.lliques ou 
des conduits aooustiques. BientOt deux hommes et troi1 dame& vien­
nent se joindre a nous; mais ils paraissent etre des amis de la maison 
et pourraient aisement passer pour comperes s'il y avalt lieu de s'en 
servir. L'un des hommes, 'Vieillard decharne, a figure palibulaire, <lit 
qu'il vient tous Jes soirs converser avec l'esprit de sa fille morte. II est 
sous l'influenc~ complete de ces hallucinations, et ii sera fou proba­
blement avant six mois. 

)) Madame Brown et ses sreurs se presentent et nous invitent a nous 
asseoir tous autour tl'une longue table o"ale. Vons venez, dit madame 
Bro~·n avec beaucoup d'aisance, pour consulter Jes esprits. Mais ii faut 
d'abord qu'ils soient dans l'appartement, et ils n'y viendront qu'aprfs 
que nous aurons Cte en cercle pendant cinq ou dix mintJtes. Jusque-Ja 
nous pouvons causer de chose;, indill'Brentes. La societe suit ce conseil, 
Jo.rsque des coups sc font entendre dans la table, puis dans le parquet, 
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puis au.plafond, puis sur.des vitres, les tapotages deveoant aussi con­
tinus et aussi forts qu'un roulemenl de plusieurs lambours. 'rous voyez, 
dit madame Brown, que les esprits y sont, et vous pouvez mainLenant 
!es consulter. 

a Nous comment;ons par chercher a nous rendre compte de ces 
bruits etranges, qui bient6t semblent se localiser a la table seule. L1un 
de nous en .Ote le tapis, le souleve et applique l'oreille sur la plancbe. 
Nous demandons au medium si Jes bruits se feraienl de meme enteu­
dre de tout corps solide que uous dt!signerions, et sur la reponse af­
firmative nous 011vrons une fenetre. ttladame Brown et J'une de ses 
sreurs, tenant leurs mains entrelacees, Jes eJevent dans la direction 
d'une vitre, !es mains etant cependant floignfes du verre d1un pied 
environ. AussitOt des sons, !!emblables a un baltement de dix doigts 
sur la vitre, retentissent, 3. notre grand etonnement. Nous demandons 
que les sons sortent successiveroent de toules !es ''itres, et ii nous 
suffit d'indiquer Mlle que nous ,·onions pour que le meme roulement 
s'y fasse entendre. Une serie d'experiences semblables fait promener 
Jes tapotages dans toutes les parties du salon : porte, fenetres, glace, 
cheminee, meubles, etc ... 

» Nous posons successivement une cinquantaine de questions sur 
des faits, des noms, des dates que nous savons n'etre connus de qui 
que ce soit en Amerique. Nous obtenons invariablemenl des rt'iponses 
satisfaisantes 8ans aucune· erreur. On nous indique meme !es maladies 
qu'ont eues nos difft'irents parents, Jes causes de leur mort, et d'aulres 
dt'itails d'une precision prodigieuse. 

»Notre ami obtient de m~me un nombre aussi considt'irable de rt'i· 
ponses conformes li. la vt'irite, sans aucune erreur (1). >1 

(t) M. de la Roche·H~ron, dans la R~uecooternporaine de rnai ~853. 

raria. - Typographle Pion freres, rue Garanciere, 8. 

--- ----=-=-----------



, 
' 

I 

1 

, .. 

TABLE PJ\RLANTE 
• 

JOURNAL 

DES FAITS MERVEILLEUX. 

DICTtE PAR. UNE CHAISE. 

Episode de la guerre d'Espa8ne diet~ eponta~t par ooe ch~, aTl'C tous sts detail•, eu 
quatorze seances d'une deroi-heu~ cbacune. - Deu1 eip~rimeul.ateurs dW1ueut au1 coopi 
frappes une ,·aleur cooYeutionnelle e11 lettres d<:i l'alpbabet. 

Un magislrat reeommandable de la Guadeloupe nous adresse le 
petit roman qui suit, emane .de !'initiative d'un esprit qui, au lieu 
d'une table genetalement usite8 en pareil cas, frappait des coups avee 
une chaise. Nous n'avons pas ete tfmoin du fail, mais nous avons tout 
lieu de le croire exact et sincere. Cette relation venue de l'autre 
monde n'a rien d'ailleurs de plus Ctonnant que toutes celles qui sont 
rapportees en si grand nombre par Jes journaus: am8ricains. L 'experi­
menl.ateur, qui s'est Cait l'editeur de l'esprit, fait prt!ellder cette nou­
velle d~ la preface sui,·ante : 

Deu:r. personnes ayaot Jes mains sur une chaistJ lui demandent si elle a 
quelque oommunieation a leur faire, et la chaise dicttJ cnaramment et sans 
hesitation la aouvelle dont je me fais aujourd'hui l'Miteur. Telle est l'origine 
etrange et merveilleuse de cette publication. Je suis l'une de ces deui: per­
sonnes; je reponds de l'autre com me de moi-ml!me. J'ai quarante ans; je passe 
generalement, et II juste titre je crois, pour an esprit grave et ~rieu:r. peu en­
clin 11. l'exaltatiou; d'un autre c6te, mon caractere et la dignite des fonctions 
que j'exerce dana l'adm.inistration civile ne me permettraient pas de me faire 
un jeu de la bonne foi publique. Je declare done tre&-.resoh1ment qut. jtJ flt! 

auis dupt: d'aucum ittiuion d11mts1en.t 1 et quejt:ne chercM 4 trom .. 
7 
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per personne. Je ne suis pas le seul, d'ailleurs, sous Jes mains duqnel se soit 
manifeste d'une maniere au~i Cvidente ce wysterieui: phOOom~ne. Del; rNul­
tats analogues l ceux f(Ue je pablle ici ont eie obtenus a la Buse-Terre dtos 
plusleura famil!ei, flt ii n'eBt pas poilible d'admettre t'errtur nu ta~·­
vaUe foi en presence du tCmoignage d'un grand nombre de personnes qu'il 
faut compter parmi Jes plus bonorablfs et Jes plus distinguCes dans la popula­
tion de cette \'ille. Tant qu'il ne s'est agi que du mouvement, le doute pou­
~ait se comprendre; quelques savants dC1nontraient que ce mouvement Ctait 
produit par u11• action moscolaire purement mk.anique, k.bappanl 11 la per­
ception et a la volonte des opCraleurs. Mais que devient cette dCmonslration, 
quand le mouvcment, sous one inspiralion spontanOO, se reg le et se cOmbine 
de maniere a produire des lettres, des mots, des phrases, a exprimer des idOOs, 
a &rire une CE!uvre complete sur un plan evidemment preton~u? Il faut done 
recoooaitre, quelque prodiaieu~ que eela puisse paraflrc, que la matiere brute 
sous I' imposition des mains peut s'animer et devenir t'<>rgane d'un ltre nou­
v<:au, dont la nature €chappe ju~qa'a p~sent 11 nos inve.stigations, et que 
nous appe!lerons du now d'e..aprit, f;iute d'autre. C'est lll un fait ineiplicable. 
qu'on pcut nicr, mais dont I' existence est certaine. Tout le n1onde peut s'en 
convaincre, car si I' esprit ne se rnanifeste pas avec la 1neme lucidite sous 
toutes les mains, je erois qn'll repond a nn certain dcgre 11 tout es les evoca­
tions, ct que la pratique perskv€i-ante pe'ut amener tout le monde au but que 
nous avons atleint; 1'ous lcs objets soot propr~ a cette experience : un meu­
ble quelconquc, une table, un chapeau, des ustensiles de m~nage s'agitent 
sous l'influence de !'operation et fonnuk-nt des idies. Mais la cfiaise a sur 
tons res antrts meub\es l'avantage d'une grande commodite et d'une grande 
s0ret€ d:i:ns a:i: m€tbode d'enondation. C'e.tt Ce qui nous a port!!s 3 lni donner 
la prerereMe. II rant thoiair une chaise )t!~u que l'oo pose snr nne petite table 
dont l'CJevation est alcnlk de mantere l ptarer le 11\~ de la chaise lt Ja bau­
teur la plu commode pour lee penonnes qui operent , et qul doivent s'useoir 
autGur de I'iippa:rcil pour tlviter la fatigue. Lea pied& de derriere de la chaiae 
doivent s'arreter anr nne pe_tile tringle de boi.s fi~fe au pleteau de la tabitl, de 
maniere que la chaise trouve un point d'appui pour 1'ilever plUB facilemeut el 
sans glisser. 

n est bQo, en oommeucanl, de se reunir au. nombre de qultre peraoanes 
pour ei:pCrimenter; plus ta rd, et i mesure que le phfnomeoe 1e developpera 
d'uoe maniCr-e aette et plJ!litife, ou pourra operer i trois pertonnes, pois i 
deu.x. II canvien\ auliAi, •want de faire parler l'uprii, de lui demander d'im­
primer au weuhle de8 wouvementJ dttermin~, afin de le flmiliarber 'avec le 
pbeoomOOe. Quaod J'tljJrit part", un des op!rateurs rl'Cite i haute voix !'al­
phabet, en .suivaot les tOUPi fra~s par la chaise; celle·ci marque on temps 
d'an:ttt lt la leure q11'elle veul dC&iguer. Uue pcrtouoe reeueille le11 inots' m.,.. 
11ure qu'1li se produisent, i\vec uu peu d'habitude ou par¥ienl i obtenir Wle 
grande rltfklitt\ ~t uqe $ramie prk:Ui® dililll l'i11dic:atlou des lellreL La nou .. 
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-velle que je pnbtie & 4t4 d.iclte dans nn intut'alle de sept jours, en qualGrU: 
seances d'une demi..beure ch•cuoe; en toat, aept beurea. Ce n'c&t. pat plus U 
t,emp» qu'il n'en aurait fallu a un aur.eur eurce pour l'krire. J'ajouterai qu'il 
n'a pas ete necessaire que !'imposition des mains flit faitD 00Dsta1I1meut par )ea 
1nl!n1es personnes; j'ai ete remplac(! plusieurs fois sans que cette circonstance 
ait part1 g€!ner le moins du monde I' operation. Cettc ml:thode n'est p11s la sellle 
gui puisse servir a la manifestation du phCnon1Cne; si l'on place un alphabet, 
ecrit 8Ur une seute ligne, de,·ant la chaise, elle pent, en gtissant sur le plateau 
de la table, s'arr~ter devant la leltre qu'el!e -vent indiquer; elle pent ans~i 
trae~1' des caracter~ sur le plateau de la table. Une chaise dont trois pieds 
euient armes de ronleltes, et le quatril!me d'un crayon. a tcrit tr~lit1ible­
ment par ce p!'O<'kdC, lllais ces deux mbthodl!s, et la derniere 1urtout, olJrent 
plus de leateur et beaucoup moi11s de ctttitude que c.elle que nous avooa 
indiquee tin premier lieu, et a. laquelle l'uprit dooue touj-Ours I• prore­
rence. L'uprit repond aux questiout qu'on Jui adres5C, ou parle •pontant­
men.i. Cetle deruiere ex~rience est, sans conttedit, Ji plus curieuse, J'ilnpr~YU 
de ces manifestations ne per1nettant de supposer l'actif>n d'aucune iulluence de 
la part des optlrateurs. Presque tous !es resultats que je publie ici soot dus a 
ce procede. Dans la production de Juanita., !'intention, le choix du sujet, le 
lieu de la scene, l'ordre du recit, la division des thapitres, le titre de la com~ 
position, les details gl!ographiqu.es et hlstoriques, Jes noms. prop res, et jusqu'a 
l'l!pigraphe, tout appartient a l'initiatLve de l'e!prit, aucune question ne lni 
a et/.: posee. Je m'en1presse de declarer qne je n'attache pas aux productiona 
tattb'ai1'e1 de I' e6p1'it plus d'importance qn'il ne f1ut. Si je !es publie, ce 
n'a.:t point en temoig11age de la pO'l'tk d&finitive do phenomi!ne, mais seu• 
lement com roe preuve irrl!cusable de .aon exia&ence, et con1me l'uue des faces 
iOllS Jesquelles ii s'est reveJe a mes yeux de la manillre la plw complete. Je 
seraiil dlisol8 qu'une manifestation qui lil!nt du prodige n'.eQJ. pas un but plus 
s1!rieu1, et plw utile. · 

Dcos 1.1n ordre d'id~@ pins graves, je n'ti trouve qu'ioctttitude: heaucoup 
d'er1'ett1'1 el beanronp de f1UfU011.!JU, au milli!n desquel.s la t1M-iU surgit 
de temps a autre, mais sans qu'il y ait de crit6ri11-m poSiJble en dehors des 
fJit• materiel•. Interroge ~ur l'uti\ite pratique du pMooml)ne, l'uprit rlipond 
ju,·ariableweut qu'il a pour mission de Tamener a Dieu te11 incridule8 en 
operant du mi1'ai!les. C'est SQD theme fa\'ori, qu'H dtveloppe sous toutes 
Jes formes, en -professant d'ailleurs le plus grand respect pour les dogmes de 
la religion. J'invite done, de la maniere la plus pressante, !es personnes qui 
voudront se.livrer aces experiences a y apporler un esprit froid ct rffltchi, et 
a se mettre en garde contre Jes ~rreurs auiqueUes une foi trop aveugle clans 
l'lnfaillihiWte des communications pourrait les entr2i.nn. Je les pretiens aussi 
qu'ils :r.uront ._ faire preuve de patience, a se prtter II bi en des f1n1aisies, l 
<(!!jSUYff bien de! refus, a entendre bien de• div1gation&. L'upris peut parter 
de llhoteS wmpltt.emeot i!U'apgeres aux operateors. Ii ptiue dire l'ige des per._ 

. 7. 
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sonnes presentes, devoiler leur~ plus secr~les pensees, indiquer l'heure, Jire un 
mot ecrit sous un pli sceUe. Quelquefois ii dlt juste; d'autres fois il sc trompe; 
SODVt~Dt lJ refuse afisolument de se Jivrer 11 ces epreuves, qui, genl!ralemeut, 
paraisseut lui repugner. 

I. - N'ayez pas peur, sefiora; la mule a le pied stir. Attendez un 
peu , je vais la conduire par Ia bride. 

Le muletier saula lestemenl de sa monture, et, la chassant devant 
lui 1 ii vint prendre la bride de la mule que montait la craintive enfant. 
II pleuvait a verse i les voyageurs descendaient une cOte rapide i au 
fond bouillonnait un torrent gonfle par la pluie; le moindre faux pas 
des mules les entrainait dans le ravin. La c:iravane se composait de la 
jeune fille dont nous avons parle, de son frl::re Antonio, beau et "Vi­
goureux gart;on, et d'un autre jeune horume, Parisien s'il en fut, 
gardant au milieu du danger ses gants jaunes et son sourire aimable. 
Deux guides Jes accompagnaient. 

Juanita 1 pale enfant elevee a Paris pres de sa tante i relournait au­
pres de ses parenls dans leur ch3.1cau de Saint-Yves 1 situe dans les 
monlagnes de la Calicie. La marquise <l'An1alra rappelait aupres d'elle 
sa !Hie 1 dont la santC languissante avait besoin de !'air pur des ruon­
tagnes. La famiile du marquis descen<lail de ces rois d'Asturie qui 
tinrent l'Espagne en et.bee pendant bien des siecles. Le marquis avail 
protesLe contre les actes du gouvernement absolu de Joseph; son ·or­
gueil castillan n'avait pu se soumettre au joug de l'etranger. Une sen­
tence d'exil avait bien vite e!oignd l'audacieux Espagnol. Dn fonJ de 
sa retraite 1 le marquis nourrissait une haine profonde conlre tout ce 
qui portait le nom de Frani;ais; cette aversion a\·ait ete une des cau­
ses du retour de Juanita, et ce n'etait qu'll la priere de sa femme, 
Frani;aise d'origine, qu'il s1etait decide a ne pas rompre ouvertement 
avec sa Camille de Paris. 

Antonio avail ete cbercher sa sceur a Barcclone, oil l'avait conduite 
un amide sa tante. A son·grand etonnement, il l'a\'ait trouvee escor­
tBe d'un dandy 1 son arriere-petit-cousin, qui 1 protege par la tante, 
avaiL presque le titre de fiance. Lejeune homme n'avait pas vu d1un 
hon c:eil le ch er cousin, et il n 'etait pas sans inquietude sur la recep­
tion qui l'attendail au cbaiteau. 

Le vo~age ~ faisait assez tristement; la jeune personne, peu habi~ 
tuCe h ces fatigues, effrayee de tout, se cramponnait a sa monture et 
jetait des eris a chaque mouvement un peu brusque de la mule; le 
cousin la rassurait par de douces paroles; quant Ii Antonio, ii se ren-
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fermait dans un silence ohstine. Les guides a-waient cesse leurs chan­
sons: la nuit s'avan(fait, orageuse et noire. 
~ Descendez, seilora, la terre est glissante; nous vous aiderons 

a faire la course. 
L'enfant se jela en pleurant dans Jes bras de son frere. 
- Quel vilain pays, Antonio! Que vais-je devenir sur cette route? 

je suis slire que ce bois est plein de brigands. 
Elle s'assit en sanglotant. 
-Ce n'est pas le momeut de s'asseoir, Juanita, dit Antonio. 
Le Parisien enveloppa sa cousine de son manleau, et elle s'appnya 

tremblante .sur son bras. 
- Non pas, non pas~ dit le muletier, laissez~,·ous porter par votre 

frere; ce monsieur aux gants jaunes a hien assez de se conduire lui­
m~me. 

On arriva au bord du torrent, le gue etait difficile. Antonio mit sa 
sreur devant Jui et poussa bravement sa mule. L'eau couvrait le poi­
trail de la b~te el baignait les pieds de Juanita; elle etait presque 
evanouie. Le Parisien s'elanya a la suite d'Antonio. 

- Attendez, mon beau monsieur; comme vous y allez! pas si 
vite ..... JI va se noyer, !'imprudent! Prenez plus haut, monsieur; 
c'est prorond par ici. 

Helas! ii n'entendait pasi la force du courant l'entrainait vers l'en­
droit dangereux. - Je me noie ! cria-t-il. 

La monture et le cavalier avaient disparu. Un cri de Juanita repon­
dit a son cri. Les guides se jeterent dans le torrent; et tandis qu'An­
tonio deposait sur l'autre rive Juanita mourante) ils reparurent rame­
nant sur l'eau le Parisien etourdi de son plongeon. QL1and Juanita 
reprit ses sens, elle etait dans une bonne litiere escortCe des gens du· 
chA.teau que les guides avaient e1e chercher. La route i!tait moias 
penible j la pluie avait cesse de tomber, et \es flambeaut .des domes­
tiques chassaient l'ohscurite de la nuit. 

-Te voilli. remise de ta frayeur, petite sreur; dans un quart d'heure 
nous serons arrives, dit Antonio en di!posant sur le front de la jeune 
fille un baiser qui deaotait ses inquietudes passees et le soulagement 
qu'il liprouvait 3 voir sa sreur hors ile danger. JI faurlra t'aguerrir, 
Juanita, et laisser lh ta dClicatesse frani;aise. Chez nous, la vie. est 
pleine d;~motions, et Dieu sait si tu n'assisteras pas h des luttes 
sang1antes. 

La jeune fille passa la main sur son front, fit une petite moue d'hor­
reur et dit: - OU est mon cousin Alfred? - Ah! c'est ce que tu 
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repond.e: & mes avis! reprit Antonio en riant. II en est quitte pour la 
peur, et il nous suit de pres. Causons sf\riensement, Juanita; je craios 
hien la colere de moo pere a la vue de ce Franca.is. - Mais c'est le 
cousin de ma mCre 1 dit Juanita. - Ecoute, Juana, il y a longtemps 
que tu as quitte le pays. Tu n'as pas vu les pleors de rage de ton vieux 
pere; tu n'as pas vu les Frani;.ais devastant tios campagnes, brillant 
nos 'Villes 1 et "Venant jusqu'aux portes de no.e: castels illsuller l la dou­
leur de nos familles. Tiens,- si ce n'etait toi. j'aurais deja donne 
conge il ce ridicule pretendu; mais sois sUre que mon pere ne con­
aentira jamais a ce mariage. 

Juanita fit peu d'attention a la mauvaise humeur de son frere, car 
elle partit d'un franc ecla.t de rire, et <lit: - Je n'y liens pas, Anto­
nio, je n'y liens pas; mais je parie qu'il sera rec;u a bras ouverts. -
Dieu t'entende 1 Juana! car je ne '\'Oudrais pour ricu au monde que le 
jour de ton arrivee fO.t trouble par des scene• de celte nature. 

Un silence suivit. cette conversation. La jeune fille se livra tout 
entiere a remotion qu'elle Cprouvait de revoir hientOt sea parents. La 
litiere s'arrCta; Juanita s'Clan~ dans Jes bras de sa mere. Les pre­
miers tran.8ports apaises, elle prit par Ja main le Parisien, anquel on 
n'a'Vait pas priS garde jusque-la, et le rlfant de son coin) elle lui 
dit : - Vt;Jlez done 1 Alfred i que je vou~ presente a mon pCre. 

Elle se pencha 11. l'oreille du vieillard et Jui dit quelques mots a 
voi:i bassc. Le marquis se leva, el tendanl la main au jeune homme: 
- Soyez le bien-lenu, lui dit-H; il ya longtemps que je vous 
attendais. 

Le Pariaien 1 qui s'Ctait tenu a I'fcart, ra1snr6 p!l.r eel accneil bien­
"Teillant, reprit bientOt ses manieres aimables el sa sCmillallte gaiete; 
la conversation con1men(j1, expansive et joyeuse. Juanita allait de son 
pere a sa mere, donnant a chacun d'eux un baiser et one careue. 
Alfred, penche 1ur le fauteuil de la marquise, Jui pal'lait intimement 
quand Antonio rentra. Celui-ci s'arreLa, ebabi, k la porte du salon. 

- Mon fils, dit le marquis, que ce jeune bomme soil votte ami, 
volfil frere. II est moo h6le, peut~tre· pour longtemps. Que la lie lui 
itoit douce a Saint·Yveal 

Le jeune homme s 'inclina devant ll volont.e paternelle, et son mil 
inte.rtogateur 1t1 toutna ven Juanita pour Ini detnandtr la clef·de ce 
myatere. La malicieuse enfant rl!pondit a cet appel par un rire son.ore 
comme celui qui a'·ait tant Ctonne son frere sur la route. 

- Je le l'aYais bien dit, lilain houdeur, dit-elle en l'embrasaant; 
tu sauras cela plus lard. 
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La marqui1e douna le sigotl de la retraite; Antonio ('Ondoisit Al­
fred dans la cbambre qui lui etait destin~, et ehaeun aUa se reposer 
des fatigue• de cette jonrnh d'imotions. 

II.--Le maooir.de Saint-Yves etait une construction fet>dale mi­
eitadelle, mi-prison, pouvant au besoin soutenir un siege ; ses rosses 
profoods, sea bauies murallles le derendaient de1 surprises do dehors, 
et ses Taslea magasin1 pouTaient le preserver de la famine. En ces 
temps de gnerre, le marquis ne nigligeait jamais de leTer le lourd 
pont-le•is avant de se retirer dans l'appartement reserve ~ la famille; 
les tirailleurs fran~is erraient dans !es bois, et plus d'une fois on Jes 
avait vus rOdaot autour de1 fosses. C'etait, en somme, une triste de­
meure pour one jeune fille, et quand Juanita s'eveilla, elle fut frapp~e 
dt5sagriablement a \'aspect de ces sombres murailles. 

- Ma ehambre a l'air d'une pri£:on, s'Ceria-t-elle en onl'nnt la fe­
n~tre a barreaui: de fer qui donnait sur la eampagne. 

La tne s'etendait 1ur une ricbe nature resplendissante du soleil des 
Espagnes; b. droite, la for~t; !t gauche, le Chemin qu'll.s avaient par· 
courn la veille; a l'borizon, la chalne bleue des montagnea. 

-Ab! c'est bien bean c61al s'ecria Juanita; c'est ega\, j'aime mieux 
Pari11. 

Elle aperjjut Alfred dans le pare et courut le rejoindre. 
-Vous ~tes bien malinal pour un Parisien, comte, dit..alle en l'a­

bordant. - Je fa is connaissance avee ma nouTelle patrie, Jaanila. -
Elle est belle, la patrie! dit l'enfant; la guerre, Jes brigands, voila.Ce 
qn'elle nous donne 1 sans compter Jes torrents debordes. - Vous ~!es 
gaie, Juanita, reprit Alfred, qui paraissait en proie h de graves pre­
occupations. -OU en etes-vous de vos pro jets? dit la rieuse, dont le 
tisage prit sondain une teinte d'inqoietude. Avez-vous parle a -mon 
pere? -Je Jui parlerai aujourd'bui, Juanita; j'irai voir le due de Los 
Vega 1 et ce soir je 1aurai &i je puis compter snr mes anciens a mis. 

Ils parcouraient la grande al!ee du pare, Alfred s'abandonnanl a 
ses r~ves et detaillant ll la jeune fille ses plans et ses chances de suc­
ces' t.elle-ci snspendue 1l se• paroles entbonsiast.es. 

-Soyez prudent, eomtei ee que vous entreprenez est digne du 
nbm que vous portez, mail 1'ex6cution en est difficile 1 et vous savez 
ce qne moo cceur soutfrira k cbacnne de vos dal)gereu~es excnrslong. 

II pressa de ses te,res la main de la gentille enrant, et ils rentr~­
rent ensemble an chlteau. Plusienrs jonrs s'econl~rent. Alfred quittait 
cbaque matin le manoir et ne revenait qne le soir; Antonio cherchait 
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en vain a d6couvrir le but de ces mysterieuses ~orties, Un soir, ii crut 
reconnaitre la voix du Fraoc;ais causant avec un homme que l'obscu­
rite ne Jui permeltait pas de_ \'Oir. Jls parlaient espagnol. Le jeune 
homme se glissa derriere enx; ils s'arr~te'rent a la limite de la foret; 
et Antonio entendit distinctement ces paroles : 

- Nous comptons sur vous, mon ami; dans huit jours, mon pCre 
sera a Santiago, et vous vous joindrez a Jui. - Soyez sans crainte, 
comte, dit l'inconnu; mille Espagnols campes dans la montagne n 'a!­
tendent qu'un mot de vous; l'ennemi s'endort; les vedettes ne savent 
rien de nos mouvements; moi·meme j'ai pCnBtr6 jusqu'aux avant-pos­
tes franc;ais : ils vous croient leur al!iC. - Au revoir 1 capitaine, reprit 
le comte; a huit jours la grande partie : monl'ir 011 vaincl'e, c'est le 
mot d 'ordre. 

Its se sCparerent. Antonio s'avanya vers Alfred; celui-ci fit un bond 
de surprise. 

-Trahi! s'Ccria-t-il. -Je n'abuserai }Jas de votre secret, monsieur 
le comte, dit Antonio; puisque vous ne m'avez pas juge digne de 
m 'associer a votre cause 1 je respecterai vos motifs; ma is ii me scm­
blait que j'avais le droit de connaitre un secret oil se trouve en jeu 
}'existence de ma famille. -Je n'ai voulu asllocier personae a mes pe­
rils, dit le comte; votre pere croit que j'ai renonce a ma folle entre­
prise. Je reservais a votre courage la plus belle place; a l'heure de 
l'action 1 je serais venuk vous et je vous aurais dit: Mon frere, suivez­
moi; nous allons dt\livrer J'Espagne. Yous avez devance le jonr de la 
revelation. Adieu, rentrez au chftteau; vons me reverrez convert de 
gloire, on bien la renommee vous portera le nom de eelui que vous 
avez cru l'ennemi de votre patrie,et qui aura donne sa viek l'Espagne. 

III. - Faisons main tenant un trepide t\nonce des evenements politi­
ques l:l cette Cpoque, pour mettre le lecteur au courant Je la situation. 

On etaiten i81t. Les Fran(!ais oceupaient presque toute l'Espagoe; 
mais les vaincus cherchaient des secours h !'etranger. L'Angleterre 
avait prete son bras a la nation humilii!e; deja le comte-duc de Beres­
ford, uni a "'ellington, avail force Massena d'evacuer le Portugal; de 
13-, ils voulaient porter leurs armes en Espagne. Mais avant de s'avan­
cer daas le pays, ii importait de conoaitre les forces de l'ennemi et 
l'Ctat des esprits. Cette mission etait difficile; ii fallait ne pas inspirer 
de defiance aux Franc;ais, et en meme temps ii fa\lait un nom qui p-Ut 
attirer la confia.nce des Espagnols. Beresrord donna cette t3che p~ril­
leose 11 son Ills. Le jeune c?mle, Cle\·e It Paris, pouvait passer aux 

.. Jiiii 
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yeux des Frani;ais pour un compatriote. Sous des dehors ICgers, ii ea­
chait une a.me capable des plus grandes choses. Le nom de Beresford 
avail une si grande puissance sur le peuple des montagnes, qu·a sa 
,·oix seule ces hardjs chasseurs se rangeaient sous la baoniere de la 
lillerte (1). Beresford ecrivit au marquis d'Ama·ira en meme temps 
qu'il donnait ordre a son fi\s de se rendre en Espagne; ii confiait a 
socf ami le but de son voyage, en le prinnt d'aider Alfred de sa vieille 
experience. Le marquis n'avait pas comple1e1nent approuve les plnns 
de Beresford; il craignait un Ccbec; il engagea Alfred a renoncer a 
son entreprise. Le jettne homme, un pen decourage, resolut de tenir 
secretes ses operations. Le succes les couronna; ii fit parvenir a son 
pere le resullat de sa missi1;n1. Celui-ci se dirigea sur Santiago, oiI les 
montagnards, commandes pa·r le jeuue comte, de,•aient le rejoindre. 
Alfred donnait ses derniers ordres qnand An1onio le surprit. Le len­
demain on apprit en meme temps au chateau la rlisparilion du Parisien 
et la revolte des Asluries; une lettre laissee par Alfred, faisait con­
naitre ses dispositions. II terminait aiosi : 1< Je rlemande pardon a An­
• tonio de ne l'avoir pas mis de moitie dans mes expCdilionsi sa place 
»est pres de vous. Un jour viendra oiI nous roarcherons ensemble a 
u la gloire. Patience et prudence! )) Le comte ALFRED. n 

Les jours s'Ccoulaient; l'insurrection marcbait de succCs en succes. 
Santiago etait redevenue e~pagnole; Joseph avail quitte Madrid; Jes 
rebelles se dirigCrent sur Saragosse. Les frontikres etaient dfgarnies: 
la guerre de Rossie enlevait a la France ses mei\!curs soldats i l'em­
pereur etait trop occupe pour venir au seeolirs de son frere : )'instant 
etait favorable. 

Alfred faisait des prodiges de valeur; il"n'Ctait bruit que des exploits 
du jeune oflicier. Les nouvelles qui arrivaient au chateau faisaient 
battre bien fort le creur de Juanita; elle dCpliait en tremblant Jes 
gazettes.dont elle faisait la lecture a SOD pCre. Chaque fois ciu'elle ren-

(1) Le nom de Beresford avail compl!!tement Bchappe a la memoire des deux 
personnes qui optlraient, ainsi que le souvenir du r61e historique que ce general a 
joue dans Jes evtlnement.s de celte 6poque. Voici ce qu't>lles lurent dans !a Bioqra­
phi~ nooue!ls de• C!lntemporaiiu, par MM. V. Arnau I ti, l'tc. : 

,- Le gentlrol Beresrord s'est trouv6 oppose, dans tout le cours de sa vie mi!itaire, 
,. aux armes frani;aises. En Portugal c'est lui qui, par !'organisation des milices, a 
n incorpore, pour ainsi dire, la r6~istance dans la masse du pmple. Deveau genera­
• lissime des troupes de ce royaume, ii fit la gut>rre avl.'c des succlls divers: las cir­
~ con stances si d0favorables A la France, et le double ranatisme de !a religion et de 
,, la patrie Je eervirent puissammf'nt ..... , etc. 1 

--· ·---
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Contrait le nom de Beresford, un Ieger tremblement dana ea voix tra­
hissait son emotion. Un jour, eHe Jut cea mou~ : 11 Le eomte-dne de 
•Beresford est entre a Valence; il se dirige vers les Pyrenee.; son 
• fils l'acccmpagne; ils traverseront les Astories et camperont dans 
11 Jes defiles de la Galicie. 11 

Depnis ce moment, chaque jour elle s'aecondait 1 rt'iveuse, i la ren~­
tre donnant snr la route; elle snivait instinclivemenl les detours \j .. 
noeux du chemin' s'attendant la chaqne instant, a voir apparaitre les 
ar1nes des Espagnols.; elle tressaillait ehaque fois-qu'nn cbeval frao­
chissait la poterne du chRteau. Le soir, elle rCvait de bataillea; dans 
ses songes p:uisait sans cesse l'image du bri11ant officier; eUe le dis­
tinguait au milieu de tons par sa bouillante ardeur; elle eombattait a 
sea elites, essuyaot la sueur de son front~ Une nuit, elle le vit blesse 
el renverse de son cbeva\; elle s'agenouillait pres de Joi, et sa main 
froide etreigoait la main de Juanita. - S'il mourait ! s'l!cria~t-elle en 
s'eveillant haletante sous la pre~ion de fer du caucbemar. Cette pen­
see la !luivail partout. L'abseoce de nouvelles entretenait ce doute af­
freux; toute Communication avec le dehors etait rompoe; Jes Fran~ais 
entoornient le manoir et oecupaient toot le pays environnant. Antonio 
avait reuni dans le ch~teau tous Jes gens du marquis et aTait pris le~ 
dispositions nectssaires poor rt'i.sister en cas d'attaque; mais l'eonemi 
paraissait inoft'ensif ei occup6 aeulement a raUier ses forces pour aller 
reprendre Valence. 

IV. - Cet eLat de choses durait depuis quelque temps, quand, un 
soir, on vil arriver au chateau un vieux paysan qui depuis longtemps 
servait d'emissaire a l'armee espagnole. II etait parvenu, non sans 
peine, a rranchir le camp franc;ais; ii etait portenr d'une lettre ponr 
le marquis et d1un billet qu'il devait remettre en secret a Antonio. · 

Voiei ce que contenait la lettre: 

c( Moncher marquis 1 une centaine d'hommes determines, sous !es 
)) .ordres de mon fils, atteudent de vous l'autorisation d'entrer dans le 
>! ehateau pour barceler l1enn~mi de cette retrait.e, en attendanL que 
» mon armee arrive. Noua comptons a111 voua. Bsazs•oa1h 11 

Le billet ne portait que ces mots : 

u Suivez le paysan, ii vous mCnera oU votre zele est neces:aaire. Le 
, » j our est venu oU voua etea appe1e k donner a votre patrie votre part 

>) de devouement. Bsauro11:n. » 
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Antonio, fide1e a l'avis qu'il recevait, hUssa sortir seul le paysan, 
qui l'altendit a la lisiere de la foret' oil il ne tarda pas a se reodre 
lui-m~me. Us marcb(!rent longtemps en silence; le paysan evitait avec 
soio Jes endroita trequentes i it parais8ait connattre Jes moindres de. 
tours de la for~t. Antonio se laissait gnider ~ans s'inqnieter du but. lls 
pau6rent pres des tentes rrant;aises; ils marchaient, retenant jusqn'an 
bruit de leur soaroe. Plus d'une fois ils s'arr~tCreot au qui vive des 
aenlinelles; plus d'ane rois le bruissement des feuilles sous leurs pas 
faillit !es trabir. Enftn, apr~s one benre d'anxiete 1 ils aper.;urent la 
petite troupe d'AlCred qui s'avantait lt. Jeur renoontre. Lecomte em­
brassa atrectueusement Antonio. 

- Te voil3., frere, lui dit-il; l'heute est Yenue de joindre ton cou­
rage au nOtre. Voici Jes instructions de mon pere, ajouta-t-il en Jui 
remettant des paplers. J'ig:nore ce qu'elles coniiennent; je sais seulc­
ment que e'est une mission de confiance qu'il n'aurait pas voulu don­
ner a d'autre qn'h toi. - Merci, comte, d'avoir souge h notre liaison 
passee, dit Antonio en riant. - Je songerai toujours au bon accueil 
de votre famille 1 Antonio, et c'est pour moi one grande joie de la 
revoir bient6t. - 1e la laisse sons votre garde, Alfred, dit Antonio 
en .serrant la main do jeune· homme, rassurez-la sur i:non absence. -
Soyez tranquille. Adieu i ii faut que dans une beure je sois au chAteau. 
Marchez jnsqu'll la cabane qui termine le bois; lh vous lirez vos de­
pl!:ches et vous trouverez une monture et des armes. 

Les jeunes gens s'eloignetent chacun de leur cote : Antonio fier 
de sa mission, Alfred sentant battre son cceur a la pensee de revoir 
bientOt Juanita. Ils arriverent sans obstacle au chAteau, et le lende­
maia la petite garnison t!tait sous \es armt'ls dans la cour de la cita­
delle, attendant un signal d'Atfred pour surprendre l'ennemi, qui 
croyait le chateau sans defense. Elle s'6tait accrue des gens du mar­
quis, soldats malbabiles, ii est vrai, mais vigoureux et braves. 

Le comte avait retrouve Juanila plus belle et pins aimanie encore. 
Leurs yeux, a d6faut de parolee, avaient exprim6 leur bonbenr. Mais 
avant de eombattre-, Alfred voulut entendre de la bouebe de la jeune 
fille un nouvel ave11 d1amour. La pauvre eafant, trembladLe a la voe 
de ce1 appr~ts de guerre, s'etait retiree dans sa cbambre, priant pour 
celui qu'elle aimait et demandant a Die11 la force de resister a celte 
6preuve. Elle essayait de se composer un front sereio pour redeseen· 
dre au salon, quand Alfred entra. 

~ Je -yiens TOUI dire adieu, Juanita; Dieu sail si nous nous re-Yer-
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rons ! Peut-etre dans quelques moments rapportera-t*on ici mon corps 
iaanime. 

Les larmes que la jeune fille avait retenues jusque*llli se firent jour 
tout d'un coup, el elle repondit aces paroles par un sanglot. 
~Ob! pardon, Juanita! reprit le jeune homme en couvrant de 

baisers la main que la jeune fille lui abandonnait. Je vous affiige; 
mais laissez-moi voir coaler ces larmes que vous versez pour moi. 
Dites-moi que vous m'aimez, Juanita, et je reviendrai vic1orieux; car 
ma \'ie me sera chere. - Revenez, Alfred, ponr m'aimer com.me je" 
vous aime. -Merci 1 Juanita 1 je suis fort main tenant. 

II pressa encore sur ses Ievres la main de la jeune fille et courut 
rejoindre ses solclats impatients. 

V. - La journee fut bien triste pour Juanita. Abimee dans sa dou­
leur1 elle fremissait aux nombreux coups de mousquet qui annon­
i;aient que !'action etait engagee; elle entendait Jes eris de victoire et 
les eris d'agonie; elle n'osait regarder dans la campagne, de peur de 
voir Jes alfreux tableaux que son imagination Jui retrai;ait. Elle ne 
sortit de sa stupeur <1u'a la voix d'Alfred,qui ramenait sa troupe vie­
torieu:se. Les jotirs suivants furent, comme celui-ei, rem pl is de dou1 

leur pour Juanita et de succes pour Alfred. Chaque soir, l'heureux 
jeune homme dfposait aux. pieds de sa fiancee les lanriers de la jour­
nee. Les Franc;ais avaient eprouve des pertes nombreuses, et a peioe 
si Alfred comptait quelques blesses parmi ses soldats. Beresford de­
vait arriver dans deux jours; alors aurait lieu la bataille dCcisive. Al­
fred pressait chaque jour Juanita de celehrer leur union avant le 
combat. 

- Je serais si fier, disait-il 1 du nom de ton epoux ! Nos parents 
consentent a nous unir 1 le vieux chapelain nous benira, et nous serons 
completement l'un a J'autre. Un mot, Juanita; dis-moi que tu con­
sens a devenir ma femme. 

La jeune fille eUt prefere attendre des temps plus heureux; mais 
elle cfda aux vives instances d1Alfred, et le mariage fut fixe au len­
demain, veille de la bataille. Ce jour-13., la garnison dfposa Jes ar­
mes. A l'abri de lonte attaqne derriere !es murail\es, chacun oublia 
les dangers passes et ceux du lendemain. La chapelle, magnifique­
ment ornee, retrouva son antique splendeur i depuis long.temps ses 
murs n'avaient repete !es chants joyeux de 1'hymen. Alfred etait ra­
dieux; it entrelenait Juaoita de ses reves de bonheur paisible quand 
la guerre serait te:rminee. Celle-ei rougissait sous les ardents regards 
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d'amour de son epoux. Le marquis et la marquise se sentaient rajeu­
nir a la vue du bonheur de leurs enfants, el souriaient aux projels du 
jeune couple. 

Les heures du bonheur sont Yite ecoulees! Le soir, Alfred disposa 
tout pour la bataille du lendemain. L'armee de Beresford etait dans la 
foret. A l'aurore 1 on vit l'armee ~spagnole apparailre au dt!tour du 
chem·in et s'elendre dans la campagne. Les Fran<;ais, rallies en ha­
taille, attendaient l'ennemi de pied ferme. Alfred, a la tete de ses 
hommes, franchissait rapiclement la distance qui le separait des Espa­
gnols, quand un ollicier, revetu de l'uniforme de capitaine fran<;ais, 
sortit des rangs ennemis et s'avan<;a a toute bride a leur rencontre. 

- Feu ! cria-t-on de toutes parts. 
La balle d'Alrred siftla; le cavalier se renversa sur sa monlure. Al­

fred s'approcha. 
- Je meurs! dit Antonio. Ta main, Alfred, en signe d'adieu. Ma 

pauvre sreur qui t'aime tant! ... ne lui dis pas que c'est ta balle qui 
m'a frappe ... Adieu! ... 

Alfred n'entendait l'as. Un nuage s'6tendait snr son esprit. Penche 
lHll' le mourant, ii 6tanchait le sang qui sortait a flots de la blessure; 
ii collait ses Ievres aux sie'nnes'1 comme pour Jui rendre la Yie. Le 
bruit de la melee l le pietineinent des chevaux qui J'ecrasaient presque 
De pouYaient l'arracber a cette roueue douleur. 

-A nous 1 capitaine! Jui cria-t-on. 
II s'elanva sans savoir oil on l'appelait. II allait en aveugle, frap­

pant autour de lui. Sa figure avait une expression horrible. On el.it 
dit qn'il voulait effacer dans le sang le souvenir de la fatale ·mort d'An­
t.onio. II faisait des vides au tour de lui; les baUes passaient sans l'at­
teindre. Haletant 1 epuise, ii s'arrAta enfin. Les Franyais avaient suc­
comb~; la terre etait joncbt!e de eadaYres. 

VI. -Alfred etait seul; les Espagnols avaient regagne leurs can­
tonnements. II se laissa tomber pres du champ de bataille: il n'avait 
pas la force de retourner au chAteau, oil le corps d'Antonio avait ete 
transporlJ. Mille pensees se croisaient dans son esprit; vingt fois ii fut 
tent~ de se donner la mort, mais le souvenir de Juanita l'arrAtait. 
L 1me forte du jeune homme se roidit contre la douleur; par un su­
preme effort, ii se leva et marclla d'11n pas ferme vers le cbftteau. 11 
traverea l'l cour : tout etait silencieux.; ma is, en approchant du salon , 
il entendit la voix de Juanita. Cette vriix avait un accent etrange; un 
frisson courut dans Jes veines du jeune bomme; ii croyait avoir epuise 
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la somme des douleurs hum11inesf II s'appuya C®tre Pembrasure de la 
porte 1ans pouvoir avaocer. Le corps ensanglant.e d'Antonio etail de.. 
pose sur le sofa. Le marquis, renvel'se pr1~s de la fenetre, avait eie 
frappe d'uoe balle perdue; la marquise, evanouie, tenait eocora la 
main glacee d'Antonio; J11anica Jes regardait d'uo reil etoone. Elle 
apel'{ut Alfred. 

- Viens done, Jui dit-elle, ils dorment wus .... J'ai peur! .... Ta De 

sais p11s ce 11u'ils disent, les ml!chanlS? .... lls di.sent que e'eat toi qui 
as tue Antonio!. .. 

Elle iolerrompit ces paroles par on chant biurre qo'ancune langoe 
ne saurail e1primer; puis tout 3. coup elle .se jeta aux genoux d'Alfred. 

-Grace! criail·elle; ne me tue pas!. .• Que t'ai-je fait? ... 
- Mes compliments, capitaine, dit une voix derriCre le jaune 

homme, en menie temps qu'uoe main se Posait sur .son epaoie : ia 
''ictoire n'estdue qu'a vous ..... 

D'un geste Alfred montra ~son pCre !'horrible scene qui 1e dfroo­
lait devant lui! ... Sur la poitrine d'Antonio on trouva un papier teint 
de sang et que la balle avait traverse. c·etaient les in1lruclion1 de 
Beresford. Il fut impossible de les lire, et la mission d'Antonio resta 
ignoree. Un poi;~criptum seul etait lisibl• : 

"J'autorise Antonio d'Amaira a prendre l'uniforme frani;~is qaand ii 
ii le jugera eonvenable pQur franehir sans obstacle !es lignes ennemies. 

)) Le gbi.~ral e:n chef, BERESFORD. )) 

La marquise ne survicut pas longlempi a eette funeste jouroh. Une 
mfune tombe reu.nit Cei troia victimea de la fatalite. J,e CODJ.le abair 
doooa la earrifre glorieuse qui s'oultait devaat Jui el voua ~ vie1l la 
pauvre folle. 

EXPERIENCE Mll.GNETICO•SPIRITUl\.LISTE 

lrocation, t; ra.ide d'11l'lll 10llll)llmlrule, de l'lme de Franklin, qiii awsoneo au m6ltl8 iuLPC, 
pn des Cl)up1 trapp4s, k deu1 soc\61h i&0IH11, qu'il y aura d111s le dix-neuvii!me sii!cle dt 
gruch. dwngementa da11! le m011de. 

Nou& avona dit que lee phenomene.e attribuN au magnetisme et 
aux tableS" parlantes tenaient a la mtme origioe : nous en dooner&ns 
des preave& qombreuses et aan!f riplique. Eu wici uoe premi6re tra-
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dui .. du JlocJU•tn Doily Mqnet du :16 fin!er 1800. C'esl le jourual 
hebdomadaire de la ville de Rochester, oU nous 11ivon11 dit que. la 
famille Fox est allee s't!tahlir. 

M. Draper, auteur de l'exp6rience, s'etprime aiD.si: 
" Dea circonstance1 particnliete.s m'ayant mis a m~me de saivre le 

de,·eloppement, de& leur commeoeeroen1dan1 cette 'ille, pendant raw 
de 1848, de ces communications remarquables qu'on appelle «>IJ.PI 
mystbieux, et les ayant soumis aux epreuves Jes plus rigooreases, 
dans des conditions diverses et daos des endroits differellta pend>i.nt 
une annee' je d&e.lare qae mon scepticiime a Jeu1· fgard a ete deLruit 
par des faits si norohreux et si evidents, qu'ils m'oot e»tieremeot 
con,aiocu qu"ils ne sont le rfsultat d'auc:une acti9n humaioe; et 
comme ees cbosea se dOOlarent etre prod11ites par dt1 ioteUigencet 
io,.iiiblu ditea esprits, je ne puia m'empOO:her de lea a\tribuer k cett.e 
source, du moins je ne puis leur donner une autre origi.ne. 

Eaperant trouver de nouvelles indications sur ee i;ujet mysttrieux, 
je proposai i. uoe peraoone de ma familte, qoi eliit i;ensible ao magne­
tiame, de se laisser meltre en somnambulisme. pour ~cher de nooa 
doDPer quelqoes renseigoemtnts lll..dessus. Elle y consentil, et se fit 
wagnCti~er le J 2, pendant la soiree; nous 6tions seula. 

- Voyez-vous quelque chose?-Je 'VOis no t!tranger que je o'ai 
encore jamais vu. Son e1terieur n'est pas tre&-avenant; maig ii est 
daos uoe tres-baote position' il parait dans uoe reae1ion profonde' 
et ii est tres..occupe. -Que fait-il?-11 prepare de I'ou'Vrage poor 
YOUS. -Qttel genre d'ou.vn.ge?- II est occupe a etablir une ligne de 
commllllical.ion. - Demandez.-loi s'il est possible d't'itabli.t des com .. 
mooieatiooa entre des points tHoignes par le moyen de ces eoupti. -11 
dit ; Mais eertaioemeot. - Pouvez .. voas parvenir i. savoir qui il e.st? 
- Bery"1nitt. Alor.s elle fait une pause, ensuite elle ajon&e ; Franklin. 
- Priez-Je de Youa donner une preuve que c'e1t vraimenl lui. Aprea 
u11 silence d'uue on tieu1 minutes, elle eprouve uoe secousse si vio· 
leate, que je lui demaode : Qu 'avez..'Tous done? allez-vous yous 
reveiller ?-Noa, maia yous a'ez demand6 uoe preuve, et je lui ai 
dit que, s'il etait vraiment le docteur Fnnldin, ii pou'Tait m 'eleelriser, 
et e'eit ce qu'il vient de faire. - Vous a·t-il fait du ma.I?- Non, au 
cootraire, je m'en trouve mieux, j'ai Ja teLe plus degageef je YOit 
mieu1.. - Demandez.Jui oil nous devons faire 1'e1p6rieoee de et 
moyen de communication. -11 dil ici, chez •oua. - A.von.s~nous 
queJque cboae h. faire? - II dit que nClUJ detoDI faire venir deu1 de 
... dellllliselle1 (les dempiaelle~ Fox) donl oo parle l.aDl des notre 
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lille, et les mettre dans les coins les plus eloignts de deux cbambres 
st!paref'.s, qu'on doit aussi me mettre dans le meme etat oil je suis a 
present 1 et qu'alors ii communiquera'a\'eC vous par moi. -Peut-on 
inviter d'antres personnes?- Oui, M. Jer\·is et quelques autres qui 
se sont dt!jh intt!resst!s ace sujet. - Veut-il nous indiquer le moment? 
-II dit : Non, choisissez le temps qui vous conviendra le mieux, et 
je le saurai. -A-t-il encore quelques instructions a nous donner?-
11 dit: Non. 

Snivant ces instructioos 1 je vous invitai, messieurs (M. Draper s'a­
dresse a la sociCte reunie cbez lµi), avec Jes autres personnes ci­
dessus dt!signt!es, a vous rCunir ch~z moi, vendredi :15, et je m'assu­
rai aussi de la pr.Csence des demoiselles Margaretta et Catherine Fox, 
que, par un motif de precaution assez facile a comprendre, j'avais 
laisst!es dans l'ignorance complete de la nature de !'experience qui 
devait avoir lieu. A. DRAPER. 

Ayant rei;u les invitations ci-dessus, nous, soussigues, nous som­
mes donne rendez-vous chez M. Draper, vendredi 15ft!vrier1850, a 
quatre heures de l'apres-midi. Alors nous demand:iroes ce qu'il fallait 
faire, et par l'alphabel on nous repondiL : Faites magnetiser ma­
dame Draper. Ce qui fut fait. Puis on nous orrtonna, par elle, de ren~ 
voyer les deux· demoisel\es dans une autr·e piece, Alors on ordonna a 
M. Jervis et a madame Fox de se rendre dans une piece, de l'aulre 
cote de la maison, oU mademoiselle Catherine devait les rejoindre 1 

et on enjoignit a M. Jervis de prendre des notes sur tout ce qui .se 
passerait. On dit ensuite que mademoiselle Margaretta devait rester 
avec les a.utres dans le salon, et que M. Draper tiendrait Cgalement 
des notes sur ce qui y aurait lieu. AussitOt ces arrangements pris, 
des bruits precist!ment semblables a ceux qu'on entend dans l'office 
du tt!lCgraphe eiectrique se font entendre dans les deux pieces. Alors 
on demande k la clairvoyante: -Mais quels sont done ces bruits? 
Les coups n'ont jamais, jusqu'ici, rien fail de semblable. - C'est 
qu'il essaie ses batteries. BientOt voila le signal pour faire reciter 
!'alphabet) et on nous dit : 11 faudra !'eveiller dans dix minutes. 

Alors nous dt!posons une montre sur la table en prenant note de 
l'heure i nous recouvrons la montre d'un mouchoir et nous demandoM 
a la voyante si on nous donnerait un signal quand il faudrait la rt!veil­
ler; et, precist!ment a l'instant indique, nous entendons le signal. 
Alors on demande: Qui doit l'6veiller?-Mais en ce moment elle est 
eve.ilICe, apparemment par une secousse 6lectrjque. lei plusieurs per .. 
sonnes sobt entrees dans chacune des deux pi~ces en nous interrom .. 

·-ma .. 
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pant el faisant. beaucoup de mouvement. Nous demandons ce qu'il 
fallait faire; on repond par l'alphabet : Les conditions ne soot pas 
cell es qoe j1avais indiquees, et ii est impossible de continuer !'expe­
rience aujourd'hui - (II ne devait effectivemenl y avoir que quatre 
personnes dans chaque piece.) Dans le mCme moment, M. Jer,·is et 
son groupe rentrent dans le salon, et il nous communique ses notes 
ainsi coni;ues : Les conditions ne sont pa·s celles que j'avais indiqufes, 
ii est impossible de continuer l'expEirience. 

Alors nous deroandons : Pouvez~vous nous accorder une antre e:s:­
pfrience? - Oui, je vais vous indiquer Je moment et !es assistants, 
et cette fois la chose ne manquera pas. 

Alors, avee !'alphabet 1 on designe comme devai;i.t assister a l:i pro­
chaine experience MM. Jervis, Jones, Draper, Brown; mesdames Jer­
vis1 Draper, Fox, et les demoiselles Margaretta et Catherine Fox. 
Nous demandons le jour et l'heure de la reunion: Mercredi prochain, 
a qualre heures du soir. - OU? - lei. 

Le 20 revrier 1 a l'beure convenue, on se reunit chez M. Draper; 
mais quelques-uns etaient un peu en retard. Des que le silence fut 
retabli, on demanda : Quelles instructions Benjamin Franklin nous 
donne-t-il? - Hllez-vous; faites lout de suite magnetiser madame 
Draper. - M. Draper la magnetisa, et elle ne fut pas plut6t endor­
mie qu1elle nous dit : Il dit que nous sommes fn retard, qn'il nons 
pardonne pour cette fois, mais qu'il faut que nous soyons plus exacts 
a l'avenir. 

Alors la soeiete se divise en deux gronpes. MM. Jervis et Jones, 
mesdames Fox, Brewn et mademoiselle Cath~rine s'installfrent clans 
une pibce eloignee, ayaot deux portes fermees entre eux et le salon 1 

oil restaient mesdames Draper et Jervis, MM. Draper et Willet, et 
mademoiselle Margaretta. BienlOt des bruits telegraphiques se firent 
entendre dans les deux pieces, mais cette fois si forts, que mademoi­
selle Fox, tout e!Trayee, demande a la voyante : Mais que veut dire 
tout ceci? - Madame Draper, la figure radieuse d'aniniation, repond : 
ll essaye Jes baueries. 

BientOt le signal demande J'alphabet, et on nous dit : cc Maiotenant, 
• mes amis, je suis pret. Il y aura de grands changements dans le 
n cours du dix· neuvieme siecle. Les choses qui vous paraissent main­
" tenant Obscures et mysterieuses deviendront e\aires h VOS regards. 
• Des merveilles vont t!tre revelees. Le monde sera illumine. 

u Je signe: BENJAlllM FRANKLIN. n 

(( N'allez pas dans l'autre piece, » 

• 
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Nous attendions depuia quelques inti.ants, lorsque M. Jer,is se pre­
aenta dans le salon et nous dit que Jes coups Jui avaient ordonne de 
s.'y rendre pour comparer ses notes a'ec Jes nOtres. Alors ii Jut sei 
notes, qui etaient comme il suit: 

«Nous demandons : Est·ce tout eomme vous le voulez? - Oui. -
» Nous entendons le signal pour faire reciter l'alpbabet, el on nous 
» dit : - II y aura de grand!! cbangements dans le eours du di1-neu­
>J vieme siecle. Des choses qui vous paraissent maintenant obscures et 
~ mysterieuses deviendront claires a vos regards. Des merveilles vont 
>1 litre revelees. Le monde sera illumine. 

» Je signe : BENJA¥1N FRANllLIN. )J 

<( Allez dan1 le salon, et comparei voa notes avec celles des autres. n 
Cette comparaiaon faite, M. Jervis retourne ~ 100 groupe, etalora, 

par l'alphabet, on leur dit: Maintenant, alle.t tons dans le salon. -
Ce qui fut fail; et al.ors la lecture generale des notes fut fail6 en pre­
sence de tous. 

Apres cette leclure 1 nous demandtimes: Le dotteur Franklin a-t·il 
encore quelque chose a nous dire? - II me semble que je voos ai 
donne bien assez de preuvea pour auj-0urd'bui. - Ne faut-il pas gar­
der le secret sur-cette experience?- Non, il faut en mettre le recit 
dans \es journaux . .._ Dans quels journaux? - Dans le Democrat ou 
le MagMt. - Qui doit rediger ee eomple rendu? - George Willet. 
Alers on nou1 £i1a l'heure et le lieu d'un procbain rendez-vous i en 
nous indiquanl encore dcux autres individns qui devaient y assister 
avec nous. 

Nous ne aignons pas cea documents en partie• intfressee1, mais en 
simples temojns. Si vous trouvez, monsieu1· le redacteur, notre te­
moignage incroyable, rejete.z.Je; si vous le trouver; admissible, met­
tez·le entre !es mains du juge et des jures - le public - en leur 
disant que, quanta nous personnellew.ent, nous n'avons rien a gagner 
de leur decision; mais que n-0us vouloos seulemi:ot l'ftablissement de 
la verite. 

Reverend AsABEL JERVIS. EDWARD JONES. R.t.cnm. DR APER. 
l'llARY BROWN. CAt.IUl&INK FOX. NAtW.IUBL DRAPIUt 
GEo, WILL!iTS. MARY J}ii\VIS. MARGAll.ITTA FOX. 

Rochester, 23 revrier iS!IO. 
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ACADEMIE DES SCIENCES. 
se-e• 4a ~di 12 Jaia 1864, 

ptCOUYiRTK DE LA C~USE DU BRUIT DES ESPRITS FRAPPEURS 

DANS UN DEPLACEMENT »'UN TENDO!'i DE LA JAMBE, 

Par M. le docteur &u1rF; M. IUYBA, rapporteur. 

M. Rayer (i) cOmmunique une observation et une experience de 
M. le docteur Schill' relatives aux esprits frappeurs. 

"On s'est heaucoup occupe, dit-il, dans ces·demiers temps, de 
certains bruits attribues a de pr..etendus esprits frappeurs, et notre ce­
\ehre confrere M. Cbevreul a publie sur ce sujet un travail remarqua­
ble dans le Journal des savants. Mais aucnne experience directe n'a­
vait ete instituee, soit €n Allemagne, soit en France, en vue de 
I' explication de ces bruits, avant !es observations de M. le d0:cteur 
Schiff, de Francfort-sur-le-Mein. Chez une jeune fille qu'il a en- ocea~ 
sion d'observer, et chez laquelle se produisaient les bruits attribues 
aux esprits frappeurs, !I-.' Schiff est arrive a reconnaltre que le frappe­
'fltent avait lieu dans le corps de cette jeuu~ personne, et non au de­
bors1 et il a _demonlre experimentalement qu'un tel bruit peut ~tre 
produit par le deplacement reitere du tendon du muscle long pero­
nier de la gatne dans laquelle ii glisse en passant derriere la mal­
teole externe. En eft'et, M. Schiff est parvenu h. produire sur lui-meme 
le pbenomeoe abso\uroent comme il avait lieu ch~z la jeune fille sous 
!'influence du soi-disant esprit {rappeur. 

ii Lorsque la gaine fihreuse dans laquelle le tendon du long pC­
ronier glisse est faible ou re!A.cbee, le frappement est plus facile 
a protluire. Ce frappement pent s'accomplir, du reste, ain11i que 
M. Schiff m'en a rendu tCmoin, ~ns qu'on qbserve on mouyeroent 
trfs·apprf!ciable dans le pied. Seulement, quand on appuie le doigt 
derriere la malleole externe au moment oU le bruit se produit, on 
sent parfaitement et tres-distinctement' le dt!placement alternatiC et 
reitt!re .du tendon anime d'un mouvemeut d'C!i!vation et d'abaissement 
trCs-brusque. Cette experience de M. Schiff m'a paru offrir an veri­
table intfr~t au poinl de "ue physiologique. u 

(t) Complu t'endtu dn Si!ancu de J'Acadimie du 1ciencu, par MM. !es !ecr~taires 
perpCtuels, nQ du ~I ju in 4 8&4 ~ p. 4063. 

•• 
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REFLEXIONS DE M. HENRI ROGER 1 PROFESSEUR AGREGE DE LA FACULTE 

DE M£DECINE DE PARIS 1 SUR CETTK GRANDE DECOUVERTE. 

M. Henri Rog~r, dans l'enthousiasme de la belle decouverte de 
M. Schiff, s'exprime ainsi dans le ConstifutWnnel du 15 juin 1854; 

« Que saint Thomas 1 patron des sceptiques, avait raison! Qu'il est 
s:ige de voir, de voir encore et <le toucher du doigt! Le premier (iui 
vit un chapeau ou une table tourner fut tout €bahi de cet objet nou­
veau; un second regard a de plus pres et douta; un troisieme iroposa 
les mains, toucha lui-meme la table tournante, et ii comprit. Le mys­
.ll!re est eclairci maintenant: 

De loin c'est quelque chose, et da pres ce n'est rien. 

Les savants (et ce sont ici les seuls jures irrecusables), les savants ont 
prononce; et a pres Jes experiences des Faraday en Angleterre, des 
Che\'reul et des B<J.binet en France, qui ont demontrC que des mou\·e­
ments assez Clendus et assez forts peuvent s'effectuer involontairement 
et a l'insu des operateurs, apres ces irrCfragables experiences 1 ~e mi· 
racle des tables tournantes doit se rCsumer en deux mots : illusion ou 
tromperie. 

)) Quant aux tables parlantes, aux esprits ,frappeuis, c'est joDglerie 
pure : M. le docteur Schiff, de Francfort-sur-le-Mein, a surpris ou 
plutOt devine le secret d'un de ces esprits fi·appeurs de sa ville, et ii 
,·ient de le reveler 3. l'AcadCmie des sciences par la bouche de 
M Rayer. 

)1 Le docleur allemand eut occasion d'observer une jeune fille chez 
laquelle se produisaient des bruits atlribues ll une influence surnatu­
re\le. Quand on etait pres d'elle, soudain on entendait de petits coups 
secs, trCs-di::.tincts, tout a fail semblables au bruit de toc-toc.que nous 
produisons en frappaiit sur une tii.ble ou sur one porte; et pourtant la 
jeune fille e1ait immobile; et, comme elle etait parfaitement isolee des 
personnes ou des choses environnantes, il eta.it impossible que ces 
bruits etranges dependissent du choc de quelque corps voisin. 

i1 II fallait done ou croire que Jes esprits avaient reellement Clu do­
micile dans le corps de la jeune Allemande, ou. supposer quelque su­
percherie. M. Schiff se decida pour cette derniere opinion, et, a force 
de chercher, a force de contracter ses pi eds, ses jambes, ses tendons, 
ii parvint a ~ecouvrir J'ori@ine du bruit mysierieux. Ce bruit etait evi-
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demment produit par le deptacemept reitere du tendon d'un muscle 
de la jam be qui passe derriere la cheville, le long peronier. 

11 Ainsi que le remarque t11. Rayer dans la note interessante qu'il a 
Jue ace sujet a l'Academie, lorsque la gaine fibreuse dans laquel\e 
glisse le tendon du long peronier est faible on re\3.chee, le phenomene 
de contraction bruyante est plus facile a produire. Et, chose singu­
liere! ce frappement pent s'accomplir sans mou,·ement appreciable du 
pied : seulement, lorsqu'on appuie le doigt derriere la malleo!e ex­
terne, au moment oU le bruit est entendu, on sent tres-distinctement 
le deplacement alternatif et reiterc du tendon, anime d'un mouvement 
ires-brusque d1e1e\'ation et d'abaissement. 

ii M. Schiff, apres s'etre exerce suffisaroment, est arl'ive a jouer 
dans la perfection le r6le d'esprit frappeur. Dans la derniere seance 
academique 1 il s'est avance, apr€s la lecture de M. Rayer 1 au milieu 
de la salle. On a fa it un profond silence, et bientOt on a entelldu se 
produire une serie de toe-toe d'une nettete et d'une force a jeter le 
trouble dans toute autre societe que l'Academie des sciences. 

» Avec ce petit talent d'esprit frappeur, notre honorable confrere, 
M. Schiff 1 aurait pu sans trop de peine se faire passer 1 en Amerique, 
pour un dieu ou 1 tout au...:moins, pour un prophe1e : ii a prerere i:tre, 
en Europe, tout uoiment un savant et un ami de la verite. 

1J Une religion s'est en elf et fondee en Amerique, et elle compte ses 
proselytes par milliers i une Cpidemie morale a envabi !'Europe en­
liere, qui cependant se dit Cclairee et civilisee; eUe a fa it tourner plus 
de tetes· que de chapeaux; Jes consciences se sont tronblt5es, l'autorite 
religieuse s'est emue 1 et tout cela parce qu'il avail plu a deux jeunes 
Americalnes d'inventer ou de repeter un tour de passe-passe digne au 
pins de COmte ou de Robert-Houdin; tout cela parce que deux sibylles 
de blis Jtage, deux pythonisses suspectes s'etaient exercees a faire 
jouer avec bruit Jes muscles de leurs jambes, avaient appfis a faire 
claquer dans sa gaine le tendon du long peronier ! 

}) 0 esprit humain! c'est-3.-dire~ 0 sottise humaine! suivant la trop 
juste definition de Voltaire. 

)> Docteur HEn-B1 RoGER, professeur agrege de la Facu!te. zi 

RJ::FLEXlO!iS DE M. DU VERNET. 

La ventriloqp.ie de M. Babinet est detrOnt!e meme a l'Acadt!mie des 
sciences! Cette illustre compagnie a entendu avec un religieux silence 
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la demonstration du docteur Schiff; elle en a ete trhl·satisfaite; c'est 
M. Roger qui nous l'apprend : oJ le serait a moins. N'est-elle pas 
aujourd'bui en mesure de r6po11dre 3 touS Jes curieux qui lui de­
mandent <les lumieres sur Jes esprits frappeurs? Le talent de Comte 
ne Jui suffisait pas pour expliqner : on le voit bien par le rapport de 
M. Rayer, qui ne cite pas son collegue 1\.f. Babinet. Mais aujourd'hui, 
@r3.ee au docteur Schiff, la science de l'Institut ne sera plus en defaut. 
M. Schiff, apres un long exercice 1 est parvenu a faire du bruit en 
d6pla~nt un tendon de sa cheville, pbenom€ne singulier dont ii 
n'existe aucun autre e1emple dans la science. 

N'csl-il pas evident que les demoiselles Fox, ces savantes anato­
mistes et physiologistes, font claquer Jeni's tendons peroniers, et 
trompent ainsi non-seulement les milliers d'individus qui Jes ont visi ... 
tCes, mais encore la Faculte de medecine de Missouri, devant laquelle 
elles ont comparu? 

N'est-il pas evident que les soii:ante mille mediums amCricains dont 
nous a parJeM. Bal:iinet (et ce nomhre n'est nullement e1agere) font 
egalement claqner leur tendon de la cheviUe? II faut y ajouter sans 
doute les mediums fran1;ais) anslais, allemands, etc. 

Les gens simples mais doues d'un peu de bon sens diront peut-~tre: 
Mais oil ces mediums qui provoquent Jes bruits des e~prits frappeurs 
out-ils pu apprendre la decouverte du docteur Schiff Jue ·a l'Institnt le 
12juin 1854? Les demoiselles Fox leur ont enseigne le procede, dira 
M. Henri Roger; soil, c'est possible; ces demoiselles peuvenl bien 
avoir ouvert pour leurs adeptes des cours sur !'art de faire claqutrr 'la 
c.hevi"llrJ; elles penvent avoir parcouru tout le territoire de l'Union 
americaine (et ii est srand) pour former leurs soixaute mille e1eves 
rCpandus 3njourd'hui dans tous Jes Etats et ml!me dans Jes petites 
localit6s. Tout cela est hien difficile a admettre; mais enfin nous l'ac­
cordon11t 1tf. Roger paur le mettre a son aise. Mais alors que ca doc­
teur nous dise comment ces jeunes jongleuses, ces professeurs de 
chevilles claquantes ont po propager oralement ou par fcril leur art 
iroposteur a soixante mille personnes de tout Age et de toutea condi­
tions sans qne les millions d'auditeurs deces mediums s'en soientjamais 
doutes, sans que 1es spectateurs incredules, les journaux opposes aux 
spirilualistes aient jamais eu le moindre soup.;on de la supercherie? 
Comment, d'un autre coie, s'est-il rencontre un pays oil l'on ait pu 
trouver soixante mille personnes qui aient consenti h.jouer le rOle dan­
gereux et indign·e de jongleurs, et de jongleurs si babiJeg; qu'il a fallu 
tou.t le savoir d'un docteur de Francfort-sur-ie-Mein Pour les demas-
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quer, le t2 juin t854, en plein Institut de France, a pres six annCes 
de leurg pratiques fallacieuses? Cela peut parailre tout simple et tou.t 
naturel a Af. Roger1 mais cela repugne au hon sens des bonnes gens 
dont j'ai parle. ll est Yrai que ces bonnes gens ne sont ni docteurs ni 
profetseurs: ce que c'est que la science! 

Ces bonnes gens pensaient aussi que, pour troU\'er dans la chevillB 
claquant~ une explication des esprits frappeurs, il faudrait que les 
bruits de cette .cheville, ou, pour parler scientifiquement, du tendon 
peronier, imitassent rtieUement tous Jes bruits entendus en Ame~ 
rique et en Europe. Or, tes milliers d'anditeurs qui Jes ont rapportes 
di sent que les esprits frappeurs font entendre Jes bruits de la scie, du 
rabot 1 du tonoerre, de la pluie, du ''ent, du tambour, d'instruments 
de musique, ete. 1 etc. Tant que les elaqueur1 ~ eheville n'auront rien 
fait.de sem.blable, nous dirons que la cause des pbtiaomCnes spiritua­
listes n'est pas trouvee. M. Roger pourra jouir de sa satisraction, 

· entonner dans le Con1titut£onnPl le ditbyrambe de sa jole scientifique 
en racontant cette belle dticouverte, jeter la pierre a nos evAques qui 
se sont emus pour une cMville claquante, et, Jans son enthousiasme 
pour les savants, 1;,euls juges irrecusable1, s'6crier en finissant: 0 
eaprit humain! c'est·h-dirj:l 1 6 sottise humainel 

Dien veuille que Jes gens de hon sens ne disant pas : 
0 esprit des savants! c'est-ll-dire, 6 sotlise savante! car la cheville 

claquanl~ eomme explication des esprits frappeurs n'est pas autre 
chose. Du 'VERNET. 

DANGER 

DES MANIFESTATIONS SPIRITUELLES D'AlllERIQUE, 

Par M. H11Nat DB Couacv. 

Un des buts principaux de notre journal, e'est de faire connaitre les 
dangers que presentent les phfinomenes es.traordinaireJ de l'flpidernie 
americaine. Nous empruntons aujourd'hui le ttimoignage d'un temoin 
oculaire, M. de Courcy, qui a voyage en Atnerique et qui 11. et6 eu 
meaure de eonoailre les faits par lui-meme. Cet auteur s'exprime ainsi 
dan.s le numero du 10 aoUt 1802 du Correspondan~: 

• 
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" Cette crimine\le superstition, dit-il, a fa it des progres deplorables 
en Amerique, et elle preoccupe vivement la preEse politique, qui s'ef­
fraye de la demoralisation et des dangers dont elle menace le pa)'S. 
II faut en excepter les journaux socialistes, qui, \'oyant dans le sncces 
d'une pareille pratique la ruine de toute religion positive, affectent d'y 
ajouter foi et pro pa gent dans leurs colonnes Jes recits !es plus incro~'a­
bles. C'est que !es spiritualistes cachent sous ces pratiques d'un mys­
ticisme grossier l'ioditfereOCC reJigieuse OU Jrieme la plus complete 
impiete. Les esprits ont dit aux demoiselles Fox que la Bible etait un 
tissu d'impostures, que toutes les religions etaient fausses et que lrs 
hommes devaient proceder a un partage egalitaire des proprietes. Des 
lors 1 comment ne pas s'empresser de rejeter le temoignage de la Bible 
quand on possede le temoignage bicn autrement aulhentique des jeunes 
inspirees? Les meneurs de la demagogie sociale se servent done de 
cette superstition comme d'un instrument precieux pour inocnler dans 
les masses le venin de leurs fatales doctrines. Le peuple se defierait 
et s'ennuierait des raisonnements abstraits de la philosophie ct d'une 
francbe impiete, mais ii se laisse prendre a un fanatisme qui parle a 
ses yeux et qui satisfait son appetit de credulite; et c'est ainsi que le 
protestanlisme, apres 3\'0ir eteint la foi duis l'bomme, le livre sans 
defense a toutes Jes aberrations des faux propbetes ..... )) 

Beaucoup de ces esprits prechent une espece de pantheisme. En 
voici un exemple tire do numero du 25 juin 1852 du TE!F.graphe spiri· 
tuel; ii est intitule Les qua.tre pfriodes de la vie kumaine : 

" Dans la nuit du 22 mai f 852, M. E. P. Fo,vler a ete brusquement 
reveille de son sommeil par Jes esprits et somme d'ecrire ce qi1i allait 
lui etre dicte. II s'est leve de son lit afin d'obeir a l'ordre de ses visi­
teurs mysterieux, et ii a trouve sur la table le tableau dont nous 
donnons ci-dessous copie. Apr-es Pavoir ex::tmine pendant quelques 
instants, ii se preparait !t le deposer pour chercher du pa pier blanc, 
lorsque les esprits Jui ont commande d'ecrire ~u haut meme de la 
feuille contenant le tableau. II a obei, et voici ce qui Jui a ete dicte : 

(( II y a plnsieurs degres dans l'Cchelle de la progression, et lorsque 
» vous en aurez monte un, ne brisez pas celui au-dessous de vous; 
"car vous laisscriez un vide que volre prochain qui vous suit ne pour­
» rait franchir, mais plutOt pr~tez volre aide pour faciliter 1'ascension 
H aux autres. L'eofance doit devenir jeunesse avant d'arri".er a 1'3ge 
u mUr, {:e iJUi n'est pas moins vrai de la vie spiriluelle que de l'exis-
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1> tence physique. Ne mCprisez pas le bien dans le passe a cause du 
>> mienx present, et sachtz que le dernier est le fruit du premier.)) 

!&e l spirltuel. { 
Dleu source ou fontalne 

ti="'- de la nalnre. 
du mono1htl1me mattr!el { Forme snptrleure ou pantb\llsme 

lol de la nature. 

! Dleu I"" I Forme 1uptr!eure 

"' Hl!. "" JliO~USL du duallsme. 
) Oiab!e. 

Mlnl·Esprtt. antbropomorpblsme. 

• 
!'''''""· ....... Antbropomorpbbme. ,,, 

!'"" I .lDOL!!SCM<:E. du polylbtlsme matirlel, Oc~ao. Rnfauts de \'age de Salurnt'. 
Ciel, cte. 

l Soieil. } ... Lune. Colle purement materiel • 
!NPA!!C~. du ftllthluoe. Etoile~. 

. La forme prlmllll'e ou lnftrleure du pantbtleme . 

''IL 22 mal !B5!. 

Le danger de ces pratiques est signale ainsi dans le n° du 1"' juin 
du Boston Pilot 1 l'un des j'6urnaux catholiques Jes ptbs innuenls des 
Etats-Unis : 

<( Cette superstition .s1est tellement repandue dans I.a nouvelle An­
gleterre, que nous trouverions dillicilen1ent un village qui n'en soit 
infecte. Dans beaucoup de petites villes, plusieurs familles sont pos­
sedees' le medium entre les esprits errants el Jes pauvres tetes re1ees 
de Ce bas-monde etant que\que femme l:t imagination ''ive OU queJque 
jeune fille que sa mere a prostituee a ce commerce inf:lme. La p(upart 
des mfdiums, qui sont parfois endormisdu som1neil mesmerique avant 
de partir a la recherche des esprits, deviennent hagards, idiots; fous 
ou stupides 1 et ii en est de merne de beaucoup de leurs auditeurs. 
ii ne se passe pas de sem;iine oil nous n'apprenions qne quelqu'un de 
ces ma\heureux s'est detruit par un suicide ou est entre dans la roai­
son des fous. Les mediums donnent sou vent des signes non equivoques 
d'un etat anormal dans Jen rs facultCs menlales 1 et chez certains d'en­
.tre eux on trouve des signes non equivoques d'une possession veritable 
par le demon. Le mal se repand avec rapidite, et ii produira d'ici a peu 
d'annees d'affreux resultats. Nous n'avons pas besoin d'ajouter que 
cette maladie intellectuelle gagne du terrain seulement parmi Jes pro­
testanls; les catholiques, meme Jes plus ignorants 1 ont pour habitude 
de comparer ces phenomenes aux principes du catecbisme et d'eprou-

---·~ "---------.... -· -··-- .. 
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ver s'ils sont admissibles d'apres ces principes. Ainsi, nos coreligion .. 
naires ri!sistent partout ace fanatisme et s'en moquent avec mi!pris. 
En general, !es jeunes servantes irlandaises se comportent noblement 
dans cette circonstanCe 1 et elles rient de l'ignorance et de la supersti­
tion de leurs maitres credules. Tres-peu d'entre elles. ont pu ~tre per­
suadl!es d'entrer meme dans la chambre oU. ces momeries sont prati­
quees ou d'ethanger des compliments avec Jes esprits, et il est encore 
plus rare qu'elles aient consenti a devenir mCdium8. )I 

Ce n'est pas 13. le sen! tt!moignage que nous ayons des di!sordres 
causes dans Jes intelligences par ces reveries mystiques' et Jes jour­
naux des Etats-Unis rapporteut sans cease des cas de suicide ou de 
tolie arnenes par le commerce illicite avec les esprils. Nous traduisons 
au hasard Jes deux paragrapbes suivants au milieu de plusieurs autre& 
que nous avons extraits cette annee de la presse de New-York. On lit 
dans le Courr£er and Inquirer du 10 mai dernier: 

(( Six personnes ont ete admises dans le mois d'avril a l'h6pital des 
rous de l'Etal d'Indiana, la seule cause de la perte de leurs facultes 
~tant attribuee aux Spirit rappi11gs. » 

Et dans le Herald du 30 avril, nous lisons: 
n M. Junius Alcott 1 citoyen respeclable d'Ulica, s'est donn8 volon­

tairement la mort aux chutes d'Oriskany, en se precipitant, le 26 de 
ce mois, dans une roue de moulin, qui l'a inilantanemcnt broye et mo­
tile d'une manib'e affreuse. La fin horrible de ce malheureux est un 
comrnentaire saisissant des effets de ce moderne cbarlatanisme qui 
s 'est developpe partout sous le ·nom de Spiritual rappi11.g11, et qui a ete 
la seule cause du dCrangeruent du cerveau de M. Alcott et du suicide 
qui eh a ete la suite. » 

E.nfin, une autre fatale consequence de ces criminelles superstitions 
est racontee en ces termes par le Courrier an~ Inquirer du {8 join : 

" Chaque jour nous trouvons dans Jes journaux des exemples de 
!'horrible influence que la doctrine impie des cbocs spirituels exerce 
sur dea hommes et des femmes parfaitement sains d:intelligence sur 
tout autre sujet. Le fait auivant est rapporte par le Saint-Loui1 D11-
paic/i," du 26 mai : 

• Un gentleman demeurant dans l'Etat d'Illinois et bien connu dana 
c.ette ville a une famille de Dis et de filles qui ne sont deja plns dans 
Jlenfance et jouissent d'une position respectable et considCrCe. II y a 
quelqnes ann~es ii avait perdu sa femme, et, conserYant un pieux. 
souvenir de l'amour et des "Vertus de sa coropagoe, ii n'av11.it jamais 
songe a se remarier. Pendant la duree de Ieur union, ils avaient el6 

J 
1 

- j 
• 
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parfaitement bet.ireux; ils parai68aient m~me n'avoir pas eu leur part 
dans la somme des contrarietes qui sont l'accompagnement de la Yie 
conjugale, et jamais l'ombre d'un soupc;on ue s'ei.ait attacbee au nom 
venere de ~ femme. Mais voilb. que cette reputation intacte ·et la me­
moire de ce bonbeur ont ete violemment dt!truiles par la diabolique 
jonglerie d'un m~dium qui pretend avoir rei;u d'un esprit la confidence 
qu'elle, la fidele epouse, au souvenir venere, avait ete infidele ~son 
mari pendant Wut le oours de son existence, et que Jes enfants, du 
premier au dernier, etaient tous illegitiwes. N'est·ce pas horrible? Mais 
ce n·est pas encore .tout. Domine par la persuasioD qu'une agenoe 
spirituelle est infaillible, cet homme a dt!sherite ses enfants et a arracbe 
de son cceur toute alfeclioo pour eux. Ainsi, la memoire d'une femme 
est flCtrie, le nom des enfants dCshonore pour leur vie entiere, le foyer 
paternel deso1e 1 Jes derniers jonrs d'un pere eropoisonnes par la dou­
leur et l'isole~ent ! - sur quel tCmoignage? a 

RELATION D'EXPERIENCES 
a.-..o hOCA.TlOM DB L'i..M'B DB olOBN Oa.LKOlJJll'., 

aaciell milli&tl!ll du gouverneme»t tm~ricain, 

e& pll~aomene. coa..tralre• aux. loi• pb7-1qoea, 

Par M. T.ilLllADGB, 80na'6ur aux Ete.1.i·Unis. 

Calboun dil que 1118 communications -0nt pour but de convainc"' de l'immoNli~ de 1'6me. -
.Mouvemeote apontu61 d'une table, qui marche aeu\e, •'inclioo, ad.b.&re au pla!ll.'ber, et s'e­
l6ve lout enti~r"e ~ si1 poncee au·dG$eus du 30], charg~e d'un poid1 corundi\rable. - Son­

nettN qui tintent aeules. - t;ympbonie apontanee d"uoe suit.are. - :Eerituro de Calhoun 
recooone veritable. 

La Revue rationnelle, publiee par le celCbre Robert Owen, en An · 
gleterre, a rapporlE.i 1 et !'auteur d'un liYre anonyme sur l'etber et 
J'electrieite (f) a traduit, la relation suiYante, redigi!e par M. Tallmadge, 
membre du senat des Etats-Uois. II adresse cette relation 3. une dame. 

Chere madame 1 je &aisis un moment de loisir, dit-il, pour YOUS 
informer plus amplement que je n'ai fait jusqu'~ ce jour des manifes­
tations physiques dont je Yous ait dit un mot. Voici ce qui m'est arrive 
avee }'esprit de John C. Calhoun : -Les communications que j'en ai 
re(:ues me sont parvenues tantOt par coups (rappings), lantOt par fcrit 
(writing), tmtOt de vive voix (speaking). - Elles soot Jes plus sai­
sissantes du moode. Dans ses meilleurs jours sur la terre elles aurnient 
fail honneur a Calhoun. 

(t) Nous feroas plus lard ua ei;amen critique do co' ouvrage. 
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A l1arri"Vee de M11·• Fox a Washington, en fBvrier dernier, j'allai 
leur faire une visite, et !'esprit de.Calhoun s'annon.;a immediatement 
chez .:Iles. J'ecrivis alors, mais sam la montrer, la queslion suivante: 
Pon"Vez-vous, parque!que phenomene physique, me con firmer la verile 
des re,·elations, et ecarter demon esprit jusqu'll l'ombre du doute? 

Reponse : J'aurai avec "VOus un entretien luudi, a sept heures et 
demie; n'y manquez pas: je vous expliquerai ce qui se passe. 

JOHN c. CALHOL'N. 

11 est bon <\'observer ici que cette reponse a ete faite lettre par lettre, 
110 coup pour chacune, suivanl la metbode ordioaire, et en presence 
de madame et de mesdemoiselles Fox. 

Je revios en consequence le lundi h l'heure COD'Venue; VOici Ce qui 
me fut ecrit: (\ Mon :uni, on vous demande souvent quel bi en peuvent 
faire nos manifestations. Je rt'.iponds a cela: Elles ont pour but de rap­
procher ·les hommes, en convainquant Jes sceptiques de l'immortalite 
de 1'3.me. » Ceci me rappelle qu'en 1850, a Bridge-Port, en presence 

. d'autres mediums, parmi plusieurs qi1estions posees et plusieurs 
reponses re~ues; la question: Qu'est-ce que se proposent Jes esprits 
en se manifestant a nous? provoqua de la ,Part de W. M. Chapniag un~ 
reponse abSQlument semblable a Celle de Calhoun : (( Unir le genre 
bumain et convaincre les sceptiques d'une autre vie. >) Cette rencontre 
de deux esprits si eJevt'.is , sur un point si important, est digne 1 Ce me 
semble, d'attention. 

Pendant la communication ci-dessus relatee de Calhoun, la table se 
dt\pla~a. tantt'.it dans un sens, tantOt dans un autre. Quand ce fut fini~ 

nous nous en e!Oignlmes. Elle mareha toute seule la longueur de trois 
ou quatre pieds, s'arreta, puis revint a sa place, puis repartit, pois re­
tourna, pois leva un de ses cotes, et forma ainsi quelques instants un 
angle de 35degrlis avee le sol, puis enfin redescendit et ne bougea plus. 

C't'.itait une grantle et lourde table ronde, a laquelle douze person­
nes p'ouvaient diner. Pendant tous ces mou\·emenls, personne de nous 
ne la touchait. lls me donnilrent la curiosite de la peser: je m1en 
approebai, m1assis, et mis a la sdulever toute la force que j'avais dans 
cette attitude; je ne pus pas la sou lever. Je me levai, et ne le pus pas 
davantage. Je priai les trois dames de se joindre a m'oi ; nous la fimes 
craquer, mai.!l non quitter la terre. Je demandai aux esprits de me 
permettre de la sou lever, etj'y parvins seul, sans la moindre difficulte. 

Alors s'etablit entre eux et moi la con,·ersation sui,;ante : 
- Pouvez-vous faire perdre entierement terre a une table?-Oui. 

-Pouvez-vous m'enlever avec elle?- Oui. Prenez la table earree. 
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Celle table c.arree etait une table a the de cerisier a quatre pieds; 
nous l'apportftmes a la place de la ron<le, ses deux allonges levees; je 
me pla~ai dessus, au centre; Jes lrois dames se mirent sur Jes cotes et 
3. un bout, bras et mains appuyes 1 augmentant ainsi d'auLant le poids 
de la table et le mien. Deux pieds de la table se Jeverenl d'abord de 
s~x pouces, Jes deux autrcs se leverent ensuitc, et LA TABLE ENTJERE 

FUT SUSPENDUE EN L'.4.JR . .\. SIX poucEs ~u SOL; assis sur elle, je fus 
agrl!ablement balance, apres quol elle se reposadoucement. 

Va-t-on dire que ~'a Cte 1u1 effet d'electriCite? Je voudrais bien 
savoir par quelle Joi d'electricite la meme table peut 1 non chargee, 
etre rivee a la terre, et1 chargee, en etre bientOt entierement sou levee. 

Aune reunion subsequente, Calhoun m'invita a apporter trois son­
neues et une guitare. Je !es apportai. Les sonnettes etaient de diffe­
rentes tailles, la plus petite etait une sonnette de table. II ordonna tle 
placer un tiroir renverse sur la ta hie, et !es trois sonnettes sur le tiroir. 
Nous nous assimes au tour de la ta hie, Jes bras et Jes mains poses des­
sus. Les sopnettes commencereot une espece de carillon. De nombreux 
coups firent entendre comme une marche, et !es sonnettes se reg!erent 
sur eux. La marche etait lente 1 solennelle, parfaile; l'oreille la plus 
difficile n'y aurait pas decouvert une dissonance. 

Quand Jes coups s'arret~~ent, les sonneltes s'agiterent violem­
ment. Une d'elles 'iint me sauler snr le pied~ sur la cheville et le 
genou 1 el Jes coups sur la talile furent si violeots qu'un chandelier 
en dansait. Je regardai, ils etaient marques sur le hois. L'electricitC 
peut-elle frap per de tels coops? 

Enfin, le bruit cessant, une main se fit sentir a moi aux mCmes pla­
ces qu'une des sonnettes avait frappCes. 

Je fus alors invite a mettre l!l guitare sur le tiroir. Nous nous assi­
mes corome pour Jes sonnettes. Elle resonna d'ahord doucement, c't'itait 
comme l'accompagnement d'un morceau de musique delicieux. Puis 
elle joua t'inergiquement une sorte de symphonie; puis Jes sons s'affai­
hlirent, se renforcerenl, s'aff'aiblirent de nouveau, et cesserent de se 
faire entendre comme s'ils s't!loignaient de nous. 

Je suis complftement incapable de donner une idee de cette musi­
que. J'ai entendu ~e charmants airsadmirablement joues sur la guitare, 
jamais je' n'entendis rien de si suave. Lamusique fiuie, la table ecrivit: 

« C'est ma main qui a toucht'i vous et la guitare. JoHN C. CALHOUN.» 
Une" autre fois, le general Hamilton, le gi!oi!ral Wady Tompson, de 

la Caroline du Sud, et moi , avons assiste eosemhle a ce qui suit : 
Invites a plaeer une Bible sur un tiroir sur uoe table 1 nous l'y pla-
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«i;Amet fermee. C'etait une petite Bible d'une impression tres-fine. Des 
coups nombreux frapperent Ia mesure de l'air Hai·z Colombia, s'affai­
blirent ensuite et moururent, comme avait fail la musique de la guitare. 

L'alphabet rut employ~ et ecrivit: Regardez. Je regardai. La Bible 
s'e1ait ouverte a l'Evangile de saint Jean 1 le chapitre 2 sur la page de 
gauche l le cbapilre a sur celle .de droite. Je dis : voulez-vous que·je 
lise le chapitre 2 ?-Non. - Voulez-vous le chapitre 3? - Oui. -Je 
!us , et des coups significalifs furent frappes a beaucoup de versels, les 
plus forts aux verse ts 8, i 1·J i 9, 34. 

Nous suppo11Ames que cette manifestation etait de Calhoun, qui avait 
invite a la seance ces messieurs et moi. 

Une autre fois encore, appele par Calhoun cbez M 11~· Fox et tear 
mere, nous etions assis tous quatre, Jes·mains et l'es bras sur la table. 
Je suis invite a mettre sur le tiroir du papier et un crayon. Je les y 
mets. J'entends un bruit, comme du crayon sur le pa pier; ensuite des 
coups signiflant: Prends et taille le _crayon. Je regarde et ne vois plus 
le crayon; je le cherche, je le tronve a quatre pieds de la table. Le 
crayon est casse dans le bois. Je le taille, le replace, j'entends de nou­
veau un bruit, je regarde le papier, j'y trouve des marques de crayon, 
mais rien d'ecrit, et la communication que voici nous est faite par !'al­
phabet : Je n'ai pas assez de rorce pour ecrire une phrase. Ceci vous 
montre seulementque je puis ecrire. Si vousrevenez vendredi a 7 heures 
precises, j'aurai plus de for_ces. · JoHN C. CALHOUN. 

Nous re,enons le vendredi, prenons nos places, et mettons le pa pier 
sur le tiroir. Je dis a mon ami: Je voudrais que vous fissiez usage de 
votre ecriture de la terre 1 pour que vos amis pul~sent la reeonnaitre. 
On repond: Vons la reconnaitrez. Pensez a !'esprit de John C. Calhoun. 

J'entends un mouvement rapirle. Je regarde sous le tiroir, trouve 
mon crayon tombe , la feuille de papier derangee et dessus : I'm with 
you still (Je suis encore avec vous). 

Je monlre la phrase au' general Hamilton, ancien gouverneur de la 
Caroline i au general-Waddy Thompson, ancien minisi.re a Mexieo; au 
general Robert Campbell, dernier consul a la Havane; a d'autres inti­
mes amie~ de Calhoun et a un de ses enfants: tons disent que e'est 
bien son ecriture. Le general Hamilton fait de plus une observation 
frappante: Que Calhoun avait l'habitude d'ecrire I'm pour I am, et 
qu1il a ph1sieurs lettres de lui oU se trouve cette abreviation. M"'" Ma~ 
comb m 'avait deja dit la m&ne chose. Son mar~ le reu general Macomb, 
lui e:vait montre une lettre de Calhoun oil cette abreviation particuliere 
a Calhoun avait et~ remarquee par elle. La phrase est d'ailleurs tout a 
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fait dans le caractere de Calhoun : courte et claire. II y aurait, a 
mon av is, des volumes ?t. t!crire snr tout cela. J'y trouve une preuve 
irrefragable i. de l'iwmortalite de rame; 2° du pouvoir qu'ont Jes 
esprils de reveoir visiter la terre; 3" de leur aplitudeh commnniquer 
avec leurs parents etamis. N.-P. T!LLMADGE, 

Baltimore, mardi ti avril 4 S5l. Sl!nateur aux Etali - Unis. 

Monsieur le redacleur, en reproduisant la tettre qoe j'ai eo l'honneur de 
•ous adreuer en mois d'a•ril, vous ajontez ~ue rl!flexlon : Notre honorable 
eorrespoodant ne va~t-il pas trop loin en affirmant que l'eaprit qui repond par 
lea tables est toujours mauvais t - Il Candra done nier absoluroenl tons lea faits 
contraires I Oh, certes non, monsieur, jamais ii ne faut nier un fa it si brutale· 
ment qu'il beurte et renverse nos eon•ictions; mais ee qoe l'on veut avolr le 
droit d'appeler an fail, ii s'agit de l'etablir, de le plaeer ~ous le jour de l'e\'i­
dence et d'en exposer aux yeux des juges l'incootestable realite. 

De 13, monsieur, tout le sens de ma question , que je prends la liberte de 
ripe1er : t Je suis a la rechercbe d'une expl!rience oil l'eaprit, provoqu& par 
l' lwmme a se mettre en rapport avec lui, ne soit pas conlraint, en dellnltive, 
de se reconnailre pour mauvais. • Ce n'est point que j'ignore l'in.sign.e hab.._ 
Utt des esprits de malice a se donner pour de boos espri!s, pour des gl!nio 
familien, comme jadis avant le Christ, et a se travPstir en saints personnage11, 
en conaeilters pieu.J::, en angu de tumi&rl'. Je sais quelle haute impor­
tance ils at1achent a ces ruses, qui soot le piege oil i!s aura pent et dl!truisent 
un nombre si eonsidtlrable d'lmes bonn~tes. Mais, dans Jes nomhreuses expl!­
rience1 que j'ai eonnues, dansuUes que j'ai suivies, l'hypo£risie sacrilege de 
cu esprits n 'a jamais mauquli d'l!tre even tee cbaque fois que lea e1perimenla­
teurs onl mis ~ Jes poosser a bout les dispositions et la perseverance coovena· 
bles. Lorsque l'Evangile nous prl!tnunit conlre Jes prestiges de ces fau1 anges 
de lumiere, de ces esprits de n1ensonge, le premier devolr de la prudence 
cbretienne, c'est 11; coup sQr le sou~n et la mellauce. Si le moindre bienfait 
pouvait resolter pour l'bumanite de ceR folles ou coupables pratiques, ne sem­
ble·t-il pas que Dieu 11C donoerait un dementi form el 1t lui-meme, car ~ loi 
lea 1 prnhibees de rout temps, sous quelques formea qu'elles tenlaSSl:!nt de se 
produire, et sea plus terrible& menaces grondPnt sur la tille des infracteurs 1 
lei je suis asse1 heunux, et eel a doit iltre, pour m'appuJer anr le te1te de 
votre publication. II s'agit des tables parlantes. 

• Que vous le vouliez ou qua voue ne le vouliez pu, c'est, par la force des 
choses, a l'un des mauvais esprits dont le monde est rempli que vous adr8Sez 
la parole; ou bien c'es.t un mort que vous interpelfez pour !'obliger a venir, 
contre l'ordre e1abli, parler aur viv~nts. Cela pent-II @ire permis? L'Eg!ise, 
oolonne et fondement de la v&it6, l'a constamment defendu. • (P. 63 de votre 
n• 2.) - Teliea sont Jes parole~ que repl!te dans vGtre journal one des vivei 
lumieres de 11 tbeologie, monseigneur l'eveque du Man~, dans une circulaire 
admirable de science et de elane. Si nous jouoIJs avec le reu, a•ec ces esprits 
de feux 0teruels, nous nous brftlerons ii coup sOr, et cnmment le redire auer 
baut I Les flam mes de je ne sais quell es passions s'allumeront en nous, ma is 
aans klairer leurs propres ratagea. Car ii est de tear nature sp6ciale de brt\­
ler, de d~vorer sans consumer et aans eclairer \es tCnbbrn qui leur servent de 
foyer. Lea 1enebres wnt la patrie dl!finitive, je dirais presque la mbstan~ des 
esprits qui vivent de ces tlammes, que ccs tlammes penetrent et torturent. Et 
notre siecle introduit de tels esprits au foyer de la famille I II !es entrem~le a 
ses conseils, a sea afflirea el a aes pl1isirs! Si l'heure eta ft venue de dOCouvrir 
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ce que m'apprit l'exp{!riente, que de niains temerairemeot tendues \'crs lei. 
tables mes paroles les plus 1noderecs ne feraient-elles point reculer et ne glace­
raient-elles point d'epou1·antel. .. Cro\•ons-le..bien d'aillrurs, le don de discer­
ner !es esprits, n'eilt-on ja1nais comffiis la tCmerite de !es provoquer, ce n'est 
point un don l'ulgaire. 

II devient nCressaire, n1onsieur, que je retourne aux pages oil vous citez le 
chapi,re que mon livre consacre aux tables parlantes parmi tant de phCnomenes 
de physionomies diverses. 1'out derniere1nent, et dans une de ccs experiences 
que j' ai rtfu l'autorisa.tWn de suit,re, je passai ma soiree dans la com -
pagnie d'un hom1ne que je n'ai ja1nais entendu sans aduiirer l'heureuse verve 
de science, d'e.~prit franl;'ais et de droiture qui anime et colore sa parole. 

- Monsieur des Mousseaux, me dit-il, je viens de lire l'Olre Jivre ... ; n1ais 
vos diables parlent quelqucfois un Iangage que vous al·ez pu ne point com­
prendre, n'est-ce pas1 et je tne cons1i1uerai le traducleur de leur prose! ..... 
Nous lisons ( p. 24) cette demande adressee a la table : - Ce que tu fais est-ii 
magie?- fl. Bitymmo (Be themma). Traduction : C'est par l'lmmonde; 
-autrement dit, par celui que .lCsus-Christ ne cesse d'appeler !'esprit i1n­
monde; el, de fa it, la table, interrogee dans ces memes Si!aoces sur le sens de 
Betymmo, repond (ibid.): Lucifer, c'est-11-dire le nom de celui a qui s'at­
tache eternel!ement l'infamaote epitb.ete! - Ce que tu dis, est-ce dans une 
langue des hommes?-Oui, hebraique: -:f:pele la pnissancc It qui tu es su­
bordonue (ibid.). -Aiku (Aikou). Traduction: J'obeis, c'est-1L·dire cela 
ne vous regarde point; je fa is ce qu'il faut que je fasse; et si la puissance qui 
me domine me force~ repondre la verite, je menagerai par le ini!me 1not mon 
orgueil et la veritl!, plus furte encore que mon orguei! ... -Que signifie Aikut 
-Efomedeh. Traduc1ion: Aussi Jui Grand (Ef hon medeh). Ces niots, qui 
sont eliecti\·ement de la 1ueme Jangue qu'Aiku, ne peuvent en reudre le sens. 
Au~si l'espri( a. qui nous dirnes, a tout hasard : Tu mens, lorsqu'iJ nous lit_ 
celte reponse, repliqua-1.il,aussi!Ot: Oui (p. 25). Quelques jours avant, in­
terroge sur son notn, !'esprit a~ait repondu: Rabba, ce qui signifie: ma1trc, 
maltr~sse, po tens. C'est done en be! et hon hebreu qu 'ii avait converse al·ec 
des gens qui ne savent et n'ont jamais su cette iangue, ren1arque fort impor-
1ante, car devant ce seu\ fa it s'l'C.rii\i\e une 1hOOrie tout entii!re elaboree a grands 
frais d'imagination. Celle thOOJ.ie;i~tiue quelques pages de mon livre 1ne sem­
blent refuter vicuirie.usemeDt,·c'est que la table ne nous enonce jamais dans 
son langa;ge.quf! ce_qui est dans notre esprit. Autrement dit, \orsque la table 
~01n1erse ay~c nqos,:c'.e$t nous qui nous repondons ii nous--m~mes, et~ notre 

: insu ! Le·s incredules croiraient-ils se tirer doc1en1ent et spirituellement d'af­
faire en nous expliquant Efes prodigl'S par des eoigmes? 

Accroi!,re et co~~iquer les dlfficultes, ce n'est guere Jes resoudre; mais 
ici c;om1J1ent men esprµ:; me repondant par i'entremise d'une table, parlerait-il 
une langue que je ne sais point et que to us Jes speetateuN> ignorent de !'ignorance 
la pins cornpli!te7 Ob! vraiment, c'est une bi en mauvaise plaisanterie, c'est une 
p!aisanterie qui a trop duce que ce principe burlesque 11 force d'incompraben­
sibilile sur lequel repose toule une petite ~le,! Divisez-vous et subdivisez-vous 
~ l'infini, messieurs qui ne vou!ez point de l'Eglise. La raison et l'unitii n'ha-

•. bitent•et ne resident que daos le catbolicisu1e, oU !'Esprit saint confond tous 
Jes esprits. Peut-t!tre aurais-je li n1ettre en ordre de bataille une masse d'expii­
riences authentiques on personnelles de la nalure la plus transcendante; ma is 
ma lettre est bi en Jongue, et je ne sais si vous la goiiterei. Au revoir done, s'il 

'ya lieu, et veuillei agreer, monsieur, l'expression de ma consideration dis-
tinguee. Le cb. G. DES MOUSSEAUX. 

Paris. - Typogr•phiB P!cn r!ires, rue Guancii)re, 8. 

--~==--, . .,.-. __ - --------
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ll'n berger se di11n~ 90r~ier veut raire reovoyer deux pensionJNoires du eur~ de Cld\lv\lle. - ll 
toucbo l'un de11 enfanta. - De8 lore commencement de.~ pb~nomenea par uoe hourrasque qui 

s'abot 61u le pre.byt~ro 1 et per des coups eouvent t€rribles fteppt's de tous t~tes. - Goups 
i'ntel!igont:I qui ri\pondeot aux questions et battent la mesure sur des airs qn'on leur de­

maode. - Depla~ement des meub!8', qui 1e meo.vent sans rooteur eppartmt, brisent \es 
C11rreaux, 1orlent pv les feo~tree, etc. - Vue d'un fJnlOme sous lft figure du bc11er; d'une 
vepcur grisitre qui 1'9cbappe par !es ouvertur11s. - !!nfant (.rappfl par une mlio noire sans · 
rorps, - Pointes enfon~s da111 le plancller, d& l'une desquelle~ sorteot de la fumtle, et 

une 1utre foia une voix plainliYe demandadt pardon. --:Blessure ~ la joue dn. fent6me et du 
berger. - Pl<inle du berg11r contra le cure dcvan~ lo j.µge de pai:r d:Yerville. - Deposition 
des t!lmoing. - lugemeot. - Cessation de tout pb~nom~ne apr~& le renvoi du enfanta chez 

leu.rs pa1e111s . 

. llepuis une vingtaine d'annees, les savants de tons Jes genres se sonl 
mis a restaurer le moyen ~ge si C2lomnie par les Ccrivains du dix-hui­
tieme siecle, et ils ont si bien reussi qn'on peut dire qu'il ne reste plus 
rien de tontes ces ruines philosopbiques, hlstoriques, politiques, ar­
cbeologiques que nos pbilosophes avaient accumulCes dans le domaine 
des sciences par leurs menSonges et leurs erreurs. Mais ii ne s'Ctait 
encore re~contre aucun auteur moderne qu.i ellt"Pense a restaurer la 
sorcellerie, tant cetie vieille croyance de nos peres paraissait opposCe 
a la raison et au sens commnn. Le doclc Bergier lni-m~me, influence 

' 
• 



• 

- 130 -

sans y penser par I' esprit du dix-huitieme siCcle, contre lequel ii a I.ant 
ecrit 1 s'cxprime ainsi dans son Dictionnaire de th/Jologie: « Parmi toue 
les fails rasseroblCs par les divers auteurs, ii n'y_ en a aucul1 de IJlen 
flvJre et qui prouve qU'il y tl. eU Uh plicle rfel et eJfectif entre 1e demon 
et !es prCtendus sorciers. u 

Eh bien ! l'annee 1851 vient de fouruir un de ces fails averes, ac-· 
compagne de toutes les circonstances jndiciaires et authentiques que 
!'esprit le plus difficile et le plus ineredu_le peut df8irer."C'est revene­
ment qui s'est passe au presbytCre de CiJeville 3 la fin de 1800 el au 
commencement de i85t. 

Cet evenement a deja trouve en M. le marq1iis de Mirville un histo· 
rien fideJe, savant et parfaitement instruit de tons !es phenomCnes 
dont quelques-uns ont ete constatCs _par lui-m~me. En donnant de ces 
faits Une autre relation, bous n'avons done pas la µretention de mieu:>1: 
faire, ni meme de raconter aussi bien. Notre .recit Sfra plus simple, 
plus a la portCe du commun des lecteursi dCpouiJle de toute reflexion 
qui nuirait 3 l'int~r~t_qui s'attache aux fails. L'auteur differe de M. de 
Mirville clans quelques circonstances, qui n'ont au reste rien d'essen· 
tie!; nous n'aurions pas ose les retrancher, ,·oulant conserver intact ie 
rCcit de n~tre correspondant 1 tCmoin oculaire des CvCnements. 

Nous avons place k la suite de cette relation un extrait des plus 
importantesdCpositions faites devant le juge de paix du canton d'Yer­
ville, alnsi que quelques autres t€moignages que M. de Mirville a pu­
bliCs sCparCment dans un fragment de son oqvrage. 

Un ancien berger nomme G"'"'"', demeurant h Auzebosc pres ¥ve­
. tot, _passe depuis longtemps dans tout le pays pour un savant sor­

cier; tous Jes petits sorCiers des environs ne sont que sel!I Ccoliers; 
sou-vent ii est appeJe par Ie's gens de la campagne pour gutlrir lenrs 
bestiaux et eux-memes. Un homme de Citleville tomba malade, et le 
devint si s€rieusement 1 qu'on appela M. le cure. C'Ctait en mars :l8i9: 
M. le cure conseilla d'appeler un medecin, on lui rCpondit qu'oii en 
voyait un. - Lcquel? - Le pere G•••. Alors M. la cure repri­
manda ces honnes gens de ce qu'ils mettaient leur confiance dans un 
homme semblable 1 et le fit dans des termes peu 8atteurs pour la 
science du pere G•••. Il ne se dou!ait pas qu.e cet homwe tltait lb.; 
ii s'Ctait cache en le toyant artiver, et entendait tout ce qui se disait. 
Lorsque M. le cure- fut parti, le pere G"'" dit : "De quoi se mCle 
M. le cure~ ii \'ent m'emp!!cher de gagner ma tie 1 eh bienl je pour­
rais blen l'emp~cher de gagner aussi la sienne; ii a chez lui des en fan ts 
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qui le payent pour les instruire; vous verret s'il Jes gardera i etc. D 

Deja dans les enYiron! d'Yvetot ii y avait eu des plaintes contre le 
Pere G"'"""'; des malades traites par lui etaient morts. Peu de jours 
apres la rencontre avec M. le cure de Cideville, iJ fut pris par Jes gen­
darmes et condamne a quelques mois <le prison pour avoir exerce la 
medecine. II penga que M. le cure de Cideville n'etait pas Ctranger h 
cette accusation et resolut de s'en venger. 

II -y avait dans twe. ferme assez Voisine du presbytere de Cideville lJn 
nomme Thoral 1berger1 homme d'une quarantaine d'annCes1 paraissant 
doue .de peu d'intelligence, ne sachant ni lire ni ecrire, mais sc 
vantant 3. tout propos d'etre sorcier, et eJeve du pere G"'"""'. Thorel 
re1tut sans doute de G"'"'" Jes instructions necessaircs pour exercer 
sa vengeance. II parait qu'il eta.it nCcessaire pour cette operation 
qu'il touchit !es enfants e1eves de M. le curei Thorel etait plus a por-· 
t¢e d'en trouver !'occasion que G-M<-1<; cette occasion se presenla tout 
naturellement. 

Le lundi 20 novembre i8DO on fit une vente de bois sur un fosse 
situe pres du presbytere; !es deux enfants1 qui n1fsorlaienl jamais, de"" 
manderent et obtinrent de M. le cure la permission d'aller voir faire 
eette vente. M. le cure part.ail ce jour-lh poUr allet en voyage et ne de­
vait retenir que le jeudi. Les deux camarades resterent assez long­
temps a 19. ·vente'. llS ne connaissaient pas Thotel; 1nais cefui-ci, qui Jes 
vo:yait a l'l!glise, les Connaissait bien; ii ue lui fut pas difficile, au mi .. 
lieu de la-fonle venue h cette vente 1 d'approcher et de toucher le plus 
jeune de ces enfanls sans en i:tre remarqut!. ll ne se passa l'icn de 
re·marquable ce jour-13., ni le lendemain jusqu'll citiq heures du soir. 

Le l_endemaln 26 novembre, apres la collation, les enfants se temi­
renl comme d'usage a l'etude; its ttavaillaient debs une petite piece 
siiuee au premier 1 sur la cuisine i ce jour-lll le temps a''ait ete calme 
pendant toute la journee; mais h ce moment nne bourrasque terrible, 
une espece de trombe eclate tout a coup devant la tnaison, qui est tour~ 
nee \'ers le midi; ii semble qu'elle va !C renverser; on entend en 
meme temps de violents coups frappes a dill'erents endroits; on !es 
auribue a des volets non fi11!s que la force du vent agite; quelques·mi­
nutes ·apres le calme se rCtablit, rnais !es enfanls entendent de fre­
quents petits coups frappE\11 contre un lambris, a hauteur d'appui 1 qui 
entoure leur chambre. • 

Le lendemain (mercredl) ces collps continuent i>endant toute la 
joutnee; les enfants les attribuent h. des souris qu'ils supposent der .. 
nere le lambri1, Le jeudi M. le cure renlra chez lul; le bruit avai& 

9. 
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eontinu61 mais les en fan ts, qui y fuisaient p(u d'attenlion, ne Jui en par~ 
Jerent pas; ii corrigea leurs de'foirs et ne s'apervut de rien. Les enfan•s 
e1anl rentres k l'e1ude aprfs la collation, commtn~aient a s'impatien­
ter de ce bruit qui devenait de plus en plus fort et frCquent; l'un d'eux, 
dans nn moment d'impatience, donna contre 1e 1ambris d'oil venaient 
Jes coups un assez fort coup de poing en disant : « Frappe plus fort, 
et que fajint'sse. n Au meme instant plusieurs,coups violenlS se font 
entendre. LeS enfanls, effrayes de la violence des .coups qni avaient 
obei 1 s'enfuient, descendent precipilamment l'escalier et :vont raconter 
h. M. le cure ce qui vicnt de leur arriver. Sans faire attention ace qu'ils 
disaieut, M. le cure, qui ne se dontait de rien, les ren\·oya travaillei-, 
pensant que leur but etait de prolonger leur recreation. Les coups 
continuerent, mais les enfanls n'oserent plus Jes provoquer de nouveau. 
· Le lendemain vendredi, en corrigeantles devoirs des enfants, M. ·le 
cure enlendit aussi des coups frappes coritre le lambris et demaol"la <:,c 
que c'elait; alors Jes enfants Jui raconterent la bourrasque par laquellc 
ils avaieut commence, leur persistanee, la provocation de la veille et 
leur effroi auquel ii n'avail pas pris garde. M. le cure ne savait com­
ment expliquer ce bruit etrauge; ii recommanda aux enfants de n'en 
parler a personne. Le dinfanche il voulut faire lui-meme l'epreuve 
qu'avaient faite les enfan,ts e~.~COHJmaudant de fra.rrer.pl,u~ fort, ii fut 
obei. Le lundi. et les jours suivants la force des coups augmeutait pro­
gressivemen:t. Un b(}mme passa dans la rue en sifllant !'air de Mailre 
corbeau; Jes coups se mi rent a frapper en cadence chaque note de l'air; 
l'allenlion des enfants en fut frappee, ils etaient seuls; ils en .Grent la 
reflexion entre eux , pois ils di rent : Jone l'air Drin drin, et l'alr: J'ut 
joue a l'instant. lls fire·nt part a M. le cure de leur nouvelle dticou_verte ; 
celui-ci voulut s'assurer de !'exactitude d'un fail qui lui paraissait ,si 
etrangei ii put aisement s'en convaincre. 

~f. le cure, qui avait recommande le silence aux enfants, ·1e gartlait 
aussi lui-meme; ii n'en avait parle k personne. Le jeudi l!uivant ii 
alla, comme de coutume, dir~ la messe dans la chapelle du eh3.leau 
d'Etennemare. Madame de B ... 1 proprielaire de ce ch3.tcau, avait alors 
cheiellemadame de Saint-V ... sa fille, avec ses enfants; ii en parla pour 
la premiere rois aces dames; quoiqu'il les ef1t deja vues plusieuts fois 
depuis son retour , ii le leur confia. encore com me un secret; mais ce 
secret ne put pas ~tre garl:le longtemps 1 car la force des coups aug­
menlait cbaque jour. Les voisins du presbytere crurent d'abord que 
M. le cUre avait des menuisiers cbez lui. Les coups augmentant tou~ 
jours en force et en nombre, quelques perEounes prirent differents 
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preLextes pour aller voi1· que\s eLaient Jes ouvri~s qui faisaient lanl de 
bmit, et s'en retOurnerenl sans avoir rien -VIL D'antres plus hardies 
demanderent la cause de tC3ut ce vacarme; ii etait dCsormais impossible 
de le cacher plus Jongtemps; on avoua tout. 

Les coups augmentaient toujours 1 tant6t lents comme s'ils eussent 
Cte portes par Un bomme arme d'une lourde massue, tant6t precipites 
com me un roulement rte cinquante tambours; on entendait ce bruit des 
c1tremites du village) a une distance de plus d'un \:.ilometre el demi. 
Un voisin appele comme temoih dans le proces dont nous parlcrons 
plus bas, dit que lui ~l sa famille, enfermes dans sa maison, e1aic11t 
incommodes, assourdis par la violence de ce bruit. Ces coups n'etaienl 
pourtant pas sans interruption; ii y avail quelques moments de repos; 
ils n'avaient pas non plus toujours la meme forcei quand on interro­
geait !'agent. mysterieux ou qu'il chantait, les coups n'etaient pas plus 
forts que des coups de marte!J.u quand on enfonce une pointe dans une 
planche; d'ailleurs ils cessaient entierement pendant la nu it du moment 
oU les enfants s'endormaient jusqu'3 leur r6vei1. 

Rien ne pou\·ait faire soupvonner ce qui· occasionnait ce vacarmei 
mais oll ne tarda pas a en rarler dans Jc village"; chiocun faisait scs 
commentaires sur un evencment aussi ~lrange i alors le berger Thorel 
<lit que c'etait lui qui (aisait cc lour·de sorciei' au curei ii s'en vantait 
chaque jour devant loutes Jes personnes qui en parlaient, et disait: 
t( Oh! si je puis toucher encore one fois le petit gar-;on 1 vous verrez 
hicn autre chose, tous Jes Carreaux des vitres easseront, les meubles 
danseront, etc. 1) 

Depuis quelques jours le plus Jeune ·des dcux enfanls. voyait un 
petit homme l haut d'environ no demi-metre' veru d'une blouse 
bleue, etc. II le voyait si bien 1 qu'il s'Clonnait que les a11tres person· 
nes ne le vissent pas comme Jui; On conseilla a M. le cllre de frap­
per ;sur l'endroit oil l'eofaot disait voir ce fant6me. II le fit d'abord 
sans rCsultat. On Jui avait aussi conseille de chasser des pointes dans 
tes endroits oil Jes coups etaient frappes; plusieurs furenl enfoncees 
dans le plapcher sans sueces, mais une d'elles des Jes premiers 
coups de marteau s'eebautra au point qu'il fut oblige de cesser de la 
lenir avec ses doigts, p\lis fr:sppant toujours elle devint rouge, brilla 
la planche autour d'elle et laissit un rond eharbonne grand comme une 
niece de 2 francs; ii sortit de Ill une fumee si epaisse, qu'on fut oblige 
d1ouvrir la fenetre pour n'en pas etre sufToque. L'enfant qui voyait 
seul le pelit bumme a la blouse dit que cette pointe lui etait entree 
dans Ii jone. 
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M. le cure avait achete un org11c expressif qu'on portait a l'Cglise 
dans Jes fl~tes; madenloiilelle Leontine de Saint~V .. : le toucbait; apres 
la retc on portait l'orgue au ch3.teau d'Etennemare, parce que cette de­
moisellc donnait des Jeyons a une jeune fille du village; le domeslique 
de la ferme ''Oisine avait coutume de le rapporter dans uo hanneau. 
Le berger Thorel 1 qui servait dans la meme ferme, insista pour ac­
compagner le domestiquc, qui n'avait pas besoin de son aide. Nous 
avons dCja <lit que l'enfant nc connaiasait pas Thorel; mais en le voyant 
arri,·er 'il s'ecria : (( Voil3 l'hornme que je voi~ en potit. >i L'unique 
but de Thorel ep veriant cootre son us11ge au presbytere 6tait de 
chercher I' occasion de toucher l'enfant. On igllorait sa pr6dictioo au 
prcsbytere 1 mai:t M. le cure savait qu'il se vautait d'6lre l'auleur de 
tout ce qui s'y passait, et s'avan~ant pr~s de lui, ii lui adreiila quel­
ques reproches, et Jui dit: ((Si c'est vous qui faites taut.de ma\ a cet 
enfanl, demaudez·lui pardon et que {a tlnisse. 11 Alors Thorel faisant 
semblant de vouloir liC mettre k genou1 devant l'enfanl'flour Jui de­
mander pardon, le prit par ses vt'ltements comme 11our s'aider a se 
souteuir eu fltlchissant le genou. II avail a la joue llllC p\aie a J'endrtrit 
indique par l'enfant; tout le monde a remarqu6cette plaie qu 'ii a conservtle 
longlcmps. oes le lendemain les vitres casserent selon 11a prediction. 

'fhorel continua de .se vanter d'iitte I' auteur de ces nouveaux, fails; 
ii disait que s'ii pouvait toucher encore une fois l'enf11nt ou le curd, le 
prcsbytCre tomberait en d€metlce (c'esl son expression devant plusieurs 
temoins). II cournt, en effet 1 un jour apres l'enfaot, qui, prOsumant 
qu'il serait alleint avant de pouvoir gagner le presbytere 1 s'elanl}a dans 
la .sacristie, qui etait plus pres de lui et dont la porte etait ouverte, et la 
ferma sur lui. M. le cure aYait eie prevenu des nouvelles menaces de 
Thorel; aussi se tenaient-ih1 liUf leurs gardes 1 lui et le& siens. 

'fhorel imagioa un moyen pour urriver 11 son but, celui de toucher 
M. le cure. Il aUa trouver le maire et le pria d'i11viter M. le cure ll ve· 

.nir <levant lui, parce qu'en sa presence ii l'OJ.ilait ae rOOoncilier avec 
Jui, lui demander p:irdou 4e ce dont la rumeur publique l'aecu$ait 1 et 
se disculper. On convint du jour et de l'heure; M. le cure du Saussay, 
paroisse voisine de Cideville, etant arrive par J:iasard au presbytere au 
moment oil M. le cure &ti disposait a aller au ~endez-vous, l'acoompa­
gna. Lemaire, pr6venu de l'intention de Thorel, lui d6fendit d'appro­
cher de M. le cure, et Jes fit placer en face l'un de l'aqtre 11ux deui;, 
coins de la chemini!e, lni et M. le cure du Saussay BtaieQt a11 n:ijlieu. 
Alors, sans preambule1 Thorel s'avani;a davaut ces-deux messieurs, met­
taut un genou en terre et joignant.les mains qu'il allongeait vers·M. le 
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cure de Cideville, en proaoncant et repetanl 1e mot pardon. M. le cure, 
se voyant sur le point d'etre toucbe, .11e Jeve en reoulant, repetant: 
1.: Ne me touchez pas 1 ne me touchez pas. n Le maire, de son cote, 

\ repetait aussi; <( N'approchez pas! 1J Thorel n'ecoutait rien, avancait 
toujours, mettant a chaque-pas le genou en terre et allongeant Jes bras 
d'un air suppliant 1 mais evidemment dans le but de loucher le cure. 
Celui-ci avait recu\e jusqu'i la muraille; se voyant sur le poiot d'~tre 
touche, ii menace de frappcr, et, en efl'et, ii donne trois coups de canoe sur 
le bras de Thorel; le ma ire fait sortir cehJi-ci en Jui reprocbant d'avoir 
ogi contre sa defense. Mais il n'0tait pas parvenu tt. toucher M. le cnre. 

Des ennemis 1 non pas du cure, mais de la religion, conseillerent a 
Thorel d'attaquer le cure en calomnie, 11accusant d'avoir dit que ce 
berger etait l"auteur de Ce qui Se passait au presbyLere, ~Jus de J'avoir 
frappe a coups de canoe; ils esperaieot par l!t faire du sc:indale et don­
ner de ta pubticite b. cette affalre. Voita l'origine du proces qui eut lieu 
devant le juge <le paix d'Yerville. Nuljournal o'en a reodu compte; un 
petit journal d'Yvetot pourtant avait annonce des le commencement 
desevenements qu'il se passait quelque cho3e d'etrange au pre1;byterc 
de Cideville; ma is ces evenemenls prirent no tel developpemenl, que 
cefte feuille et Jes autres, ne sachant comment les eipliquer, prefere­
rent garder prodemment le silence. 

Ce proces f\it long; quarante-deux temoins eta.lent appeles; il dura 
trois jours; les seances eurent Heu Jes 28 jauvier, 3 et 4 re~rier i&st i 
elles commencaient cbaque jour h dix heures; on Jes suspendait b. qua­
lre pour a lier diner i on !es reprenait a cinq heures jusqu'b. dix: et ooze 
heures du soir. La di!posltion de cbaque temoio durait d'une henre et 
demie a dcux hcures; M• Fontaine, avocat h Yvetot, plaidait pour le 
berger, M• Vauquier du TrRversini avocat a Rouen, pour le cnre. Dans 
la premiere seance, les temoins paraissaient timidcs; leur deposition 
etail tres-abregee et emharrassee. On voyait qu1ils hesitaient lorsqu'ils 
rlevaien~ rap porter des faits suroaturels; le respect bumain les rctenait; 

· mais l'avoc::it du b"erger
1 

qui avail pris note d'un grand nombrede tons 
ces fails extraordinaires, !es excitait, les provoquait meme af\n de.lcur 
faire raconter \es plus etranges; ii decJara qu"il allait toujours en agir 
ainsi 1 paree que, disait-il, ii haserait sou plaidoyer sur le ridicule de 
ces faits. II se trompa; car les premieres detlaratioos exci~rcnt, en 
effet 1 quelques sourires dans l'auditoire, mais l'etonnement succeda h. 
ces sourires; des temoins plus graves se present~rent avec assurance, 
et on cessa de rire. La deposition de M. de Mirville surtout parut 
meme deconcerter l'avocat du berger. Lui qui jusque·lh avait intcrpelle 
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les lemoins avec une telle arrogance que ~- le juge de paix l'avait 
plusieurs fois rappele a l'ordre, ne parlait qu'a demi-voix a M. de 
Mirville; e'est <ju'en effetses reponses calmes mais assurees el fermes, 
la justesse, on peut dire meme la finesse de ses definitions, ses haules 
connaissances sur differentes sciences etravgCres a ces faits pert;aient 
a chaque instant; l'etcndue de son savoir snr la nalure de ces 
µhenomenes ~t sa conviclion de leur realit6 6taient bien capables 
d'en imposer a eel avocat; ii interessa beaucoup tout l'auditoire. Parmi 
la foule de persoones qui on~ assiste a ces debals, ii en est probahle­
ment bien peu qui ne soient sorties bien convaincues que tous ees 
Cvene1nents etaient de la diablerie. . 

AprCs le plaidoyer de l'avocat du berger, qui pendant deux heures 
et demie en nu ya tout \'auditoire, tant ii etait JiCniblementdCbite, "Vint le. 
tour de M" dtfTraversin. fl commenca par prouver que M. le cure n 'a­
vait pas caloninie le berger, puisque aucun des temoins qu'il avait 
appe\es lui-meme ne l'avait entendu l'accuser d'etre l'auteur de ces 
faits.; qu'au contraire, toujours d'apres les Lemoins, c'etait le berger 
qui s'en etait vanlt!. Puis, ehemin faisant, pQur repondre a uDe sortie 
que l'avoeat du berger avait faite contre Jes pre1res, ii devint encore 
plus t!loquent que de eoutume dans un eJoge atten<lrissanl du clerge 
en general, de son dCvouement et des services qu'il rendait a l'borome 
depuis sa naissance jusqu'lt sa mort. Entin, ii en vint Aux sorciers. II 
dit que taus Jes peuples y avaient cru, ii cila Jes Hages de Pharaon 
devant Moise, parla des Eglogues de Virgile et d'autres auteurs anciens 
et palensi ii avertit que, .par respect pour Jesus-Christ, ii ne dirait 
rien de son temps ni des premiers sieeles de l'.Eglise. 

M• du Traversin- liSait dans taus les ouvrages qu'il avail ill. sous la 
main Jes passages de ces auteurs. Plusieurs roisson adversaire demanda 
qu'il Jui passilt ces livres pour s'assurer pai ses Propres yeux de \'e:nw:­
tilude de ce qu'il lisait ,.et chaque fois ii rest.a houche beanie. On p'e.at 
dire que M• du Traversin J'ecrasa. Le hf}rger {>erdit son pr-0ces. Son 
avocat avail ann-0nee qu'il en appellerait; il n'en fiL.rien. 

Pendant et aprCs le procCs, quelques meubles du presb~'lCre furent 
encore agitCs; les coup& continuaient loujours, mais moins forts. Deux 
ou trois semaines apres, M. le cure de Cideville renvoya Jes deux cn­
fants che~ leurs parents; des le meme jour le bruit cessa. Ces enfanlS 
avaient e1e passer Jes jours des Roi.; chez !curs parents; les memes 
fails ccssCrent au presbytere de Cidevi\le, mais ils eontinuCrenl chez 
Jes parenls du plus jeuae enfant. ll n'en fut plus de n1Cme lorsqu'ils 
furcnt d,Cfiniti,·ement J'cnvoyes; tout fut fini. Le pCre Gt:•i< CLait \'cng8. 
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A pres ce recit a_uccinct de l'evenem€nt du presbytere de Cideville, 
Jcpuis son origine jusqu'a sa conclusion, il me reste a faire connaitre_ 
eu detail une suite <le pbenomeues merveilleux que f'ai seulement in­
<l:ques; je ve1..1.x parler des deplacements de meubles et au!res objets 
sans foree molrice apparente. Je donnerai aussi quelques developpe­
tnents plus etendus a c~rtains fi.Uts mentionnes sommairement. 

D'abord j'appellerai le tapageur diabolique Robert. C'etail ·te nom 
qu'on lui avail donnei ii y repondait ordinairement, quoiqu'il eUL dit 
tpie ce n'etait pas son nom, a \'aide d'un alphabet tel qu'on.Je pratiqne 
a present a:leC \es tables. 

Pendant Jes trois premieres semaines, Robert se contenta de frap­
pcr, et son ta page augmenlait toujours, mais nul meuble n'avait encore 
rernue i ce fut d'abord la table sur laquel\e travaillaient Jes enfants. 
qui la premiere commeni;a a s'agiter lorsqu'ils ecrivaient. Les -enfants 
travaillaient dans une cbambre sitn€e au-dessus de la cuisine: ecJairt'ie 
par denx fenetres, eloignt'ies l'une de l'autre d'enliron 60 a 80 centime­
tres; une petite table etait placee entre eux derix, et sur la table ils. 
avaient cbacun leur pupitre en face l'un de l'autre. Cette table s'agita 
un jour, et continua de le faire, de manikre a faire comprendre facite­
ment qu0 la mission de Robert t'itail d'emp~cher Jes enfantsde travail­
ler; quelquefois ils se sentaient tires par les pieds. Uo jour le ma ire de 
la commune et ·M. 'Raoul de Saint-Victor etant presents, eette table 
s'ecarta de la rouraille par un mouvemenl rapide; les enfanis la remi­
rent a sa place; aussitOt elle s't'icarta-de nouveau; ils la remireni en­
core 1 mais clle continua a s'ecarter. Ces deux. messieurs y mirent la 
1nain pour l'en empecber, elle marcha de meme; ils employerent plus 
de force 1 elle s'ecarla encore. Entin ils mirent tolls deux un geriou en 
Lerre,,et rt!unirent leurs efforts pour opposer plus de resistance, elle 
s'ec~ avec la meme faeilite, et eux.-memes furent repousses ave~ 
elle. l~ sentirent, diseot-ils-, que la puissance qui la faisait agil· e1ait 
irresistible; on la remettait aisement en place chaque fois qu' elle s 'e­
tait ainsi deplacee. Cet eeartement etait d'eiiviron t5 a 20 centimetres. 

Une autre fois la m~me table se renversa d'elle-meme, et fit une ca­
briole complete avec les pupitres, en pr&ence de madame de Saint-V. 
Quand elle fut remise en place et les pupitres dessus , on remar­
qua en les ouvrant que rien n'etait derange) !es encriers n't'itaient pas 
mCme renverses. Une autre fois, une table, qui etait dans une pie<:e 
dont la porte etait ouverte, se pron1ena dans la chambre, passa par 
la porte, et alla enfin s'arreter dans une autre chambre. Personne n'y 
toucha. Une autrc fois, la table de la cuisine se mit aussi 3. se pro-
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menerl cinq personnes etaient Presentas; on cbercha d'abord a t'arre­
ter, touii los cinq s'y mirent, plusieurs s'assirent dessus, tons ri!unirent 
·ieur& efforts pou¥ l'arreter, elle marcba avee la meme faciliLt!; tous 
remarquerent aussi cette force invincible qu 'avaient dlijli. observ6e M. le 
1naire et M. de Saint-Viet.er. 

Une chaise se mit un jour \ se ba)ancer eµ dev:int et en arribre, 
comme ie-fopt lea nourrice1 qui bercent un enfant, on voulut l'arreter, 
quelqu'un a'aasit desaus, tout fut innlile; on la Jai&sa se balancer, 
ellc eootinaa e.iQsi pendant pr61 de de11x heurea. Une autre fois les 
pincettes el la pelle de la cheminee se mirent h danser jusque dans le 
miliflu de l'apportement, toujouril en se tenant de)>out, et eUes tinireut 
paf retourner a leur place. 

La sreur d6 M. le cure venait quelquefois passer plusieurs jours 
cbez lui; un jour elle mil trois fers a repasser devttnt le feu l tons ces 
fers quilttlrent ensemble le foyer, se rnirent a se promener duns l'ap­
partement 1 et lea oharboos les suivirent. Une autre fois ce furent des 
chaufferettes qui etaient aous la table de la .cuisine i e\les parcoururent 
tout l'appartement en courantet tournanl au tour l'une de l'autre,comme 
font les petits chats qui jouent 1 puis-elles s'arreterent sous le beffet. 

On 6levait au preshytere deUx petits chiens qui se tenaienl sonvent 
aupres du feu de la cuiaine; plusieurs foi$il& fnrent jetes en l'air alter­
nativement; ils retombeient pre&qUe jnsqu'll terre, remonlaient au 
plaf0-nd, imitant le jeu de <leux pelotes que lee enfants jettent et 
reiJoivent altervativement. Cela durjlit quelqnes minutes sans qu'ils 
parussent en &ouffrir; seulemfnt i\s faisaient entendre de petits eris 
qui annont;aieut la Crainte d'etre ble&&6s. Des que ce jeu avail caH6 1 

ii& retournaieoL se ohauffer aussi tranquilles qu 'aui)aravant. · 
On a ei:agere oe qui est arrive a la dame dont par le M. de MP-ville 

(madame de 8aint-V .). Voiei ce qui Jui est arrive : Un dim.,-che, 
apr6s "Ylipres, cette ~ame entra an presbytere avec see demlft_selles 
pour y faire une eourte visita; peu de tempi apr6s elle donna le signal 
du depart; en ae levant l'ainee de ses fi\les se sentit tiree par la robc 1 

et jeta un petit cri d'effroi ou de surprise; &a mt\re la rassura en lui di­
sant que sans doute elle avait mareb6 sur le bord de sa robe; a l'in­
stant elle-meme fut tir6e for~ment e\ vlolemment par sa p6lerine au 
point de lui faire baisser la tfte eomme pour faire un saint, mais elle 
ne fut point promenee. 

JI serait impossible d16num6rer ni mAme de se. rappeler le nombre 
de faits divers qui se pass~rent pendant tout le temps de cette obses~ 
sion, ·surtout pendant le premier mois, jusqu1a ce que le berger fut 



• 

- 139 -

venu au prc11bytere, sous preteite de porter l'orgue expressif, nlais 
bien, 11elon sa prediction, pbur avoir !'occasion de toucher l'enfant one 
seconde fois, et peut·E!tre en mt!me temps pour demander pardon; car 
peu de temps avant qu'il se prdsentrtt, lorsqu'on ehassa dans le Jilan­
cher (et non dans le lambris 1 eommc le dlt "l. <lH Mirville), une pointe 
qui s1eehautf'a, brU\a la plar1che, et produislt cette fumee dont j'ai 
par16, l'enfant qui voyail seul ce retit homme en blouse 1t'fta:i1 eerie 
que le funtOme avait la point~ dans la joue 1 Loule1 \es personnes 
pr6sentes entendirent tres~istinrtement une lolx prononeer les mots 
grdce ••. pari:l;m.. II s'lltabUt m~me u11e conversation entre cette loix et 
les assist1nts. Cetle voix 8tait si plalnti\le, avait on tel accent de dou­
leur, qu'ils en fuient tonehes 1 attendrls m!me. On p9sa pourtant pou·r 
conditi6n que le pardoi:t serait accord~ si tout vacarme cessalt, et si 
11auteur se presentalt vlsiblement pour le demandt"r. Tout cessa en 
effet pendant un ou plusieurs jours, juaqu'a ce que le berger f~t venu 
kii-m~me. Ce fut alors que l'enfant le reconnut pour etre le m!me que 
eoltri qu'il voyait en petit, et ii fut fdeile de reoonnaitre a la j<>ue indi­
qu€e par l'enfant lorsqu'on avail chass6 la pointe, une plaie encore 
fralche et que le berger cachait avec son cbapeau. 

Jusque~lil ii n'y avait en que des mouvements de meubles, deg coups 
frappes tr~-frequents par momenli, des.~-onversations avec Robert h 
l'ai<le de ces coups-intelligent1, mais lea carreaux <lea vitres n'avaient 
pas 'E!ncore ete cass61t1 et nul meuble n'alait ete jett! par la fenetre. 

On pourrait crolre, par le r€cit de M. de Mirville, que c'est loi qui 
le premier a pose Jes oonditio11s d'un nembre ddtermin6 de ooups 
pour e1primer oui ou non; ce moyen de conversation avee Robert 
avait servi a plus de cent personnes avant que ll. de Mirvi\le fU:t veou 
a Cideville. M. de Mirville o'arriva k Ci~e.,ille pour la premiere fois 
qu'au moment du proces d'Yerville; il y avalt alor1 plus de deus. mois 
t\coul6s depuisJe commencement de eea Cv6oemenl8, C'est M. Raoul 
de Saiut-V. qui y pensa et l'experimenta le premier; la premiere 
fois m~me il avail indiqn~ a Robert de frapper uo coup pour dire oui, 
et de ne pas frapper du tout pour non; mais on Jui flt remarquer que 
Ce silence ponvait oce.asionner des erreu.rs, car j\ arrivait quelquefois 
que Robert ne voulait pas repondre k certaincs questions i al ors on posa 
la condition de deux coupe pour non. On s'amusa auSt1i quelquefois 
a changer le r6le, c'est-ll-dire un coup pour non et deux pour oui, et 
Robe.rt aceeplait toujours ces conditions et ne s1y tromptit jamais. 

Le bruit qUc produisaient cefl eoup'! a"Vait un earaet0re particnlier; 
qu1ils fussent forts ou faibles, ils ~taient sees, sana kho, sans sonorit~. 

-- --=--
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et se ressemblaieat toujours, sur quelque cerps qu'ils se fissent en­
lendre. Par exemple, si l'on frappe a"ec·Ie doigl ou autre chose sur 
toutes les planches qui coa1posent une table, ·Un. lambris, un au"Vent ou 
1u1 meublequelconque, chaque planche rendra un son different. It n'ert 
ftait pas ainsi 3. Cideville; tons Jes sons se ressemblaient

1 
plus secs que 

<leux marteaux que \'on frnppe J1un contre l'autre, plus secs que deux 
hilles qui ~ rencontrent i le bruit de ces coups n'etait comparable a 
aucun de ceux que nou"s connaissons. Aussi, parmi Jes milliers de p~r­
sonnes qui.soot allees "Voir ces choses merveilleuses, presque toutes 
i:rd'yaient qu 'ell es allaient bientOt decouVrir la fi,celle. II s 'en 'est trouve 
1res-peu qui aient essaye de chereher; a la nature de ces coups secs et 
Ct.ranges, elles restaient etonnees, et avouaient qu'aucun corps conn11 
ne pouvait les produire. Celui qui ecrit ces details en a eutendu de tres­
precipites (cinq OU six par seconde);_lous etaient rrappes ii des endroi1s 
differents, &ur la table, sur le plancher, contre le lambris, etc. Tous 
se ressemblaient en force, en· son et en vitessei ils n'e1aient pas plus 
JOrts que des coups de marleau pour chasser une poinle. Les plus forts 
qui aient ete frappes eurent lieu pendant que M. le cure ttait a reglise 
ct benit-sail des medailles de saint Benoit. Us etaient s'emblables a des 
c,oups de belier; une planche sur laquelle on frapperait ai.nsi serait 
brisee, OCrasee, moulue.; um. murai\le s'ecroulerait, ct-0n:fl.e voyair 
rien b. Cide"Ville aux endroits oU ils se faisaient entebdre. f. ,, 

On porte les medailles de saint Beneit pour se preser"er des male­
fices; on en donna aux deux e1eves de M. le cure qui les portereut 
tlesormais ordinairement; deu1 fois l'enfu.nt obsede oublia la sienne, 
et '10ici ce qui lui arri"Va pendant qu'il ne l'avait pas: Etant 11 l't!glile 
pour servir la mcsse 1 M. le cure l'envoya· au presby~re ·chercber 
quclque chose qu'il avait oubliC. En entrant dans la cuisine, une grosse 
n1ain noire lni donna un souffiet assez fort; cette main, ~ans corps, 
rnonta par la cheminee; Jui seul l'avait vue; m1is plusiejlrs pcrsonnes 
qui etaient presentes. virent la joue de l'enfanl rougir .et la place des 
doigts marquee sur sa joue. La seconde fois que l'enfant n'a"ail pas sa 
mtidaille, ii fut jete a terre 1 dans la cuisine 1 et uoa en haut, com I.De 
l'a ecrit le greffier du juge de paix; il fut tralnf par les pieds par une 
force invisible. Son camarade et la "Vieille servanle de M. le cure se 
haterenl de le prendre par Jes bras pour le retenir i ils De purent en 
Yenir a bouli une autre per&Onne Jui jeta de l'eau bfnite sur les 
jambes 1 ii en sortit des etincelles 1 el ii se rele'i'a delivrC. A l'avenir 
on lui suspendit sa medaille au cou (1). 

(1) La m6d;iille de saint Benoit a d;ux fates: sur l'une on voit une croi1; aux 



- 141 -

Ma1gre la tessemblance des coups, on reconnaissalt, on ne pourrait 
trop dire a quoi, la colere, !'impatience, le plaisir et les autres seDsa­
tions de Roberti ii arrivait quelqnerois que ses reponses faisaient rire 
les personnes prf!sentes i Robert faisait alors -un roulement de petits 
coups, evidemment pour prendre part h l'hilaritC. 

S'il venait quelqu'un qui ne convenait pas a Robert, ii se taisait. 
On avait beau l'interroger, !'exciter, ii Ctait tolalement muet; mais 
des que eette personne Ctait sortie et hors de sa portee, alors il rCpon­
dait a tout e;e q~'on lui avail demande et le faisait avec beaucoup pins 
de l:tpage j car lorsqu'il repondait de bonne griee aux questions qu'on 
Jui adressait, il le faisait par des coups mod6res, sans ~tre·assourdis­
sants, commeil faisaitlorsqu'il n'Ctait pas interroge. L'enfant obsCde 
ne Jui faisait jamais de questio11s; il n'osait; c'Ctait son camarade ou 
les iadividus qui 1enaient par curiositC; 1es personnes qui venaient 
souvent avaient, pour ainsi dire, contracte avee Robert uoe cer· 
taine familiaritC1 ii leur repondait plus volontiers. Une dame lui ayant 
fail une question sans le tutayer, ii ne repondit pas. On lni en demand:a 
la raison: cc Est·ce parce que madame ne te tutoie pas que tci ne veux 
pas repondre? n II repondit: t< Oul (tac).)) Alors cette dame ditd'on ton 
ferme et. fi.er : «On tutoie ceux _que !'on aillie oo cfne- l'on mCprise, 
toi, je te hais~ je te me?rise, je te cWteste; neanrooinsje te commande 
de me repondre. })·Robert n'eut pas de rancune, il repondit; i1 est vrai 
qu'elle le·tutoya. 

J'_ai dit que ce ne fo~ qo'apres la. visite dn berger Tborel au presby­
tere que Jes vitres commencerent a se casser. Le presbytfre tout en· 
tier n'a d'ouvertures 4f11! du cOLe du midi, la inuraille du nord e.'ll 
eutierement pleine; c'at eontre cette murailte p\eine que soot sus­
pend us, dans la eoiline, tons les instruments culinaires, tels qoe 
casseroles, bansard, broche a rOtir, etc. Tons ces objets quitterent 

quatre an.s;les sont Jes lettreB C. S. P. B.; chaqua lettre est la,. premiilre dea mots : 
Crw:: Sam: ti Patri1 Bemdicti. Dans la croix, en commen~nt par le baut, on 
voit C. S. S, M. L., c'esl-3-dire: Crua: ScutCta Sit Mihi Lua:. Dans la partie bori­
zontale, on Voit lea Jettres N. D. S. M. D., c'est·il-d.ire: Non Draoo Sit Mihi Dux. 
Les lettres en cercle, <le l'llutre Clltl§, sont un distique; le voici: V. R. S. N. S. 
M. V. - S. M. Q. L. I. V. B., c'est-8-dire ; 

Ya41 rim> S..tana, """"'- 111ad1t11ihi1>111111, 

Stml 111al'<1 fl'l<I' liba.I ip111>n11P1a ~. 

On a traduit ce distique par cea daui: vers : 

l\e\ir9-tGi, Bat.au, ce.1e de me leotar, 
Garde bientoo poiaoo; je 11'1 vaux pis goQter, 
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leur place d'eux-memes, et passerent par la fenetre qui est en 
face 1 cassant ch.acun un c.arreau, tant qu'il y en eut; on ne les rem­
pla~a pas, et quand ii n'y en eut plus ces objets passaient par les ou­
vertures. Un gros marteau partit de dessue Jes fourneaux et en cassa 
deux : d'abord le 1uanche en cassa ufl i puis le martea!l tout enlier, pre­
nant le tour de la tri~gle qui separait ces deux carreaux, cassa l'autre 
en passant a Lravers, et s'en alla, comrne tous Jes autres obje~s, tom­
ber dans le jardin; plusieurs chandeliers en fer et en cuivre, pla­
ces sur uoe p1ancbe fixee au linteau de la chemiuee, partirent de 
meme a travers la fen0Lre. Tout ce qu'on y deposait, tefli que li\'re.s, 
couteaux, tout partait d-e la meme manlCre; en peu de jours, ii ne 
resta pas un carreau de vitre. Un crucifix, qui Ctait aussi sur celte 
plancbe, est le &eul ohjet qui n'ait pas ete jete par la fenetre 1 comme 
on en avait fail la remarque, quelqu'ull plafi!a eipres dessous one poi~ 
gnf!e a repasser (chiffons consus ensemble ct recouverts d'un cuir pour 
prend're des fers 3 repasser sans se brUler), le crucifix tut soulevC, la 
poignee lancee et le crucifix resta a sa place. 

Le breviaire de fl.I. le cure fut jete dehors d'une maniere encore 
plus Ctonnante. Vis-3.-vis le porJ.e exterieure de la cuisine se trouve 
l'escalier cn1our6 de planch~s el ferme par une porte; on appelle cela 
un tatnbour. Pres la porte de ce tambour se trouve la porle d'une petite 
salle en face de la chel1fi:nCe de la cuisine, cette· porte Ctait ouverte. 
Dans \'angle forme par le cote du tambour ct le tnur auquelsont sus­
pendus les ustensiles de cuisine, on a place une table sur laquelle se 
trouvait le brCviaire; ce livre pirtit de Ii, 'fiDL droit eL horizontalement 
jusqu'au milieu de la cuisine pour prendre le tour du tambour, puis 
tourna a angle droit vers la petite salle, alla·jusqu'au milieu, el Ill taurna 
de nou,·eau a angle droit, passa_a travers un carreau, et tomba daus 
le jardio. 11 a'1ait suivi lrois lignes droilew et fail deux an1les. 

Tous ces ohjets n'allaient pas avec la vitesse qn'on leur donne en 
lee jelant, liteue qni diminue ll mesure que l'objet s'elolgne de Ill 
main qui lei larice, ni en descendant graduellement, ils annte11t 
presque doucement et horitontatement, a moins qu'ils ne fussent 
obliges de s'ele'1er pour atteindre leS carre~ux Jes plus elevea des 
fent'itres. Le breviaire avait casse on carreau du bas de la fenetre 1 et 
par consequent suivi une marche horizontale comme uri oiscau qui vole; 
plusieurft objets etaient auui pa1·ti1 presque du pl\'e' tels que \es 
brosses h. chauS8ures. M. de Mirville dit que cea objels rentraient par 
une fenetre opposeei il se trompe j tons allaient lombsr dans le jardin, 
et y restaient jusqu\ ~e qu'on alla\ lee lflllliSIQt t remil 3. leur place, 
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ils reparlaienl quelquefois presque aussit6t. II arrivait souveol lotsque 
les en rants etudiaienl que leur livre se fermait sous leurs yeux, et quel­
querois le livre partait par la fenetre; leurs encriersj leurs canifs, Lout 
fut lance aussi dans le jardin iii n'etait pas reslt\ un seu,l carree.u aux 
deux petites fenetres de leur chambre. 

M. le cure ·a un c<ichet assez grossi€rement fail avec un bout de fer 
d'environ un c~ntimktre de diametre, conservant cette groueur sur 
une longueur de cinq a six centimetres; puis une queue allant en pointe 
d'environ la m~me longueur, destinee 3. y tenjr 1,10 manche, mais ii n'en 
a point; ce cachet, assez lourd, etait place sur le bord da petil lambris, 
pres des enfants; il partit de sa place, et frappa le plus Age des en~ 
fants tout pres de l'reil, lui fit u.ne plaie qui saigna beancoup, resla 
plusieurs semaines ~ se cicalriser, et paraissait encore tres-blen lors 
du proei.'.S. M. le juge de paix le fit approcher pour l'examiner. Une 
autre fois le soulier d~ plus jeune enfant parlit de dessous la table 
pendant qu'il etudiait, et apres avoir decrit nu.e courlie vint le frapper 
a la tCte et le blessa. 

Le livre de M. de Mirville ne dit pas le.11 noms de ces enfants, le plua 
jeune, qui avalt al ors dour:a ans, s'appelle Gustave Lemonnier, c'e11t lni 
qui Ctait obsedei J'autre est Clement Bunel 1 ii elail alors ~ge de qua".. 
torze a quinze ans: lous deux bons enfants 1 doux, dociles et sages. 

J'ajouUJ encore quelques fji.its: plusieurs fui&on avail demandoe a Ro­
bert s'il etaitseul 1 M. de Verton entre autres lui fit cette question, tou:.. 
jours ii repondit qu'ils elaient cinq. Quelqnell fails pcnrraienl le faire 
prllsumer 1 en voiei un: M. le cure du Saussay etant venu voir son 
eonfrere et ami de Cideville, y resta k coooher. Le lendemain matin ii 
se rasa, puis laissant sur la tabla de sa chambre rasoirs 1 aavonneue, 
cuvetlel etc.; objets au nombre de six: 1 y compria le miroir suspendu a 
la fenCtre, ii sortil i la po rte de sa. chambre ouvre dans la petite salle 
d'etude des enfan1s, ii la laissa ouverte de sorte' que lea enfants assis k 
Jeur pupitre pouvaient 'VOir dans cette ebambre • .M. le cure du Sa:ussay 
a"Vai\ dllj0..descendu plusieurs marchea ~e l'escalier lorsqlle les enfanUI 
Jui dirent: « Venez vcir; tollt est k terre." II retourna et vit1 en effet, 
sit objets k terre. II partit alors poiir aller cbercher M. le cure de 
Cideville et lui.raconter ce tour d'adresse, ii alla jusqu'a la porte de la 
petite salle d'etude 1 et pendant qu'll ou"Vrait la porte les enfants vireD.t 
chaque objet se remettre simultanement k sa place, moins le miroir. 

Cinq objets! un pour chaque demon i pour IC si1ieme ii etit fallu 
qu'lin d1eux eU.t fait tleux "Voyages, il n'en n'Vait pas le temps, car le 
ptCtre n1eut qu'a tourner la tete pour voir te qu.i venait de 16 passer; 
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aussi, ayant ete appele eomme temoin, it rapporta ce fait et fil cette 
reflexion qn'h la rigueur il OOt €te possible aux enfants de deposer 
a terre tous ces objels pendant qu'il descendail l'e~calier, mais que 
pour !es reme.ttrc a leur place c'etait impossible) car etant encore dans 
l'appartement et les· enfaots assis devant leur pupitre, ils n'auraienl 
pu faire uo mouveroent sans qu'il !es eUt vus; que, d'ailfeurs, ils n'au- · 
raieot pas eu le temps meme de quitter leur place. Je .n'attache, d'ail­
leurs, aucune importance a cefte presomplion.· 

Robert devinait queJquefois la pensee; Jors de la visite de MM. de 
Yerton ils s'amusaient a lui faire jouer tons \es airs qu'ils savaient, ii 
en avail deja joue uncertain nombre, lorsque l'un d'enx Jui dit: c< Jone 
nous ... joue nous ... n It ne pouvait retrouver !'indication de !'air qu'il 
pensait; sans le laisser chercher pluslongtemps, Robert se mit ll jouer 
Vi11e Henri lV; c'etait celui que M, de Verton cherchait. 

II predisait aussi l'avenir : dans les premieres audiences, M. le jugt! 
de paix appelait les temoins en suivant exactement sa lisle (Jes temoins 
etaient dans uo appartement situe au-dessus de la salle d'audieuce). 
Un soir, lorsqu'on terminait la seance, ii ne restait plus qu'un temoin a 
appeler avant madame de Saint·V ·i la seance du lerdemain comme~anl 
~ers dix beures, et presque tous les temoins questionnes pendant deux 
heures 1 cette dame devait etre app-elCe vers midi. Mais le matin, pen­
dant que Jes enfants dejennaient; On demitnda a Robert a quelle heure 
inadame de Saint-V. serait appeleea deposer) il repondit par sept coups 
et un huitieme plus faible, e'est ainsi qu'il indiquail toujours une frac­
tion dans Jes comptes ronds, le dernler Ctait toujours plus faible que les 
autres. On pensa que Robertmentait 011 ne savait pas; ii Jui arrivait quel· 
quefois d'alterer la vCritC, il en convenait lui-m~me; on crut done qu'il 
mentait; mais a pres la depo@ition du premier temoin lejnge de paixdit: 
ecAppelez madame de Sainl-V. 11DCjll l'huissieretait a moitie de l'escalier 
pour aller la cbercher,

0

lorsque le grellier fit remarquer a M. te juge de 
paix: {iue la deposition de tel aulre temoin ayant du rapportavec la depo­
sition de· celui qui sorta it, ii serait plus a propos d'appeler ce temoin. 
On courut rappeler 11huissier eJ on lui dit d'appeler eel au1re temoin. 
L'ordre de la liste etant interverti, on en appela un autre, puis plu­
sieurs autres, enfin, on appela madame de Saint-V. aprCs M. de }fir­
ville;. nous n'elions que quatre ou cinq qui connaissions la prediction de 
Robert; nou,s regardames a nos montres, ii etait sept beures et d~mie. 
Robert n'alait pas nienti. 

Un soir on avait depose une cbandelle allumee sur une chemini!e oU 
se trouvaient deu1 chandeliers garnis de bongies; une des bougi.es 
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s'alluma et la chandclle s'eteignit en rn~me -tem.j)s: q1Jelques minutes 
a pres la bougie s'eleignit et la chandel!e se rallu1na; cctte espece d'el'ca­
motage se renouvela plusieurs fois dans-la soiree. 

• 

M. 1\dolpbe Che\·a\ 1 maire et cultivateur h Cideville, homme plus 
instruit que la plupart de.nos cultivateurs, venait trCs-souvent au pres­
bytCre pendant tous C:es Cvenements; anssi sa deposition Jevaal le juge 
de paix fut tres-longue et interessante; elles t'etaient toutes par l'C­
tr.ingete des faits racontes par chacun, mais la sienue le fut plus en­
core. Plusieurs fois ii avail voulu cOucher avee les cnraots, dans 1c 
mCme lit qu'eux; la mission de Robert n'Ctant pas cle Jes cmpCchcr de 
dormir 1 dfs quc J'un :l.'eux dorn1ait, le bruit ou le mouvemenl des 
meubles cessait. II raconta ei:ttre aulres choses qu'un soir, en se cou­
chanl, ii y eut plusieurs_ coups frappes avec une vio\8nce extreme-contre 
la couche sur laquelle ii montait; Jes vetements des enfanls, depo­
ses a cOte de leur lit, etaient jctes a J'extrfmitC de la chanilire; l'oreil­
ler sur lequel ii avait la 1ete lui fut enleve ct jete de meme. Plusieurs 
fois'les couverlures furent sou levees et mCme ea levees. II dit que, pour 
s'assurer que !es enfants n'y etaienl pour rien 1 etan.t Couche au-milieu, 
ii mit unc jambe sur chacun d'enx et ses bras etendus sur Jeur poi­
trine, et dans cette position Jes couverlures flaient soulevees ou enle­
v!!es. II '!"Jeon ta CllCOre, pour prouvcr que l~ berger eta it capable de 
faire tdut' cehl; que quatre ans auParavaut, passanl avec trois ou qnatre 
personDes non loin du pare aux moutons du berger Thorel 1 ils s'arre­
terenl a regarder ses moutons, le berger s'approcha d'eux i et comme 
dans la conversation i1 par la, selon son usage, de sa science de sorcier1 

1'un d'eux dit: ic Bab! vous dites toujours que vous Ctes SOl'cier; mais 
vous n'en donnez jamais de preuves. - Eh bien! dit Thorel 1 voulez­
vous payer un Cafe 8. cbacun de nous, je vais VOUS fair::: \'Oir quelque 
chose; marchez dans cette piece de terre, et chaque fois que je donne­
rai un coup de poing contre ma caverne (on appelle ainsi la cabane 
portee sur des roues dans 1aqnelle couchent les bergers) vous tombe­
rez. )> Lorsqu'il eut fait dix a quinze pa~ en s'ecartant, Thorel frappe; 
l'autre tombe roide a plat ventre. 11 se relfve; re Avancl!Z, )> dit Thorel. II 
fit quelques pas en se t~nant sur sesgardes1 Thorel f""ppeencore, l'antre 
tombe et se releve: ~ Avancez toujours, )) dit Thorel, et pour la lroi­
sieme fois ii fail la meme chose. Thor el l'engage!l continuer, l'autre dit; 
((Non, j'en ai assez, jc vais payer le eare. 1) Le juge de paix demanda 
alors qui le faisait tomber: 1< II me semblait qn'une corde venait me 
faucher Jes jambes 1 et je tombais roide sur le nez." f_.e greffier du 
juge de paix a ecrit dans cette deposition qn'une cordc lui serrait la 
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gorge_ ct le ror.;a.it de Ulmber, ii s'est trompe, ce n'est pali ain1i que 
le lemoin l'a racont6. ( Je savais l'histoire, lorsque j'ai enlendu le 
tCmoin faire celte deposition.; je suis sl1r qu'il n'a pas dil avoir 61.f 
pris a la gorge.) 

La porte de la petite salle d'etude est fermee par une serrure h 
ressort. Un jour on n'y trouva pas la elef qu'on ne retirait janiais; on 
la C/JCfCha inutiJCIJ\Cfil; jJ fallut, a l'aide d'UUC echel\e I p388Cf par la 
fenetre pour y entrer, et com[Qe ii arrlva plusieurs fois· que la porte 
se ferma d'ellc-meme, poussee: par Robert ou par le vent, et qu'oo 
etait obJige Chaque foiS d'?sef du ffi~ffi6 lllOYCD pDllr }'OUVfif1 OU fioit 
par retirer la serrure, et on la deposa sur un meuble. Quelques jours 
apres on s'apervut qu'elle etait. lrla p9rte. Robert, qui uaait de tous Jes 
moycns pour eqipether les enfants d'etudier, avait sans doute joue 
ce pctit lour. 

Un jour1 apre,. Ja recreation, les enfants remonlant l'escalier pour 
aller etudicr1 les parsonues qui Ctaicnt daos la CUi$iDe virent une 
masse vaporCusc gris;itre s'6laoeer derriere eux, Cette fois clle Ctait 
de la groslieur d'une pcriOnQe, mais plusieur& autres fois on la vit, 
beaucoup plus petite, paaser par rles fissures du plancber ou par 
lcs portcs, En delicendant l'escalier, Mftt. de Verton entenrtirent pas­
ser quclque chose a cote d'eu'i.· et Jes devancer' c.ommft l'aurait fait un 
chien, le bruit ressemblai~ au fro:lement d'une robe de soie', nlais iii 
nc ,·irent rien. Lorsqu'oll But dt'ioouvert l'inf.elligence <le Robert, !'at­
tention de tous Jes vi.siteurs fut absorbea par ee pheeomene; presque 
tout le 1.emps qu1i.ls y passaieµt Stait consacre a 1ui faire des questions 
sur mille Choses differenLes el a lui faire jouer des airs; je u'en rap­
porLe auc~o, parce que c~Lte pariie resseJDble tout h. fail aux questions 
que l'on a faites dcpuis aux tables parlantes, seulement !es tables font 
attendre lea reponsea, tandis que Robert laissait a peine aehever la 
ques~ion que le tac OU tac tac 61.ait donne. Souveot, iorsque pour re­
pondre il etait oblige de frappor un cei:.taiQ nombre de coups, ii le 
faisait si rapidement, qu100 ne pouvait Jes compter. On le faisait re­
commeneer plus.doucemep.t, ii obfissail; ma is on_ sentait quelquefois 
qu'il etait jmpati~te. M. de Saint-Victor Jui ayant demandC de lui 
jouer le Stahat Mater de Rossini, fort peu conniialors, ii le fit sans se 
\romper d'une note. rtf. de Mirville Jui fit jouer la saconde partia de 
ce mCme morceau, ii la joua, mais ii se trompa k un endroit. M. de 
Mir,•illc Jui dit de recommencer ce passage, il le fil en he1itaot, et se 
trompa encore d'une note ou deux. 
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Dlpositions des timoitts. 

PREMIER T!MOIN. Valentin-Frani;ois .Jndrieu, gfomiltre It Yerville; • Le 
5t. deCernhre dernier, etant au presbytCre de Cidevi\le, accoinpagne de plu­
sieurs personnes, et nolanunent de MM. fessard fr~res, tout le 111onile sortait 
sur !'invitation de M. Tine\, exccpte M. Fontaine et une autre personae qui 
se troµvait avec lui et qui resta con11ne Jui dans l'appartement. Rien ne se pro· 
duisit, dit-on; je rentrai alors avec MM. Fessard; c'eat alors quc j'cntendis 
µlusieul'9 eoups, re~semblaut 11 ceux quo fail eutendre l'oiseau appele casse­
noix ayec son bee .. ,,, Afi11 de me rend re comple si ces bruits n'fitaient pas 
produits par l'eleve a !'aide de ~ ceintur~. je le fis mettre dan~ une attitude 
qui le lui aurait rendu inipossible; c'est alors que j'entendis !es i::oups qui 
continuerent it se produire ...• • 

DEUXIEHE TEM:OlN. Gustave lemon1iier, ttudiant cbez M. le curt! de C.:i­
deville: ~Le 26 novembre dernier, Ctant a e1udier.dans l'appartement d'en 
haut, au prcsbytere, j'ai entendu un ICgei· bruit, comtne celui de coups de 
marteau. Ceci s'est continue jusqu'au dimanche, toujours vers cinq beures 
apres.midi. Le dirnanch(', a n1idi, ce bruit s'Ctait reproduit, !'ii. 'l'inel eut l'hlt!e 
de dire plus fort, plus fort, et le bruit s'est reproduit phls fort. II en a Cti 
ainsi toute la journer. Le lundi, nion camarade demanda qu'on Jui battit la 
mesure de l'air ilfaltl'e COTbeau, et Maitre Oorbeau a tie fidelement re­
pr_oduit, ainsi que d'autres airs qui avaienl etc demcndts .. Le matdi, la table 
d'en baut ~·est ebranlCe et tout ce qui se trouvait clcssus. Le bruit a frappt'! 
toute la samajne. si forternent, qu'o11 avail peine a tenir llans l'apparteml!nt. Un 
c.outeau, pou~ par une force invisible, est parti de des.sos la table de la cui­
&ine dans un carreau qu'il a traverse pour aller dan& le Jardin. On a 'tC cher­
cher le couteau, on" l'a replace sur la table, etj'ai vu qn'il a'Jtait retanct 
dansun autre carreau ; j'a! vu auSlli les brosses au cir age par~ir dans Jes carreau1j 
une bolte au fil en a filit autant. Le breviaire de M. Tine! partit dans la cuisine, 
s'cn fut par une porle d'appartenient y altenant; la broche a rbtir, qui 6tait 
dans ce perit cabinet, s'en fut auS!!i ae ruer dans un carreau de ce petit cabi-
11et ; le bansard, qni eta it c1'ocht dins la cuisioe, s'en fut de lui-ffi!me tomber 
!!Ur le pave : le gril fit ];I• mi'.!me chose ; Jes fefS a repassef I places dans IJllC 
cba1nbre en haUl, se reculilrenl du foyer et s'enfuirent dans l'appartement. Le 
feu en fit autant et s'avani,:a jusquesur le plancber, sans rien brtiler, ii falh11 Ie 
remeure a sa place; nn sou lier place dessous la table est venn me frapper au 
visage, tandis que j'e1ai1 a ecrire auprl!s de cette ia.ble. Un chandelier, de 
m~me, et ceci me fit mal ii la figure. :Eta~t en bas, j'ai rei;u aussi un souffiet 
Rnr la joue droite, et je n'ai vuqu'une main me frapper; elle etait seule et sans 
aucun corps qni en dl!pendit Une sorte de f01''tne humaine, vCtue d'u~e blouse, 
qui tn'apparaissait comme un spectre, 1n'a poursujvi pendant qninze jours par­
tout oll j'allais; ii n'y avait que moi qui pouvais l'apercevoir. f:tant en haut, 
j'ai sen1i une force invisible me tirtr par la jarnbe; mon petit catnarade a re­
pilndu de l'eau b~nite, et eeue force a liche prise. Une loix d'enfant se faisait 
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entendre ct a rrie 71a:rdo-1i, gr1ice ! Sur l'intcrpellation du demandeur, le l~­
n1oin a declare que, penrlanl que ces fails se produisaient, M. TiWJl n'Ctait 
pa~ I~, qu'il n'etait present que lorsq•1'un carrcau d'eo haut a craque et s'est 
cassC spontanen1ent. La main qui m'a frappe etait noire, et je la vis rCpartir 
par dessous la chen1inee. J'ai etc tri's-t'lfraye, mais je n'ai cependant pas de* 
maudC a (\Uitter le pr€sbytere et 11 tetourner chez mes parents. J'oubliais de 
dire que quand Thorel s'est pl'CseutC au presbyti!re, sous prCtexte de porrer 
l'orgue au rh3.teau, M. Tine{, Jui 1ncuant la main snr l'Cpau!e, lui dit: 
" llcmandcz pardon ll· cet enfaut-111: " else jelant fl genoux, ii ai'a den1andC 
pardon. JI, Tintt n'arait presquc pas (oult sur 1'1~paulc de Thor el pour qu'il 
lomhnt a gcnoui. Sitdt que je vis le l!erger Thoret, jc rcconnus i'C'spt!ce. de 
SJJt',ctre qui 111'al'ait suivi pendant quinzc jours, et je dis ll M. T1°net: 

" Voilit l'lion1me qui me poursuit. ~ Qnand le berger to1nba a genoux de­
vant 1noi, ii me tira assez fort pour me faire ploy er, ct a!ors !es fails qui avaient 
cessC a11 prcsbyterc se. reproduisirenl plus fortcment qu'auparavnnt. A un 
jour cir I~, jc crois, je vis le berger 'rhor<·I au bout de J'eglise; ii ,-oulu11ne 
poursni\Te, ct jl\ me sauvai dans la sacristie. Sur l'interpellation du deman­
de11'r, l'enfant ajoute : ~ Il y a environ un mois, jc me rappdle 11ue c'es\ 1non 
~tit camarade et moi qui avons rC\'.U lt·s preniiers ~I. Jc cure du SaUS!Jll!f ~t 

l\1. Fontaine (avocat de Thorel), Jorsqu'ils arrivCrent au presbytefe, et que 
nous dimes aces n1essieurs: Si \ous etiez arril'C's un peu plus tdt, vous auriez 
vu un cauif Ct un pol a bcur~c ~c jcter dans uuc fcnClrc et casser dcux citrreaui. 
U1w voix inconnue se ijt,entend_re.i,l. ll)oi et me dit: "~i tpn can;1ara~,e fail 

, sa \'ersion, yi luijcra <lu u1al, " et j'ai lrans1ni~ Jes paroles de cejtc voix lt nion 
cam~rade. J,e jour que M. Fontaine \'St venu au presbytCl'e, oU il arriva avanl 
que ~I. Tinl'l y fill, !\I. Fontaine nous invila lt demander a cette voiY de se faire 
entrndrc, ct tous deux nous dimes que nous ne le voulions pas que !'if. Tinr\ 
ne ft)t ll!, pnr la raison que ill. Tinel nous avail dt!fentlu de jatnais la provo­
qucr. SitUt qne M. 'fine! fut arrive, ii invita toutes ICB personnes qui se trou­
vaient llt, except<! M. Fontaine et un autre qui resterent dans l'appartenient, a 
se retirrr. 1'out le n1onde est parti. l\1. Tine! cngagea l\I. Fontaine a voir si dans 
la table qui ~e trouvait la il n'y arait pas quelque agent mecanique ou quelque 
force flhysiqne qui pUt la faire IllOU\'Oir, CC quc ~J~"}'onla{nc ne fit pas. -
De1nande 1\1. Tinel, en se retiraot, nc dit-il pns: " Vous pQuvez 1uai11tcnant 
Clever la roix? ~ - Riponse. " Je ne me' rappclte pas de ceci ; mais quand 
ltl. Tine! sc fut retire, 1non camarnde invita la voix ou le bruit a se produirc en 
frappnnt su1· la table tr~is ou quatre fois. Celle voix me di! a!ors qu'clle ne 
fr~ppcrnit plus, et ccla au moment. oU 1lf, Fontaine causait 3rec une autre 
p~rsonue qui se trouvait avec Jui, qui detlarent n'avoir rien l'lllendu, pendant. 
l'nvirnn un quart d'heure qn'i!s sont resttls dans l'appartcment. Tout le 1uonde 
C~ait drscen!lu il'!llS lejardin, quandje dis dans l'apparicment: « Voilti le bruit 
qui recommence," et M. Fontaine de ren1011ter dans l'apparte1nent, oil cn!a 
prCscuce la table a ren1ut! unpeu, tandis quc j'CLais au bout de la table, mais 
pas tout pr~s. Jene me souvieus pas·que ~I. Fontaine m'aitdit de me rctirer du 
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bout de la tahle; j'Ctai~ cuviruu a lrentc cen1iu1Ctrcs de la portc qui sc ll'OU\e 
daus C<'I appartc1nent, quaud j'cnLcndi~ frappcr plusicurs coups qui fllrt'lll au,si 
cntendus par M. Fontaine, ct ce!ui-ci uie dit : " quc c'Ctail nioi qui {rappnis 
derri/:.re lui, • cc quc je niai rorm(•Uc1ncttl. Le t~1noin rapp~Uc encore qu'll re 
sujet !H. Tinel dit a ~I. F0ntainc : • Si vous n'avez pas confiJncc cu 1ni, jc 
n'ai pas non plus oonfiance en vous. • 

T1101slEME TE.llOIN. C!Cnient Buuel, Ctudiant chez M. le cure: u Le rnardi26 
noven1bre dernier, lers ciU({ heures de l'aprCs-111idi, j'ai cntcndu conune un fort 
coup de vent, en venant de la sacrbtie, et qui s'cst hrisC contrC le preshytl>rc. 
SitOt que ce coup de ,·ent fut f1ui , j'ai entcnclu coin me des retits coops de niar­
leau qui frappaie.nt contre Jes lamhris de l'af1partemcnt oil j'Ctai~ 11. lraiailler. 
Ceci s'est renouvelC du mardi au dinianche, ct toujours ll la m_en1e heure clu 
soir. Le dimaochc, ll midi, ,lf. Tincl dit ll ce bruit: Frappe plus furl, ct le 
bruit a frappC plus fort. Le lundi suivant le bruit conLinuait, ct je dis de frap­
per eo wesure lllaitre l'orbcau, elect air a Ctt\ frappC. Le lundi soir, ~I. Tincl 
ful etounC quaud nous Jui <limes ce qui s'etait passt\. Le mar<li 1uatin, 1'1. Tine! 
eutcudit la wC1ne chose, et dit: Jone nous Ma£tre l'or/Jrau, tt 
.~altre Corhcau fut jouC. Dall's I'apres-111idi de ce mC1ne jour, Jes coups 

frappaient si fort, quc la table (1ui ~tail !ll rc1nuail u1i 71c11, et c;~ faisait un 
l·acanue 11 ue pas teuir dans l'appartenu·nL l.c 1n(ln1c jour, Jans l'aprl's·1uidi, 
la table rciuua truis fuis; la ~ur tlc ~J. Ti1ll·l la re1nit ll sa place, l'l fa lahle 
la suivit dcux fois; 1·1le rl"gar<la arec at1cution si nous ne pouvious 1~s loH­
cber cede table' pour'la pousser. A ttuinze jours de \ll,j'ai vu le berger Thorel 
\'enir au preshytCrc pour porter l'orguc au chiiteau d' Etcnnema 1·e. SitUt que 
inon pe1it ca111arade le vit, ii le roconnut pour ~tre le spectre 11u'il avait l'U le 
poursui\·re. 

· • M. Tinel ~tant inter\'enu, dc1nanda Ill 1'horel s'il ne connaissait pas le 
PereG .... ; Thorel ditJton d'abord, puisensuile il dit oui, parce que l.I. Ti11el lu.i 
disait qu'il allait faire descendre le mairc qui t!tait Ill. ~I. le c1;re Jit a Thorel 
.de se retirer: et celui-ci de dire qu'il Ctait innocent. Enfiu ii se jeta, sur l'in­
Vitatlon de rtl. Tinel, aux genoux de nion peli1 c.a1nal'ade, en le Li rant forte· 
mcnt par la blouse. Le soir mCme, mon petit ca1uaratle en cut une cn~e de 
nerfo tlar1s laquellc ii avait per<lu counaissance. Quand ii fut rc\euu a lui ii 
n'a\·ait aucune conuab~ance de ce qui s'etait passe. ,, 

Pois le temoin entre dans tons les tlCtail.'! ci-dessus rapport&s sur lcs pc!les, 
.Jes chauffereues, Jes lcrs ll repasser. II ajoutc seu[ement qu'unc fois son jeuue 
can1arade fut tirV par unejambc~ ~t que la vici\leservante ct lui cu rent beau­
co11p d9 pciue 11 lc retenir, ct qu'une autre fois un lourd cache! en fer, lance 
fortement, est ,-cnu le frappcr au win Cl tout au bord de l'<l!il droit, 1nanquant· de 
~ien peu de le Jui cre'icr, sur quoi le defendeur fait rr1nari1ucr quc l'cu(ant en 
porte enoore la marque et la cicatrice, En6n le tC1uoin racontc le fail d'une 
chandelle qui se ttoti\·ait soufOl!e tout ll ooup, <le harclcs qi.ii se tronvaicrlt cn­
levCcs subite1nent de <less.us le lit, sans savoir ui par qui oi comrnent, et ii 
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term inc en disant que, en general, lorsque I'll. le cure C1ai1 pr~en1, II y al'ait 
beaucoup 1noins de lapage. • 

QUATRIEME TtMOll'f. /_,QuU-Charlu-Alfred de B •.• , proprietaire a Li­
n1e.~y : • J'ai CtC au presby.lere de Cideville, pour la deruiere Tois, le 31 
dCcewbre, et ce Jour-Ja je n'enli'ndis ui ne •is rien: L'enfant que je trouvai Ill 
1ue dit quc l'espece de forme hu1naine qu'il vo~·ail, tanlOt petite et tant.Ot srande, 
ne lui apparais:;ait plus; que du reste i! ne faisait plu~ qu'entendre ceHc forme 
sans la voir, et qu'ellc venail de lui dire qu'elle ne se ferait plus en!elidre tant 
<1uc ~f. de B ... serait ta, et qu'ellc ne rerait rieri. 

• La premiere tois quc j'etais allC au prcsbyterc, e1ant seul dans un appar­
tcn1cnt a\'CC le jeu"nc homme en question, j'entenrlis, aprCs avoir pris tonles 
les prCcautio·ns nec<'ssaires, atin·de pouvoir m'expliquer la cause de ce qui sc 
produi::ail, un bruit qui se repeta plusieurs fois et qui rend it exacl!!1nent la 
mesurc des airs qu'on Jui prescrivait, nota1nment l'air de la J-larseitlai11e et 
cclui de Auclair de (a lun-e. Je chrrchai 11 m'expliqner la cause de ceci, 
m<tis ce fut en t!ain. J'oubliais de dire quc je trou~ai chez JI. Tine! la 
meillcure volonti a me mettre a meme de n1'Cclairer, parce qu'il a\'ait vai~ 
nemeut essaye lui·mi!cue de se r<'n<lre cumete de celle cause. 11 me dit qu'un 
ho1nme de la couunuae s'Ctall \·ante d'avoir produil lous ces faits, quc ce:t 
ho1n1ne Ctait \'t"llll au pr<'sbytCre et a\•ai1 <lemande griice 11 renfaut, et (JUC lui , 
tu. Tinel, l'aiait rei;u en Jui disant: " Vo us @tes u11 misCrahlc, de1nandei par­
don ii cet enfant; • ce qu'a,·ait fall cet bo1nn1e en se jetant 11 srs genont. JI 
fut done bien CtabH pour r~oi, dans 'Ia con\'ers~tion que j'eu$ avec ~J. 'rinel, 
que celui-ti mcttait sur le compte d'un berger ce qui se passait rl~ns sou prcs­
bytere, etc, Je compris pal' ce qu'i! 1ne dit -qu'il avail fore!'! tnornlcnicnt cet 
bon1me 11 se mctcre lt gcnoux devant l'enfaril. l\l. le cure m'affirnia la vCri!C de 
tous ces faits, et notamment crux des objets qui sc jetaient au trayers des 
fen/l.lres, etc.• · 
• CJNQUffillE JiMOIN. Auguste Huet' prupriC1aire a Limesy ! G Uh lundr, que 
je crois titre le 9 dCcemUre dernier, je fus a11 presbytCre de CideviUe en com­
pagnie de !U~J. les cures du Saussay et de I.iu1esy, ainsi que de M. Henri. 
En arrivanl, je vis ~t le cure de CideviHe qui paraiS'3ait en·co!ere et pouSBa"lt 
par Jes epaules un hommeen blouse, en Jui disant: • Allcz-vous-en, 111lez-vou9-en, 
je ne teux pas vous parlcr. • Lll-dessus , nous entrons au presbytl!re , el je dig lt 
M. Tine! : • Qu'a,·ez-vous done 1 vous me paraissez en col ere; n el celui-ci de me 
dire : • Voilll le malheureux qui faisait tousles bruils dans mon presbttere; le pelit 
vient de le reconnaitre pour l'homme qui le poursuivait depuis quiuze jours J je 
lui ai fait demander pardon. ~ Je retour~ai encore au preshyt~re, et en pre­
sence de M. de B ..• et de M. le cure de Limesy, l'enfant etant Ill, d~ns l'ap­
parteme11t oil nous Ctioos, !es bras croislls, je frappai du doig1 sur le hord de la 
table en di9ant : ~ Frappe autant de coups qu'il ya de lettres II mon nom ;~ et 
quatre coups furent frapp~s a l'endroit mtme o$ je frappais ee .!oua mon 
doigt. Je n'ai pu · m'expliquer cec~, c'cst ma convicliM, que ce n'ttait 
pall t'cnfant qui faisait ceci, ni aucunede.! pe~sannts de la mai8cm. Je 
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dis au~1i II ce_bruil de !rawer l'11ir Auclair de- la tuno, ct eel air fut frappe 
l'll tadeoce. De iii, M. de 8 ... a'enferma dan1un1ippartement pendant environ 
.un hon quart d'lteure1 on fit defaire les cbaulSOO! de l'enfant, M. de B ... me 
tlit qu'il le fit placer ii plusieurs endroitlJ de J'apparlement, et chaquo fois que 
l'~nfant ditdefrappcl',on frappa 1 !e9 pied1. En m'en relollrllllll IYCC M, de B,, ., 
je lui dis:• Dile~ moi donc1 je Yous prie, ce que vou~ penBet de tout ccci1 • 
il n1e repondit: •Jc ne puis tn'expliquer ces choses que par la_ventrilqquie. • 

51x1E•B TEMOil'I. AdolpfuJ Cluual, maire et culLivateur II Cideville : • D'a· · 
pre!! une leltre que j'a•ais re~ue de M. 1·inel, at qui rst de pm~ comme pi~c.e 
au pron)l,, j'invirai Thorel a so presei:iter chez moi, l la mairie, oU: ii s'mt 
1rouve avec M. 1"il1el. Gelu!-ci dit a Thorel : « Ne m'approcl1ez pal, ne n10 
touchez pas; je "one defend& expressMlent de me toilcher. » Thor6l a"ance nean-
1uoin1 vers bl. le ~ure cl veut le toucher. Celui·ci reculejusqu'ili la 1nuraille, et 
Tb or el insistanl 1oujours pour le toucher, l\oJ. 'fine! Jui I donue plusicuts eoups 
de i::anoe sur le hr8l!I, .1'horel se jeta spontaoe1nen1 iligenoui:, 8tull qiu M. Ti­
twt lui d't d6 ie f1iire, en dcmaodant pardon. J,J11-dessu11, M. 1·1nel Jui dit: 
• De quoi me dernandelt-YOUS pardon? • 'fhorel no rt!pondait rien el conlinuait 
toujours a demander pardon. M. 'fine! dit alora qn'il a Ila it faire tenir des t~ruolns. 
Thorel 111'embr0ssa en me disant: • II n'y a que Le Tetlier qui ail pu ~ous 
a1oir dit pareille cho!le, ~et ~I. 1"in~l lui dit:" JI yen a enwre d'aulrcs, nous 
111lon~ lrs faire paralcre. •En n1'emhra881nt 1"horel me suppliait de ne pas faire 
tenir les temoill8, et ~I. Tinel me dit: "Comment, Chetal, 1'01111 vous lais.'ll'.'z 
ombrasser par tin pareil ~tre I j'aimeral8 autant emhrasser un ourP. ~ Apri•s 
reci, (ltallc entre dan9 ma chambre pour ydfposcr la lettre d:e !H. 'finel, Thorc\ 
111'y suh·it, 111'en1braS&a de nouveau en pleurant j et me dlsant: ~ Prkz ht. le 
curt que {tll affttiru en rca1ent ta, ~ Eta.nt Uh jonr l la ehirrue, Thorel est 
•enu m'r 1rou,er et me dire: •II ya 1rois11emaiDCI1 que c; ... ,.,, 1ot'ti de pri­
&onJ il e1t ve,iu me voir, ii en Teut a ~I. le cur~, parco qu'il !'11 eynptichli 
de gagner son pain en Ja re111oyant de cl1ez Uil malade de la co111muue qu'll 
toulail gl1eri1·. ll. le cure l'a,ait deno11ce et fait 1neure en prison. • G ... , diL le 
1~1noi11, e!lt uu homme tres-insu·uit, treJ. savant , ii peut lutter contre utl 
711·l.tr13, .ct ('~l hirn capable d';rtoir fail 1out ce qui se p"asse au presbytCre. JU. le 
cure·, ajoute-t·il, voudrait hlen qu'on l'instruia1t i 1'il voulait paye,. un r.a{'i.i, 
j e fr dtbarra11erai1 r/.e taut ce 9ui se ptU1e au pre&byttre • car ii 11 cotri-
1ncnr~ a jcter de I' can Mnite, ii peutDirn en jeler enoore, •Et moi·mC1ne, re pr end 
~I. le n1aire, j'aH1is tu, la veille au soir, M. le cure semer de l'eau ~nite. Ayant 
rencontre ~1. _Sa\·oye II P.i.tilly, ii me di1 que pendant que Thortl .Ctllit berger 
chcz ~I. 'fri1.:.ot, ~·etant Lrouve un jour aTeC un de !le8 domestique~ cl une 
autre personne, 'fborel dit 111 l'une de ces peraonneii: "Chaque fois que je frap· 
perai du poins &ur ma caverrie ( cabane) tu tomberas , • el ill ch1Kiue coup de 
poing cetui personae low bait el sentait alors quelqoe choM lui aerrer la gorge, 
l'Ctranglcr et la forcer 111 towber. • 

• Etant au presbytCre, j'ai tu la pince1ta parlir do foyer daos l'appartemeut 
ainsi que la pelle i 'je dis ill l;on des eufantJ : Comment, GnslaYe, qu'cst-ce que .. 

.. 
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c 'est done 1 Celui·ci me dit : Je n'y ai pas touchC. On remit la pincene el la 
pellc a leur place, et elles partirent une sccoude fois dans l'appartemeot. J'a­
vaU IM yeu;c 6ie1i (ixi-3 pour voir qui est-ee qui Jes poussait, Jc ne \is rien 
du tout. J'ai vu aussi les chandellcs s'f'tcindre sans qne personne les suuill<lt. 
Elles mouraient en s'Cteignaot par le haut de la 1nCche. J'ai vu an,si un bas 
partir d'tl, cQU du lit oU les eufauts durniaient, comme la foud1 e, jusqu'ii l'ex. 
trCu1itC de i'appartement. :Etant couchC chez 1\1. le cure, l'orciller est po.rti 

·de dcssous ma tile , 1audis quc l'enfant, qui ne dormait pas, Ctait couche a 
00.tll de tnoi. Etant encore couchC a\'ec lcs en[ants, mes n1ains plac~es dans 
leurs niaios et 111es picds sur leurs pieds, j'ai vu partir !a couvrrture clu lit sans 
savoir qui l'eultl'ail. Etant encore couChc au presbytt'.:rc, j'entendis ~mn1e un 
coup de massue frappC pres de 111oi. Ll.-dcssus je dis ; • Allez frapper un peu 
plus loin, • et ca a frappC tres-fort a l'autre extremitC de l'apparten1ent. • 

SEPTJEME TtMOIN. !tlartin-Tranqui!lc Leroux, cure du Saussay : • E1an1 
au presbylCre de Cide\ille, j'ai vu des choses que je u'ai. pu 1n'expliquer. J'ai 
vu un marteau partir, poussC 1>ar une force invbible, de l'eudroit. oil ii l·tail 
place, etallcr to1nhcr dans l'a(lpartemcnt sans faire plus de bruit que si unc rnain • l'y eilt dCposC lCgercment: un morceau de pain restC sur la table est parti par-
dessous cette table, et ii et ail impossible, places con1me nous l'Ctions", que pcr,­
;;onue de oous pllt aiusi le lancer; j'ai vu encore, apr~s nous i!trr ras($, JI. le 
cure.de Cidel·illc et moi, que tout ce qui nOus avait ser~i a cela avait C_te place 

_ comme a la main parterre .. Le jeuue pensioonaire de !ti. 1'inel nous eu ayan~ 
avcrtis ,, nous soenmes montCs, tu •. 'finci et m11j .• pour 11qus .~n as?~r~, car 
peUt-lltre l'enfant cot-ii eu re ten1ps nCccssaire µour le faire; 01aiS nous nous 
en rcluurnions, et ii. peine avions-uous rlesctni;lu six marches, que l'enfant 
nous cria que chaque chose eta it remise a sa place. En effct, jc rcn1011le , 
lout Ctait a ~a place, cxccptC la giace, et je suis certain quc l'eufaut n'en 
al·ait pa)l eu le teinps. Ceci me parut inexplicable. Q11aut a11x bruits, j'a}'ais 
pris -;le telles precautions que je m'Clais mCme place sous la table pour et re cer­
tain que il'S cnfants ue pourraient ricn faire, et cepcndant j'ai enlendu des 
bruits exlraordinaires qui parais5aicnt linrtout venir des Jainbris. J'ai dit cffcc­
tivcmcut que ces bruits me paraissaient tellem~t exu·aordiuaires, que je Jc 
sign~rais demon s:ang. J'ai remarque que M. Tine! paraissait Ctre comme rxas· 
pt"rC par ces bruits et leur persistance a se prci,ciuire,·quc notau1111cnt, a1·ant 
couchC plusieurs nuit~»avec~ui, ii se r~veillait effra}C de tout ceci. » 

llUITJEME ThMOIN. Rosalie J.'aucillon, Cpouse du sieur I~to11or Levait­
lant : • Etant chez Varin, epicier pres du presbytl!re, la servante. de l\l. Tine! 
1ne.dit que, celui-ci t\tant absent avec ses dcux ~!eves, ils allaieut i'!tre bieo 
tranqui!le~ aujourd'hui : ellc ajouta qu'elle avait desccndu promptement l't:s­
calier derriere Jes eJCves, parce qu'elle se rappelait qu'ayant Jaissli tule carafe 
daos la sa!!e, cette carafe aUait Ctrc cass6e si ceax-ci y arrivaient avant elle. 
Elle ajouta encore que, ces messieurs ayant le do~ l'uo contre la cbeminee, 
J'autrc contre la portc et J'aulre a un autre endniit, elle avait \'U une brosse 
ct unc clef se tWbuter clans loutc la maison , ainsi itue son couteau, qu\ eJ:ait 
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sur la table el qui a\·ait passli a travers un carrcau; riu'elle avait rt·pris i.on 
couteau, l'avait replace sor une !able, qu'il Ctait reton~nli une !«.'Conde fois 
dans le jardio, oU elle l''llvait laisse en disant : Va-t'en au 1liable si tu vrnx ! • 

NEU\'Ii;ME TEMOIN. Charles-Jules de Mirville, proprifotaire ~ G1)1nerl'illc: 
" Je nc sais rien des £airs faisaut la ntatit?re du proct?s; quant aux plleno1nencs 
tn;ilCriels, j'en ai vu fart peu, maisje vais rapporter avec la plus scp1puk·use. 
1·~actitude Jes quelques expt~riences auxquelles je inc suis livre pour bif'n era­
blir !'intelligence de la c1iuse mystirieuse. Apr~s avoir entendu longten1ps 
parter des fa its de Cideville, je n1e dlicidai nn jour, et subite111ent, a 1n'y 

• recidre. J'in~istc ~ur cc mot ~uhite1nent, J'arri~ai ~ la nuit close a1i prl'~by­
tCre, qui sc trou\oc a quatorze licues de chez moi, et, rr~u par M: le cure, je 
nc le quil!ai plus de la ~oiree; ainsi done, ii sut mon non1, j'cn con1icns, 1!e 
fO:t-ce que par. le .petit nlot d'inlrodnction quc je Jui avais prCscotli, mais ii n'cu 
Mil pas da\·antage, et depuis ce n1oment ii ne resta pas seul un instant 3Ycc lcs 
('tlfants, devant lesqucls ce no1n ne fut pas une fois 1irononce, et qui hicntOt " 
nous quittCrcnt pour all.er sc C"UCh\'r dans l'appartenient au-dessns. 

,, M. le cure me condnisit bientOt moi-n1t1me dans la rneme pil'lce cf n1c 
cCda son lit, situe a quelques pieds de celui des t>nfants, qui ilormaicut deja. 
J'ecoutai loogtemps, espCrant que vers minui1 peut-t!tre (l'heure fatale, coin1nc 
!'on sail) !'agent mystPrieux viendrait signaler sa presence. Ricn ne bong('~, et 
co1umc le~ enfouts me paraissaieut disposes a la nieiljeure nuit (In u1ondl', j'cs­
sayai de Jes imitcr, et ne inc rl-vcillai quc le leodemaio au 1nittio. L'cnfaut, se 
reveillaut actssi, m'e dit: "Entendez-vous, nion~ieur', tomoie ~ gratte. - Quoi, 
1non enfa'nt 1- 'L'~sprit. Effecth·cu1en1, j'entendais gr alter fortemenl sur la rail­
lasse de l'enfant; 1nais co1nrne celui-ci snffisait trCs-fort ll ['explication, je priS­
\'ins l'esp·rit que je oe 1ne donnerais n1eme pas la peine de l'Ccouter, tanl riu'il 
ne changerait pas le thP..itre de ses opl·rations; alors j'entendis de petits coups 
au-de.ssus de ce meme lit. ....,.... Trop prl'S, trop pr~s, lui dis-je, va frapper clans 
cet angle la-bas, et je fui dCsignais cclui qui s'e!oignait le plus de l'eufont. A 
!'instant mCme !cs coups s'y cransportent. -A lions, lui'dis-je, je voi~ que nous 
pourrons nous eotendrc et qu'il nous sera facile de causer. - Frappe un coup, 
~i tu y consens, Un coup \'igourcux se fait entendre. On sc leve, on s'habille, 
~I. le cure va dire ;;a messe, et Jes enfanls se rendent dans !cur sallc d'Ctude , 
oU ils reprennent lcur Epitoflflf',; moi, je n1e mets en devoir de causer. -
Voyons, dis-je a l'agent, combicn comptcs-tu de lettres t mon noin? frappe 
antant de coUps, et le dcrnier plu1 fort. - Hllil coups. - Con1bien pour le 
nom de bapteme? - Cinq coups (Jules) .. - Combien pour mon pr~no111, riue 
personne au monde ne 1n'a jamais donnC, et qui n'est connu riue dr•s regislres 
dC l'Ctat civil? - Sept coups (Charles). - Combieo pour 1na fille ainCe? _:_ 
Cinq coups (Aline). - Combien pour- la plus jeune? - Neuf coups (premiere 
crreur), mais ii reprend au£sit<lt et en frappe &ept (l'erreur est reparec, ellc 
s'appelle Blanche). - Co1nbien pour le nom de ma commune? rt t.1che d'C· 
,·iler la· faute qae J'on con1met ordinairement, - Un moment prolongC de 
~ilrnre, puis dix coups se font entendre (la fantc etait evitCe, Gomcrfille n'a~ait 
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qli'nne n,, c'C_Lait l'essentiel). - Main1euant, co111inuai-je, comhien d'aunees 
vas-tu me donuer, voyous? - lei Jes coups se succidenl avec untl telle rapi­
dite que je s'uis ford d'interrompre, ne puuvant 11niv•e, et de l'ln,iler a plu' 
de mesure, - Alont quarante-huit ooups SOlll articul6s po&e111en1, - Bien ; 
1nais cc n'cst pas tout: frap?t'I aul<lnt de fois qu'il 11'1'icoulera de moi11, depuia le 
'1" janvier jusqu'lt celui qui me Cera prendre ma quarante-neuvif!me ani:Jec" 
- l'rois coups tees-forts, puis un ~ris-(ai!Jle. - Qu'est~ce a dire, lui fis-je, 
cst-ce que par haSi!r<l ce pelit coup ne aignifierait qu'un de1ni-1nol8? - Un 
wup pour oui. - 1'res-bien 1 nous voici done an 15 avril 1 c'Bsl ju&te, n111i11 ce 
n'est pas·encore tout, ii nous reste nn appo)nt: eombien de jours Inaintenant, • 
de ce t 5 avril ll mon anniV('rsaire de nai1JSance'/ - Huit coups ordinaires, auj..._ 
vis d'on dernier plus accentue que taus Jes autres, n1e rappelerent aussi!Ot.qne 
j'allai!I prendre mes qnarantP.-neuf ilns au :.1:4 a1ril 18{>1., Je defie qui que ce 
soit dans le monde de 1ne repondre 1vet nne exactitude semblable et surtoul 

• avec unc volubilite telle, que ne pouvant la sui\re, je 1ne trou~aia oblige de 
repasser tous ses cbiffres et de relaire mes calcul11. 

Passant eusuite ll d'autrea sujets d'entretien: a Oil le dil musicif'n, tu aurais 
fidelen1ent accust'i le rllylhu1e du Stabat de Rossi~i; eh bien I puisque tu cou­
uais la partie de ti!nor, tu do is aus.si oonnaHre le uiorceau de b<lsse: Pr" pCt:­
catis .sure gentis, "-Il eSliare, m!lis 11'en1barrasse dana lee premil'tes mesu­
rci;; jc le rectifie 1 il fail mieux, el je.r~onnais un peu le inorceau demande. 
Deu1 ou trois atHrea chanlS populaires wnt ariiculCs e1111uite avec rapidi1e el 
s1ns la moindre alteration. 1..es autre11.-n1orceaux du rl·perloire italir11, que je lui 
demand<1.is Jui 'laient complC!eme!lt incon111111. -- Alloos, Jui dis-je 1 !u es un 
triste diletta1lU; mainlenant, 11uis~1noi, si tu le peux; alors je Jui fredoBnai 
1·apidement la vallK! de Guillaume Tett .. ii l'ecouta d'abord sans rien dire, 
l·nsuite ii me &uiyi1 note par note, pois dao11 tool le restc de la journOO, au 
1noment oil l'on y pen1ai1 le moin&, il y rofenail sa~s te!Se et cherchait a fifni­
ler k lui seul. ~ 

lei le demandeur interpellc le temoin et lui demau<le s'il croit que le cure 
puisse Aire l'aaleur de toul cela. "Je ~f'rals tres-surpris, reptC'ntl le tiimoiu, 
que quelqu'un pO.t le penscr sCrie\]seinent dans celle encein1e. ·' 

.\ uoe seconde interpellalion du. demandeur, le t<irnoin repond: ~ Non, je ue 
croiS pas possible de produire tous ces f, its j\at 111ie cause natorel\e, - Mais 
qu'entendez-vons pw uue cause surnalurelle? - Quoiqn'il soit amz difficile 
d'improviser une definilion, je dirai quo j'eulends par Ill toute· force inlelli­
gente depassanl celles de l'bomme et de la nature. " 

A tetle troisillme interpell11.tion, s'il croit que ces fails puissent ~tre produit.e 
piir un pauvre berger ne sach.anc· ni lire ni ecrire., le temoin repond : • c;'eSt 
prE:cisement en raison de cette ignorance que je le crois enc.ore plus incapable 
que 1out aulre de ltis produire par lui seul, mais bien avec !'assistance d'une 
cause occulle et io1elligente, ~ 

DIXWra TblOIN. ~larie-Fran\:(lise-Adolphine Duchumps de BtJi-&-Re6ert, 
Cpouse de M, de &iint-Vitlor 1 propr~taire1" Angleville-snr-Scie; i litant an 
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prcsbytl!rc, j'ai cntendu unc cal.1$c que jo nc tonnllis pn! frap11cr de8 coups 
avec intelligence, et cowme l'Angitus sounait en c.e tnmnenl, je Jui di! d'en 
frapper la mesure, et ceue mesure fut frappfe, ~'ai c11tendu auni frapper la 
1nesurc de Matlre l'orheau 1 de Dri1~n drittn, el cel1 parfailement. Le 
8 d&:cmbre, je crois, avant la mesi.e de Gideville, j';ii vu le jeuoe cnfant qui 
disait a'l'oir rc~u un souffict d'une 1uaio invbihle j et eel. eafant ilvait encore la 
joue tres-rouge. Ce mE!1ne jour·lll, aprl:!s vCprea 1 etant au presbytere de Cide­
,·ille et tout it fa it ClMgnk des peroonnes qui 81troul·aient1~ 1 je 9!'Uliii une 
force invisible 1ne saisir par ma mantt1 et me donner une for~ secousse, Le 
mCtnc jour aussi j'ai vu trois persuunrs ISliifllff sur une pe1ite table dans le 
presbrtere, et taodis que deux la retenaient, la table s'en allait n1algre leurs · 
efforts. II r avait I~ plusieurs personnes, enlre autres n1a fe01n1e de chambre, 
mai~ je ne puis dire au juste quelles Claienl ces r1u1res per110obee. Un autre 
jour, j'ai vu l'enfaat assis finr une c.baise, lea pieds en !'air et le dos ttoti u.p­
puyi sur le dossier, et cepeudaut la chaise tt'agilail p11r un mouteinenl que 
l'eofant ne pouvait pas lui donner, el a la fin ceue chaise a Oni pal" tomber, en 
partant d'un cOtC et l'enf;inl de l'autre. L'enfant t:ltail 1res-effra)ll de eccl. JI y 
a aujoufd'hui huit jours, etant seu[e ,r,ec. Jes eof1n1s, j'ai vu les deux pupilres 
sur !esquels ils travaillcient se renverser par terre et la table par-dessus. Le 
ID(1me jour j'ai parl6 aux cnfants de n16dailles de salnt Benoit dans lesquelles 
j'ai confiance. Chaqne fois• quc ces medallles ewient poseea sur les pupitrea on 
n'entendait plus le ruoindre bruit, site n'esl derri~re lnoi dons le placard, et 
aussilOt.que ces 1o&:!Elles etaiem retiree~.Je deSBu• les pupitres, le bruit s'y 
faisait eniendre de uooteau. Ce meme jour, ce hruil a frapp6 l'air de Ma-lire 
l'orbeau, et sur nion ubser~·ation: • Yous ne sav:.e;1; done qqe cela 1 • I' air du 
l'lair Je lune et de J'ai du 6on tabac a aussi e1e frappe, Hier encore 
j'ai vu uu cliandelicr partir de de1iiu11 la chemiuCe lW la cuisine e~ al}er !rapper 
sut· le dos de ma femme de cha1t1brej une clef qui etait aur la lable est arri1et 
a l'0reille de l'enfan1. Je fais remarquer queje ne puis pas bien prliciscr o(I etail 
la clef, parce que je l'ai vue arriver et non partir; je u'ai pas Cte effrayeei ma.is 
seule1nent surprise. tilon fils ei.ait avec moi quand j'ai en1eudu sooner l'...tn­
gelus, ainsi que le11 deux enfanls el M. le cure; poor le& autres airs, j'etais 
seule avec les enfants, ii n'e1ait pa& possih!e que !es eofants fi89ent ceci 1 j'ob­
servais leors pieds, leurs mains, et je poavais l'oir tous leurs mouJements; Je 
pensc que le berger Tltorel. ne pouvait faire ceci 1 a moinlJ qu'il n'edt fail un 
pa«e avec le di able; car ii !De semblail bi en qn'il y atait quelque chose de dia­
bo.lique dans tout cela •• Madaine d11 "Bois-Hebert, ma mere 1 n'a jamais donue 
J'ordre ii IU. Pain de (aire apporter chez elle l'orgue de Cidevine; Mi le curl! 
l'envoie quand il veut; ordiuairemeot, c'est M. Cheval qui l'appurle. 

ft La premiere fois que je fus au presbytire de Cideville, j'y arrivai avec 11n 
grand sen1iment d'increduli1e1 el a'ec la conviction qlJe je deooutrirais la cause 
des choses qui s'y passaient. 

0111z1EMI!. TEMOIN, M. Raoul Rriert d_e Sain8-Yichw: • _Quelques jours 
apretl que des bruits e11raordinaires _11•e1aient fail entendre dam le presbyt6re 
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de Cidevi'lle, M. le cure vint It Etennemare, me parla des choses et.traordinaires 
qui se pa:.saient chez Jui et m'cngagl.'a a vouloir'bien l'y suivrc. Nous arrivit.u\es 
au presbytt:re \'ers lrois heurcs et demit', et nous moata1nes tlans un apparh'­
mcnt situC au·deS.Sus de la cuisine; n'ous y rcs1amcs quelque temps sans ricn 
eotendrc, et les eufan!s nous dirt'nl (jllC pendant l'absencc de ~I. le .;:urC rles 
coups bien plus violents que ceux qui avaieat ~IC entendus jusqu'[i cc'jour 
avalent ete·CrappC;; . .EITec1ive1nent, au hout de (]Uelque tetnps nous entcnrllines 
tr~s-distinctement fi;apper de l~gers coui)s dans le lambris. I.es coups e1aient 
faibles mais parfaitement articulCs. Je fis a!ors placer les rleux enfanls Jes pielfs 
~ur la barre de leul' chaise et jc !cs bolai de la table !'t du lambris. Les enrants 
dans ceue position, lcs 111Cmes hruiL-; que j'avais en Lend us se reproduisircn1,1 
ici, ii faut que jc l'avoue, j'avais cede au dCsir de M. le cure en me rcndanl 
chez lni a\·ec la con\•iction qu'il me faisait unc plaisanterie, et par consCqucut 
a\'('(: la mefiaoce de ce que je pourrais entendre. J'e1ais aussi incrCdu!c quc 
possible, et c'etait avec la oonviction que jc n'cntendrais ricn, ou quc jc trou~ 
verais cc qui produisait le bruit, queje nie rendis chez ~I. le cnrt» Le~ coups 
que j'cntendis cctte premiere fois ne purcnt done suffir.e pour 1ne corn·ai,uCrc, 
mais cependant ils cxcitCrent moo in1cfet a nn point extreme. Le le.ndrlljl,Un 
matin, vers dix hcures, jc revins chez M. le cure, et j'entendis Jes mCmcs 
brnils que la veille, n1ais plus forts; ce fut alors que je pus reconnaitrc unc 
force inleiligente daus le bruit que j'ecoutais. La' valeur exacie des notes de 
plnsieurs chansons populai.res fut exCcu1ee a ma demande. Jc \oulus aus~i Ctu­
dier" la nature du son pr~uit; je qe pus le. rendre ,exoct~nir:ot .cu , fr,1ppant 
deu1 corps l'un cont.re l'autrc, tels quc bois i>Ur bois, fer sur fer, bois snr 
fer, elc. Quand lcs. coups ropt Lri:s-faiblcs, je ne puis micux le~ comparer qu'au 
bruit produit p;ir une pointe de fer frappant sur un bois dur, tel que le bu!s; ii 
ya en elJe.1 de la ressemhlance, et pourtant ce n'est pas ·cucore exactemeut eel a. 
Dans cettcjournCe, vers !es trois heures,.j'entcnds des coups tels queje ne c;.£:ois 
pas possillle dell's reproduire en frappaut atec un m:iillct sur le planchrr: ces 
coups se rcproduisirent plilsieurs fois tlans l'11pres-n1idi, et ,·e1-s le soir ils 
furent si rapproch~s l'un de l'autrc, qu'il n'y avail presque pas d'inti'rruption : 
j'enlendis frappcr ainsi le rappel. M. t;heva!, maire de Cide,·illc, C1nil a'\'ec 1noi 
pendant ce te1nps, et nous visit§.n1es ensemble toute la mnison. Nvus l'ilucs, ll 
plusieurs reprises, la table oU !ravaillaient !es enfants cha11ger de placl'. Pour 
nous convaincre que ce mouveruent ue pouvait Ctre produil par Jes enfants, ou 
pnur mieux e:s:primer ma pcust!e, pour pouvoir a.ffinncr que je Jes avais·n1ia 
dans l'impossihilite de le faire, jc Jes fi!. laissl!r leu1· place rt s'asseoir dans le 
milieu de l'apparte1nent. Alors le mairc ct n1oi nuus nous mi1ncs a leur place, 
et nous sent1mes la table s'eloigner de la muraillc a plusicurs rrprises; cc fu_l 
a\ors quc nous ,·Ou!Omes la reteoir, f.'I malgre nos cJTorls rCunis, nous ne 
pilmes J'emp{!cber de s'ee-arler , 11 plusicurs reprises, de la muraille; malgre 
nous ellc s'en eJoignait de dix a douze cenlim~lres environ, et ce\a par un 
mou,·ement uniforme et sans aucun~ seeousse. Il ya. ici un fait que je ne dois 
pas omcttre: uous av ions pensC 11 observer !'elTet quc pourrait produirc lam~-



- 151 -

dai!le de Saint Benoh. M. le cure alla a l'eglise pour. ~n bCnir dent que nous 
aviuns, et je restai seul avec les en fan ts dans l'appartemenl place sur la cuisine. 
Du reste, c'est dans ('.et apparte1nent que j'ai fa it tout es mes oLs<'rl·ations, car 
dau·~ Jes autres je u'ai ,.u aucun fait se reproduire, hien que je sache qu'ils s'y 
Ctaienf l!ga!e111ent reproduil$ depuis celle epoque. Je rlis done que pendant que 
~I. le cure Ctait alle a l'eglise pour beoir lei; n11>dailles, je restai Sl'nl avec lesen­
fants, et pendant ce ternp~ ii se fit un tel tapage rlans !'apparlemcnl OU nous 
Ctions, quc c'Ctait a nc pas y tenir. 'fous !es meublcs de l'appartenient Ctaient 
C'D vibration; j'avoue qu'a cc moment je crai9nis de voir k pfancfur 
s' aff°aisser sous mes pUds; je mets en fa it qne toull'S Jes p"ersonnes de la 
maison reunies n'nuraient pu, en fr:ippant avee des maille1s sur le plancber, 
pi'oduire an !el tapage : cefa ne dura qu'une on dctrx minutes. Quand !'ti. le 
care ·rel· int a'l'<'C l<'s medailles, nous ne pt1•nes observer un change1nent as.'ICi 
seli~ble pour le constater. J'avais observe dans cctte journ~e. dont le llOuvenir 
restera toujours gr'ave dans ma memo ire, qne le bruit parais..<iait particnliere­
meut se rapprocher du plus jeune des deux enfants. J'avais remarquC que 

· quand je pla~is J'enfant dans un endroie quelconque de l'appartement, le bruit 
suivalt presque toujonrs la 111eme direction. Je.,in'explique, et ,·eux <lire que le 
brnlt sc faisait entendre dans l'cndroit du !arnhris le plus Voisin de lui. Je glissai 
Jari~ la puche de eel cufant la nu~daille que ~]. le cure venait de 1ne remettre, 
et cela se fit ~ans que l'<'nfant s'.en apen;Ot; au m~me instant il eut un mouve-
1nc1it ner\'eu1 trCs-prohonce l'TI disant j' ai peu1•, et ii se 1nit ti p!C'oret·, Jc 
repris n1a mCdaillc sans le lui dire, et ii- ne parla pl11s de ricn. Ce qui m'itvait 
portt! h 'f~irr m"s 'reth'e•rches sut cet enfarl\ de prefCi-cnce h son camarade, ti!ait 
!'impression de tcrreur que j':ivais remarquee sur sa figure. JI Ccait toujours 
inquiet, regardaiE continuellement derriere lui, cl rne paraissait tellement effray6, 
que""je conseillai h !'ti. le curt! de ne pas le laisser seul. Le soir eta_nt venu, je 
retournai); Etrnnt•niare, furte1uent i111pressionnC de ce qui venait de se passer. 
J'owaill reconnu, ~ n'en plus duuter, une force occ·ulte et intelligente dans 
tout ce dont j'a\·ais t!tC temoin, el je ne pourrais expliquer ce qui se· pas!>a en 
moi : cc n't\tait certainen1cnt pas de la peur, m:iis e'.Ctait une terreur d'un genre 
tout special et quc je 11'avais jamais eprouvee. Chaque feuille qui remuail autoar 
de 1noi me faisait tressaillir. Toute la nuit je ne pus fenner l'reil. Jamais je ne 
pourrai ex primer cc que j'Cprouyais, et pourtant ceux qui me counaissent savent 
queje ne suis pas peurcux. Les jours sui•ants, je revins passer une partie de la 
journee au presbytl!re, et je pus remarquer une croissanee sensible dans J{'s 
phenomCnes que j'avnis dejll observ&;. Ainsi Jes coups dl!Vinrent de plus en plus 
fortemcnt articu!Cs, co1nine je l'ai dil prCeU!e1n1nenl, j'entendis frapper tres­
distinctement plusieurs airs populaires. J'eus 11lors l'idee de lui demander un 
air qui ffit peu corinu; etj(' denlandai le Sta-bat Mater de Rossini, qui 1ne fut 
rrndu avec une exactillldc prodigieuse. Un soir, en voulanl entrer dans l'appar­
ttlment oil se teuaient !es enfants, j'~prouvai , en vonlant ouvrir la porle, une 
resistance qui, pour moi, ne. pent i!lrc auribnee a ancune cause nalarelle. J'en­
trai cependant dans l'appartement, oil je savais d'avance qu'il o'y a!ait per-
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liOBJle, Je 11.iB q11elque t!JllPI sane ?'fi'enir a. E1ennemare, et je ne sals IJUe par 
des rapports, donl du retle l'authenticitl\ est pour nmi incontestable, ce qui i'Y 
est passtl. Je ne revins que quand je fus appele par M. le cure comme hinloin 
dans une affaire intentee a ee sujet, ce fut alors que Je- retournai che:z 't. le 
eurC, oU je fus de nouveau te1noin de pradign qile j'avaiM dej11. vus. Je de1nan­
d.ai i I.a cauAe occulte de me jouer uo air qne ja n'avais pas encore eotendu, et 
immMlatetnent je pus i:econnaitre parf.ailcment l'ai du bon iahac, qo'eu 
ellet je n'av11.is p,ae enMre entendu executer. Ce fut alors que j!eus l'idee de 
l'IOUtenir qne conversation avec cetle puissanee qui, pour moi, agissait avec tant 
li'lutelligence. Je wnvins qu'un coup dir.ait oui, el deux non. - Frapper.as­
tu plus fort si je descends ? - Oui. Je descendis , et en rffet !es coups furent 
bien plus violents. Alors d'en bas je demandai 1 Si je remonte, frapperaB-tu 
plus fort 1 - Nt>n. - Tu as menase l'enfaHt de le frapper, si je remonte me 
frapper.as-tu 1 - Oui. Alors je rernonlai, et au moment oD je me 1roU1ai en 
Cue la po1·te, un pupilre partit de dessu5 I• 1ahle oD lraiaillent ordinairemenl 
lea enfauts, el oU ils n'Ctaieot pa~ alol's, el. \'int sur moi a\lec une rapidite dont 
ou U@ peut ire faire uoe idee. II suivit une ligne para!l~le au plancher, fit un · 
letflps d'arr8t a environ trente .centimetres de 1noi, et tomba parterre en &ui­
vaut unc ligue verticale; i! Ctait tombC :i: une distance d'environ deux ruiltres 
'1e la table. Je n'a\·ais pas enc.ore \'U lie se111blablo moUvement, et j'avoue qUe 
je fus cfTrayC; je fis pourtant encore quelqu~t questions auxquelles ii me fut 
exactcruent repondu. Je sortis, et depuis ce momeut je 1)'ai pas retourne au 
preabytere. • · 

DOUZl~ME 'fliNOIN • .i.tbanase Bouffay, vicaire ill Srafat-ll1Gfn1J• de ·n(J08D : 
• J'ai ete plusieurs foia au presf>Jtilre de Cirleville; la premiere foir; le bruit 
l!tait conl.inUt!I , DBiquemeot dans lei appartemenl8 oll se teoaient les enr.anl8, 
11uss.i Wen ii l'~ise que daos le presbyLi'!re; Ce bruit 6tait intelligent et obtli$ .. 
snu 1 stiulement, au moment de moo pre1nier voyage , ii se faisait entendre 
parfoia si Corttment, qo'6tant couahe ol'r etaient lee enfants je crus que le ph1n· 
cher allait s't?t:rouler. Un jour ii nolls prit fantaisie d'enfooeer des pointes de 
fer 11. l'ew:lroil oD e.e bruit frappait, et~ ce moment on entendit une voix plain­
tive dunt I.es ao1u1 n't!tai.ent pas iutetligibles. J'ai vu nussi e11 hijut et en bas la 
I.able, parfaitement isalee, se remuer sans aucun muteur .appirent. Au de11xieui.e 
voyage, je ne vis presque rien. Au troisiilme, j'ai \'U ii peu pr~11 !es n1emefl 
chose& qu'au premier, J'ai remarqne que les enfants etaieut comp{etement im­
mobiles lorsque ce bruit se produisait, et ne pouvaient asf!uremeut le faire 
eux·mE!m1!$. Je l'ai enlendu de n~me pendant !'absence ou la pr8seote de 
H. le tun\ au presbytere. II etai.t impossible, en raison de la force de& bruita, 
que lea uns ou les a11tres y fuseent pour quelque chase. J 'oubliais de dire qu'au 
U10n1e11l de l'enroncement des poiutes, lorsq.Ni l'enfa1u euiendit tJne "oia: de­
marulaot pardO'll., noua tombbnee tous l geaouw 611 prilnt Oieu de pardoener 
ll ceu1. qui oous pers&:ut;il~oL Surcette interpettation du demandeur, s'll GtOit 
1fUe le berger alt fill produlre tova cas faits, le l6Qloin Npood qu'il na waaalt 
pas les qaali1es du berger. Sur l'interpellalion du dMendeur, le t6mokl<dit que, 
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de retour de chez un habitant de la commune o-0 ii e~ait ooucbt avec M. Tine\ 
et Jes enfants, II cause dt:,.'I bruits du presby1ere , ii vit, pendan1 que !es enfants 
1nontllieut a leur cha111bre µar l'escalier, une sorte de vapeur gris.1itre se diri­
ger avec une .grande rapidite rei's la chan1bre oU se trouvalent Jes enfanl~. • 

LE TREIZlEHE TEllfOlN, Adalbert-Honor~ Oob~rt, "Yicaire de Saint-,!aclou 
de Rouen , a depose ains.i : ~ ~I. le cure de Cidevil\e etant venu cbez moi a~ec 
ses deus: Cll:!Vt>S, j'entendis dans le p[afoni_l et le plan<:h"r demon appartement 
des bruits tout II fail analogues 11. ceui: qui 11'etaicnt prod nits en ma presence au 
pre11byt.ere de <:ide,·ille. •• 

QUATORZitl!E TfMOIN .• Louis-Aimable Brbtrd, commls interesse dans une 
maison de cµm1nercede Rouen, boule~erd Caueboise, B0 i2 : • Dans le courant 
de de«mbre deruier, etant veuu au presby1ere de Cide\ Ille, oU je passai deux 
lHtits, la pretni~re, j'entendis pendant une partie de la nu it un brllit aga~nt . 
qui nt'em~cbait de dormir. Le lendemaln, au 1no1uent oO: j'i!tais a 1able, en 
co1npagnle de MM. Tlnel et de l'abbe Bouffay; j'entendis un coup efl'rayant qui 
frappa le pl1ncher bous la table. J'ai la cf'rtitude quc ce n'etaieot pas Jes cnfants 
qui Caisaient ceci, ni M. 'iiael, n! le berger, que je ne conaaii; pas, De retour 
a Roueu, je r~us une lettre de !'!I, Tine! m'cngageant il inviter !JI. P¥esseir, 

· proftiSSeur de phYsique, a venir exarniner les fail!! qui se produisaient a Cide· 
ville. Je vis M. Presseir, mais il ne put venir. n 

QUJNZIEliliE TfMOIN. Nioolas·Bonifaee Dufour, factcur rural ~ YerviHe : 
G Le 7 decen1bre drrnier, Ctant a diner au presbyt~re de Cidel'ille, qoand j'ai 
en fini, j'en1endis du bruit lfi·haut oii ft11ient les eofaots. Mademoiselle Tine! 
rue dit: • Entendez~vous1 \·oill! !es bruits ql)'on enterid. • Je 01onte en baut 1 

les deu1 el/lves e11ient. ~hacu11 k ua bout de la table', nials e!oignes de ciutjuante 
a soixante centimetres de cette table. J 'eotendis alors frapper dans !a murai!le, et 
je auls. aUr que ce n'etaient pas !es etev~s: qui fali;aieat ee bruit-la. La table 
.s'avancB d~nis t'appa,.UrnMlt sans que je voie persoune la ptJnsser, .Je 
rame1s 11 table il sa place, elle s'al'ance de nouveau d'environ trois metres daus 
l'appartement, et lfff i!lkes n'y touchaient pas. Je redescendais l'escaller, j'~tais 
snr 11 pretnlere marcbil et je regardai~ encora la table, quand elle arrh'a jos­
qu'au hant de l'escalier, toujour~ pou~sec par une force invisible pour mui. Je 
fais observer qu'll n'y a p19 de roulettes sous les pieds de cette table et que 
M. Tinel flail alors abiient du presbyttre. Un dimanche, ayant remis j' ~J. le. 
curt\ llllfl iettre, landis que eelni·t.i me fais1it u rt!ponse en ecrivant sur cette 
table, je la voyai11 s'en. alier de devant !\I. Tine!, et cela se passait en presence 
de M. t.:heval (le maire), qui' ettit Ill aussi. Jeudi dernier, en causant avec les 
deux Clevea dani; la euisine, j'ai vu une croisee cass~e par une force invi­
sible. • 

SEJZIEKE TEMOifll. Auguste·Albitnase I.etu1ut,.e, charpenlier ~ Cideville: 
•Dans un.dimanche du mole de dkel,llbre'dernler, e1ant h diner au presby­
ti!re , j'ai entendu du bruit derriere Jes Jambris; ce bruit ~lait assez fort pour 
Caire osciller la table, qui ce~ndaot ne tou.chai1 pa.Ii~ la ruuraille. La dimancbe 
d'avant NoCI, feconduisant lc·soir M. le cur~ et ses deux ~ll:ves, au moment oU 
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uous ftions sur le chrmin du Fail!y de Cidevillc, en face de la barril!rc d(' 
M de Cair<in, unc pier re arriva au milieu de nous. De suite nous entrons dans 
la cour de ~I. de Cairon du cQtC oU: nous Ctait ,·ennc cctle pierre. II faisait beau 
clai1· de lune, et nous n'avons vu personne. J;e cnrfi du 711esnil m'a dit que Jr 
rarooncur lui avait rapporte avoir vu cas~er !es carreaux du presbytl'!re sans 
<1u'il y el1t pcrsonne pour !es casser; quc mCme un 1.ivre avail passr ll travcrs 
uu de C\'s carreaux puuss6 par une force qu'il n'avait pas vuc, t:l que 711. 'fiucl 
a\ait (·t.:! ra111asser ce lil'fc dans le jiirdin. » Le 1C1noin, interpcl!e sur le point 
de ~nlir s'il croit ttnc le bcrgl'r \'S~ !'auteur de ccs bruits, a rCpoudu qu'il hii 
e1aiL iuipossillle d'attrilluer ccs bruits au berger. 

Hix St:P rIEME Tf:MOTN. Jean·Baptiste Le Scigncu;, cu\tivateur chez son pl!rc 
ll !foutcau\·aire : « Je suis venu au presbytCre de Ci<leville le 23 du mois de 
dece111bre-dernier . .J'ai enlendu grau.er dans les la111bris, dans la table. J·ai 
anssi l'Utendu frapper, et ma conviction est quc ce. o'Ctaienl ni les enfants ni 
l\I. T[nel qui pouvaieut faire cela. D'ailleurs 711 . .'finel, qui etait au presbytCrc 
quand j'y suis arrive, s'cn est absente, et le bruit a continuC-quand il n'Ctait 
plus 111. J'ai vu .encore la chaise du plus jeune des Pfnsionnaire.~ tomher, et cc 
n'Ctait pas lui qui ta faisait tomLer. J'ai vu nn tnarteau parlir de dessus la 1ab!e 
et <tiler ca~er deux carreaux. Je vis aussi un chaaswn par1ir'du pied du n1Cmc 
eJe\'e ct allcr auS$i cas,ser on carreau. Un couteaa Jl3rlit aui;si de dessus !a table 
et cassa un carrca·u, une hrosse aus~i; un inorceau de hois quitta le coin du 
feu pour aller dans le rnilieu de l'-appartemeut. Je vo)·ais bien les deux erevcs et 
suis bien certain que ce n'Ctaient pas iux qui faisaient tout ceJa. E1aut alle 1ne 
promener avec eux deux et la smur de M. ·rinel, nuu~ Ctions au niilieu de la 
plainc sur la route de Cide\'il\e a "Auzouville, j'ai \'U des cailloux arriyer devant 
nous sans nous frapper ct lances par une force invisihle. • 

DIX-HUITIEME ri~\IOIN, Apollonius V- rerus : " Le 6 decembre dernier, 
Ft!li:c Tftorc{ Cianl venu chez ·moi pour •acheter du labac, et moi etant a 
prrndre un "pt·til verre avec un nom1ne Auguste, don1estique de roadan1e de 
Boi~-Hehert, Felix Thorel, qui nous vil, vint se m~ler a notre compag11ie, et, 
uous parlant des bruits du pr<'sbytere, ii nous cht: " M. le cure n'est pas debar­
ra~sc; dans lrois seruaines ii ne le sera pas encore. II ne faudrait me111e pas 
f{UC ~a 1ous elonuat si danS six semaines ii ue l'etait pas encore et quc le pres­
h}tere tombat c·n, dimence. Vous remarquerez (c'est toujours Tborel qui 

·parlc) quc l\J. le cure esl au~que par un hon11ne qui en sail anssi lung que Jui. 
Vons savez que celui qui est venu pour debarrasser An1edCe Lemnurt!, gt•n<lre 
du pl: re Abel, s'est trou\"e avec iH. le curl:, qu'ils oat cu des 1nots enscn1hle et 
que cet homn1e-la pourrait se Yenger, parce que M. le cure n'avait pas raison 
d'cmpecher cet homme.Ja de gagner sa \"ie. • Je !is observer : Comment sc 
fait·i! que C'est 11 dcut. f'nfants qne l'on fail du ma! et non a I\f. le cure? II n1e 
rCpondit : i\I, le cure vit a\'cc ces Oeux enfants-111 cl en tire benl!ficr. 

' (La suite au pri>chain n«miro.) 

. Pari~. -Typi>graphie I'lon frCres, ru.£ GaranciUe, B. 
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DIX-?tlEUVltMtr. TEM01N. Romain Le Tell-ier, marecbal a Cideville; • J'ai 
entendu le berger Thorel dire qu'i! s'etail lrouvt'l avec nu hom1ne, qu'il avail 
cause trois beun-s avec Jui,· que cet homme lui avait appris certaincs choses, 
nolamment le secret d'empkber d'entrer dans une ferme Jes personoes qui 
voudraieot y •enir faire du mal, u'importe en quoi; qu'il connaissait one per­
sonne a qui on avait fa it du ma! , au bois d' Auzonville, et qu'il conn3.issait la 
personne qui l'avait dl\barraue; que. l'homme qui lui avait appris ces choses-Ht 
t'ltait celui qui etait fenu chez le pl!re Abel pour dt'lbarrasser son gendre, et que 
ce qu'il lu,i avait montre t\tait des choses trl!s-fortes. D 

VJl'iGTIElIB TEMOIN, Jean-Azebuge Grenet, age de quatorze ans : •Mon 

onclc Foulong11-e a demande au bergEr Thorel hl c't\tait Jui qui troublait Ja pa­
roisse comme cela ; a quoi Thorel a repondu : • Oui , je le veux , ca me plait 
comme ~- f II a ajoute que c'etait le diahle qui le tourmentait, et que quand ii 
le tourn1entait trop ii Jui doniiait un coup de poing et le faisait tonlber sur Jc 
derriere; qoe tandis cela, Jui, Thorel, se sauvait. u 

VINC.T ET UN/bl:R Tli.MOIN. Joseph-Bernard FoulongYtl!, domestique h Cide­
vi!lc : • Le jour de l'au, Thorel passaiit par wa barriere, je lui dis : •Yous 
n'en pasiez pas moins pour etre sorcier et mettre le trouble dans la paroisse de 
Cideville; •et Thorel ~e rt\pondit: •<;a me plait, Ii moi, d'l!tre comme -;a.~ 

VINGT-DBDXIEME T£!dOIN. 1''rederic Dufore1le[, adjoilll ll Cidel·ille: •II y 

" 

• 
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a environ trois mois, etant avec Jean-Baptiste Duclos, demeurant .a CideviUe, 
cf'lui-ci, en ,·oyant Thorel qui garOait ses moutons a notre barriere, dit: 
~ Voilll l'homme gut \'eut nous fe:ire volr le dlable. ~ M. Duclot nous quitta, Je 
1n'approchai de l'horel, qui mci dlt l • JU. Duclos 11e leut p,11s c:roir~ que je lui 
ff'rai \'Oir le diahle; je le lui ferais bien ~oir tout de ml!me, maisjc ne veux 
pas le faire •oir pour rien. M. Duclos a bien le moyen de perdre cinq francs 
pour voir cela. » 11 y a deu:t ans, contloue-t-il, et ant ll la cabane de retix Tho­
f<'I, cc!ui-ci me dit, ll propoii de plusieurs vols qni avaient eu lieu daos ce~ 
1nt'!mes ca bane$: • Celul qui Ole volerait, je ltt ren<Wlt biOJt Abatti; je lui ferais 
rapport er ce qu'il m'aurait \'ole; pourtant, me dit·il, ce n'ut pas bien, it 
y a du mat a faire ce,s clwses-ld. n 

V1NGT-TROIS1EMli TEMOIN. Napoleon Le H ernault, cultivatcur a Cideville : 
~ Vers la Toussaint dernierc, Thorel 01e dit que pour quatre francs ii me 
fcrait bien \'oir le diable en peP110nne, en me diNn1 i " Si tu veux, nous entre­
rons dans un appartement ensemble , et au bout de dix minutes tu le verras 
rCpondre aux questions que nous Jui ferons sur le cui et sur le nco. ~ 

AUTRES TEMOIGNAGES. 

Lettre~ M. A~phonse.th Ve~•on, '/>l'('pt"ihaire a ta vitle d'Eu, 
a M. le cure dt; Cideville. 

"l\loosieur le cure, j'avais rei;u en fe1·rier dernifr une lettre d'un de mes 
a111is par laquelle it me faisait connaltre que des fails mystCrieux el extraordi­
naires ~ passaient depuis environ deux mQ)s au presbytfil-e de Cidevilte , ca.1:1ton 
(\'Yerville, dCpartement de la Seinc-InfCrieure. Plein de confiancc clans la bonne 
foi et l'intelligence que je me plais a reconnaitre en cet ami, je n'avais pas un 
seul instant doi1tt': de la ,·erite de faits doot ii me disait avoir ete le 1emoin, 
etj'avais aussi beaucoup de motifs pour ad1nettre 1 avec une confiauce presque 
&gale, d'autres fa its qu'il ro'affirmait tenlr de personnes Jes plus honorables qui 
en a\·aient aussi 6te tCmoins. Le doute n'etait done plus possible pour moi, et 
tout des !ors dut m'inspirer le desir de me rendre sur les lieux. Je par1is done 
lie la ville d'Eu le 1nardi 4 revrier pour allrr coacher !t Lintot preS Longue­
,·ille, oU le lendemain !U. J.ouis de Vertoti, mon p'll'CD!, .proprieraire a Eu, 
vint uie rejoindre pour m'accompagner dans inon excursion !t Cideville. NouS 
parttmes de Lintot le jeudi 6, ll onzc beures du matin 1 et, arrh·6s ll Tiiles, 

. nous primes an cheval de louage pour taisser reposer le mien. ( Ces petits de~ 
tails, qui paraissent inutiles au premier abord • ne _le soot cependant pas, ains.i 
que la suite \"OUS en pourra convaincre.) Nous arriv.§mes au hut de outre l'oyage 
\'ers \es trois heures de l'apres-midi. Apres a~oir mis potre cheval ll l'Ccurie, 
nous nous dirige.l1ne"S \'ers le presh)'tl!re, desesp~rant presque d'i!tre tlimoin5 
des fa its qui a~aient excite not re curiositC; car on nous avait dit, a not re arri­
,·ee dans le \'i!lage, qne M. le cure et le"s lieux enfants Ctaieot absents; au&Si 
yous pouvez juger de notre satisfaciion qumd, en entrant dans le jardin, nu us 

• 
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times <.es demiers ~ la porte de la. mai10n : • Portenn de quelqulli mou d'uoe 
pentQDBe qui l'ons eoonalt, monaieur, dimes.nou1 au cure, nous dernandions 
si reeHement vous etiez abseal , et 11ur une rtlpo.nllEI affirma~ve, nous altion1 
nooa f'(ltiter. • Ap* avoir don118 on oonp d'reil d•ns la cuisine dwlt tou1 !es 
meobles, a l' ta!atipaibn d'un. Christ• etaient un jour parti1 par la fen~tre • 
j'entendis parler dans une saUe attenante a cette cuisiue. Un det jennea enfants 
oou• ayant dit que ce que noos entf'n<lions etait la eon,el"llltioo de ptusieurs 
pritres veou1 du HaTI'e le matin mfme, je fisdemander li ce11 m•ieurs 111 per­
missioo d'entrer pour auaer un Dl(lment a-.ec eu1. A l'irutant mt;';me nous 
filmes introduits. Aprea qoelques parol~ de poli1esse echang0e9 entro oous, ces 
me9Sieur1 oous dirent qu'ils etaient Ia dept1is plu111ieurs heu1'61 sana 11(1ir rien 
entendu; que du reste ils n'en iltaient nullemcnt anrpris, puigque l'agoot n1y1-
16rieut. ne parhJ.it que tNls-rarement devant )(>11 pr~tre11, et qu'en outre on le 
disait pea parleur depuis qoelques jours; cependan_t, ajonta l'un d'et1i:, si Jes 
enfants \'oulaieut monter avec vous, 1nessieurs, nous vous prierions de le faire 
parler, et peut~tre ~eriez-vous plu11 beureux que nous. Les jeunes gens acetp-
1erent, et D(IQI aous disp<isiont a monter dans la chatnbJ'e myst~rieu!lll, quand 
fa pen~e nous Tint de retirer les habits de peau dont nous etlons rev~tus, et 
bien nou:i e11 prit, comme Yo11s le verrez par la rrulte de mon long nlci!, Nous 
1no111ames done aossit&l, et des que nous Mmes dans la chan1bre, l'alne dt11 
enfants, jenne ho1nme blond, d'uoe phy&iooo1nie benMuse et ln1elligente, com­
rue1.u;a ~ frapper quelques !tigers coups sur un pupitre plact! sur one tabkl prts 
deJaquelle 800 jeune camar1de, celui atl({uel semblait attach0 le charme, t!ait 
l'enu s'asseoir. Au~~it&t quelques coups, que je com'parerai ii reni: fJUl seralent 
produils eo frappant asse1 fortement sur one planche avee une t~te d'epingle, 
repondirent a ceux•frappes par l'ain~ des enfants. ~ 11 e1Jt ta, nous dl1-ll 108-­

si16t, et avec un peu de patience nou& allon11 l'entendre plus fort et plus H>rtg­
tempa. • Plusieur8 demandes in11lgniDante1 ayant et~ f11ites ii !'agent, demandes 
aol'quelles ii r6pondait oui ou non, en frappant un ou den1 eotlps, suivant qu'il 
avail it!! convenu a-.ec tul 1u moment oll oomment;a ta ronvergation , le jeune 
gart;an nous offrit de Jui transn1ettre les demandes que nous voudrions lui faire, 
M c'esl 1l pour uous que commeni;ia )e mervcitleux. Nous Etions II vingt lifues de 
chez nous, nous n't!tions jamais venus, ni mon pa'f'ent ru nw', ·tlan11 
t.. 'PCN•, '1'lt. •ova M1avion.t pt» lo- moi11d'1'0 c01t11aU1Rnco • et cepeniant 
vous alla voir CMllll«l:t ii fut r6pondu 11. tout• nos que!!tloos. -

D. Combien y a-t-il de lettres dans le nom du pays d't>6 tts meti!enN vitn· 
nent pour te voir? Frappe un coup pour chaqtle let!re. R~pondq de snlte par 
deoll: OOllpl Ew. • 

D. Si ces messieurs soot maries tous deu1 , Crappe dent coup!. Pu de 

"""""· D. S'il n'y en a qn'n1t de marie, fr..1.ppe on oonp. Le COGp e!!Jt frap~, et je 
tuis bJea le seul marU d9 deu1'. ' 

JJ. Esl-ce le plea I~ qui eid. marie? dins ce cas fr11ppe un coup. llepondu 
par un coup pour dire oui, el c'e!iti l'rai. 

H. 
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D. Quel age a celui qui n'est pas marie? Soit que la question ail Cte mlill 
foite ou tout autre motir, la premiere rCponse ne fut pas exacte. Le jeune 
hon1me lui dit ~ reco1nmencer, et alors ii frappa juste l'age de mon Jl<!ren1. 

D. Frappe autant de ooups que le monsieur marie a d'annCrs? II fut de suite 
repondn par quarante-cinq coups dont le dernier un peu plus raible , et jc 
u'aurai quarante-cinq arw que dans deux mois. 

D. Combien y a-t-il de lettres dans le nom de ces messieurs? RCpondu de 
suite par six 'CO Ups; et comme sans y penser, et Ill tort, je mettais la partienle 
dans le nom , je dis qu'il se trompait et de reoommencer. II rec.omment;a en 
en effet en frappant le mi!me nombre de coops; ii avait raison. 

·n. l'rappe autant de ooups que le monsieur marie a d'enfants? RCpondu de 
suite par un coup. Ellectivement je n'ai qu'une fille. 

D, Quel Age a l'enfant? Ripondu par huit coups bien frappes et un coop 
heaucoup plus i~ger poor indiquer une demit'. Ma fillc avail huit ans et demi 
juste. 

D. Dis-nous eo1nbien ii ya de lettres dans le nom de Camille de la remme 
du monsieur mariC ! Frappe autant de coups que de leures, Repondu par huit 
coups, Mon parent Jui dlt qu'il se trompait et de recommencer, II recomrneocil 
ct rrappa huit coops. U avait raison, moo parent comptait Ill tort dans le nom 
de ma remme nne h qui n'l' est pas. 

D. Si ces messieurs aiment la cbasse, rrappe un coup. II fnt repondu par 
un coup pour dire oui, et c'est Ia verite. 

D. S'ils chassent souvent, frappe un coup. De soi.le un coup, et nous cbfs~ 
~on& reel\ement souvent tous deux. 

D. C.:o_!llbien le monsieur marie a-t-il de chiensi Aussitfit deox coups: c'est 
le..nombre de mes chiens. 

D. S'ils soot blancs, frappe deux coups. Pas de rCponse. 
D. S'ils ~ont noirs, frappe un r.oup. AussitOt un coup; mes cbiens soot noirs. 
D.~ Frappe autant de coups que le monsieur qui est garcon a de cbevaux. 

Deux ooups se font entendre pour dire le nombre de cbevaux qae possede mon 
parent. 

D. Frappe autant de coups que le monsieur marie a dechevaux. Aussilflt un 
coup.· Je n'ai qu'un cheval. 

JJ. Si ces messieurs sont l'enus ilvec un cheval leur appartenanl:, frappe un 
coup; si c'est un cheval de louage, frappes·en deux. Deni: coups repondirent, 
el c't!tail ,·rai, <.:'est pourquoi, en commen.,;ant cette leUre, je vous faisais re­
marquer que nous a,·ions loue un cbeval a TIHes; 

D. Combien le monsieur qui n'est pas warie a-t-il de rreres? Un seul ooup 
repond, et mon cousin n'a qu'un frere. · 

D. Frappe autant de coups que ce m~me monsieur a de sreors. II repond 
par deux coops. Tl\ te trompes, Jui fut-il dit. JI frappe de nouveau deux coups. 
Mon parent a bieQ trois sceurs, ma is one est religieuse; et ii a ete observe que 
l'agent ne repond presque jao1ais qnand ii s'agit de choses ou de personne-s 
ai·ant un rapjlort direct avec la religion. .., 
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D. Frappe autant de coups que I'ainee des SO<!Uts a d'enfants. AussitOt 
deui: coups, et madame de Gromard, sceur de M. Louis. de V-erton , a deux 

enrants. 
D. Frappe autant de coops que la seconde de ses sceurs a d'enfants. Un coup 

rt'lpond, et c'est une erreur, cettc jeunc dame n'a pas d'enfanls. 
D. Joue-nous l'air de Ma.ttre Corhwu. Aussitl>t la mesure de cet air sc 

fait en1cndre. 
D. Jone-nous MatborOtJ.gh. Au:isitOt la mesure de JWathorough. 
D. Si ce~ me!l.!iieurs avaient conserve leur habit de. peau, aurais-tu pa.rill! 

Si c'cst oui, frappe un ooup, s.i c'est non, frappes-en deux. Deux coops rl!pon­
dent qu'i! n'aurait pas par\e. 

D. Si tu veux qne crs messieurs aillent remeltre leurs habits de peau, frappe 
un ooop; si to ne le veux pa~, frappes-en deu:ii:. Deux ooups repondcnt non , je 

ne le veux piS. 

D . .Aimes-tu ces messieurs? Pas de rt'lponse. 
D. Et moi, dit l'enfant, situ m'aimes, frappe un coup. Un coup rst frappe, 

et I'enfant de Jui rt'lpondre: flloi, je ne t'aimc pas, et n'ai que faire de ta com­

pagnie. 
D. II ya des pr~tres en bas, si lu veux qu'ils montent, frappe un coup, 

sinon frappes-en deu:ii:. De suite deut coups pour dire non. 
Mon parent portait une chatnc de montre lrbs-bien cachfie; ii Joi fut rt'l­

pondu qu'elle t'ltait en.-0r, et e!le Ctaitenacier. Du reste, ii n'y a ru sur toutes 
nos demandes que deu:ii: ou trois erreurs. 

Les pretres ayant voulu mooter malgrt'l sOn 1'efus de.1'ien faire en leur 
prhence, ii ne voulut plus rien faire. Alors: nous descendimrs lous; mais en 
bas, ces messieurs, on ne pent plus contraries de n'avoir rien entendn, prill· 
rent Jes jeunes gens de re1nonter et de se mettre. l Ctudier, car c'est pendant 
Jeors etudes que se passaifnt orclinairement Jes choses !es plus corieuses ou 
plulOt que se· faisait le plus grand bruit. Ils s'ex&uterent de. la nieirteure grAce. 
Au moment oU le plus il.gt'i drs deux ouvrit la po rte de l'escalier, renfer111e dans 
ce qu'on nommc un tambour, j'en t'ltais tout prlls etj'entendis bicn distincte:.. 
ment un h1'uit pareil a cetui que produirait le (rOlement d'une 1'0he 
de fr;mme fuyant dam t'escalie1'. Je sui'vii le bruit qui11wntait, mais 
sans rien voir, quoiq11e ma vue s'ecendit dans cet escalier de bas en haul Ans­
sitflt le jeune garvon qui avait ouvert la porte el entcndu le m~1ne bruit que 
moi, s'ecriait avant que je fusse revenu de 1na surprise : • Mais tu nous ecoum.is, 
je crois, et tu montes l'escalier ava!lt moi, tu n'es pas po!i. ~ En disant cela 
ii etait parvenu au haul de l'escalier, quand la porte, l{lli ne se lerme qn'au· 
moyen de chaises appuyW contre eUe 11. I'intt'irieur , se ferma violenunent , et 
l'enfant de crier: ~Tu me fermes la porte au ner., ccla est encore bien plus 
mal. - Nous Ctions en bas et les eofants dans la chambre; nous entendimes alors 
on grand mouvemeot de meubles , hattre du tambour, etc. Mais ces dernirrs 
faits, je ne pnis dire les avoir vus. 

Les enfants t'llant toojoors en haut et noes en bas au nombre de cioq, je pris 

• 
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de I' argent daa& ma pocbe t le mis dans ma main el eteAd1nt le brts dt•ant ces 
messieurs, je criai -de de1naoder oombiee j'avais de pikes de 5 fraua1 daftl la 
mnia; I' agent fuisait le rtl<'alcitrant et s'amusait a faire, je crois, de la muaK)ue 
au lillu de repondre, quaod le Jeune homme. enouye lui~mOOle, •'ttria: •To 
ne r!ponds pas parce qne tu ne sais pas l Eb bi en I N tu 11ai8, frappe {orteaient 
1ut1at de coups que le llllHNieur merie a de pikes de i francs dins la maio. • 

· Aussit3t uo enorme coup, pareil a un fort coup de marteau, retent.it, J'oo'l'rit 
la main, et OO'l mes&ieurs purent se oonva,jncre qo'il o'y avait qu'une P'~ de 
!S rraocs. · 

Vol IQ, mon5ieur le c11r6, des faitl dont je puis attester 1voir tte Je temooa. 
Je Jes ·affirme sous la garantie de ma parole d'honneur, et. Ceue parole je et 
P'tmels a per110nne de la dfoquer en Jonte. Coonaitre Oll deviner l'etre W)'S· 
t&ieux et intelligrot qui ~idait Q toul cell, qui occastonuit ce bruit tt die· 
tait ces r6ponses, serait, selon moi, bien impossible. Quant .a vons, 1nonsieur 
le cure, je suis pr~t a le proclamer, voos n'avez pu en rico participer .a tonte 
cell! diablerie 1 pa~ ph13 que !es eofants qui ftaient coofi~ Q vos soins. Peud•nt 
plus d'une heure moo parent et n1oi nous n'av008 c~ de les examiner, n-e 
voulant pa5ser.ni pour dupes, ni pour co1nperes. 

Je 11uis convaincu, tnoneieur, que plusieurs t!moignages pareils au mien vltn­
dront vous mettre a l'abri de soupt;ons injurieux pour ~ous et qui poutraien! 
vons chagriner ou vous nuire. Ces tt\moignages, joints ii une conscience caln1e 
et a l'estime des honnet12s gf'nt, suffiront pour vous aider JI su~rler avec tft;i· 
gnation et courage les attaques que la ruecliancete, l'impil!t6 on la batise diri· 
geraieut contre vous. 

Je vous adresse cette letlre sans la reli~ 1 pGQr De pa11 retarder d'une beure 
l'envoi d'une piece que vous paraiuez desirer, et que je VOW! eusse euvoyte 
beaucoup plus t6t i>i Vons m'eussiea ecrit. Je suis beureu&:, quoique q'ayaat 
·pas l'bonneur de connaitre. llladame de Saint-Victor, 4.e mr lrouver uni a elle 
dins une dE!marche OU ii s'agi.t de faire uoe bonne action en vous re11dant 
jwtice. 

Recevei, je vous prie, monsieur le c11r6, mes Nlutations emprellll!es et l'et.-
pl"eli.ion de ma 1ymp1.tbie, DB ViB.J'Ori, 

Eu 1 25 mars 4664. propri,tllire l Bu. 

Jc vous autorise II. donoer ll ma lettre toute la publicit6 que vous croirez ue. 
cessaire et utile a vos interets. 

M. Louis de Yerton, moo cousin, qui est absent, est prCt a attester Jes 
mCmes fails. 

'Mon cber monsieut le cnr6 , 
Bacqueville, 27 mu' 1851. 

J'apprends avec pcine que des personnes me.lveillaAtes se plaiseat a IaiMU 
peser sur vqus l'aoousatioa d'Cire l.'attleur dirtct vu iacliroct dea pb00omt11e~ 

• 
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inexp!iques, et inexplicabtes encore pour moi , qui ~ sont passes dans votr~ 
presbytere; c'est que ces ptrsoones n'ont pas, comme Di.ol, ete temoios de ecs 
fails; un muet etonnen1elll eO.t e~ probahlement la seule attlttxlc q1t.'ellet e1-1sA 
sent prise en face de ces faits. 

Je n'ai point ete t~rnoin du d~pl.1temeot subit et rll'plde des diffttent!l objels 
qu'une cause mot rice inappreciable enletait de leur pl:tce. Je m'en rapporte, 
pour le croire, h \'honorabilite dr~ personnes qui lll'en tt.ln1oigneot la rbllit!; 
mais ce qui s'esl passe pendant ma cOllrte visire a bien suffi pour me n1ontrer 
tout le pr_odigieux de ces raits : 

1" Des coups rrapp~s sans qu'il solt possible de vOir qui Jes frappe ;' 
2" Le changement subit dans l'endrnit oU !!Qnt frappes ces coups: sur le lan1· 

bris, la muraille, le plancher superienr, le plancher infi!rieur, etc., ce <Jui 
suppose un dCplacen1ent ega\en1ent subit dans la cause qui les frappe; 

3~ L'intelligt'nce dllns la ta use de ces bruit~ et qui leur fail marque!' le rhy1b1ur, 
la cadencf! d'un tuorccau de musique; -

, qo La facult~ di\·lnatoire. 
Qui av alt dit chez vous qu'il y avait six lettre!I dans 1nou nom, que j'a•ais 

deut pr~ooms, comblen de leU~ dans cbacun de ces r>rnrtoms, et mil{c 
autres choses? 

II est plus simple et surtout plus facile d'oppt!ll'r dCs den~ga1ions II ce~ fails 
lJ.UC de les e:cpliqoer. 

J'ai dll, pour mes etud~ ptofessionne!les, parcourlr ~ peu pr-M tout le ctl"c!c 
.des connaissances physiques, chimiques, physlolo:;iqnes, etc., je ne pois, a 
!'aide de leurs dorlnees, expliquer ces. fii.t!I , et je ne peux. pas croire que j'aic 
ti\~ le jouet de prestlgi!s a la llobert Houdiil • 
• Recev~z, mon cher tuonsieur le cure, l'IL!!lurance de ma pal'[aite considc-
tation. MtNAltb, 

Dotteur m6decin, ii BatiqUeville. 

E:ttrlttt d'une teitre de JI. Edntotut Rouaulin, jttge ·auppttati~ 
att 1rif;u11al d'Y vetot, 

A~·ant oui dire que des f'llils nombreux et graves aYai~llt eu lie11, je me dC­
~idai ~ retourner • Cideville une trolsieme fois. J'avals avec n1oi M. l'abbe Lan .. ' 
gcnieux et son frCre, qui m'avaient demande de leur servi.r d'introductellr 
auprl!s de l'tl. le cur~. 

II etait chei un habitant de sa commune qu&ud llotl.$ nrrlv~rnes. MM. Lin­
i;enieux eurent tout le loislr, avant son rerour, d'interrnger mademoiselle ~a 
sceur, la vieille servante, les enfunlll. Leur imptessioll fut celle qui , lo~ de 

. ma premiere visite, m'avait sai~i. La manif!re d'~tre des personnes, la simplt­
cit! de. leur langage et en m~me temps leur. a!!.surauce ~lllcitaient la croyauce , 
quelque repugnance q'ue l'on p6t a1oir ~ cm!re. M. le cur~ voulut bien , de 
nouveau, entrer dabs Jes plus grands dCtails: ii me parut plus triste emore quc 
la premrete fols que j'avais eu l'bonneur de le voir. l'tl. l'abbe Langeuieu.x lui 
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dcruanda la permission d'etre scul a1 ec !cs cnf~uts. l'llonte dans !cur cha111bre, 
il ne vit ni n'eotendit rien. M. son frCre desire y 1nonter 11 son tour; !U. l'abbt'! 
et nioi etions r~stes 11 nous entrelenlr avcc l'ti. le cure. A pres quelques in­
s•ants, M. Langenieull: jeune ouvre !a porte, et, d'un accent trabissant le 
plus vif etqone1nent, nous dit : a Je viens de demander ruon age par !e noinbrc 
des annees, des mois et des jours, la reponse a ete irnm~diate et parfaitement 
exactc. - Demande le mien, dit I'll. rabbe, je ne le connais pas n1.oi-merne, 
au moins quaot au mois et aux jours. "Presque immCdiatement ii nous apporte 
la reponse : tant d'annees, tant de mo is, tant de jours, ·et c' ttait eel a, " De-
111ande en'core celui de notre m/i:re, je m: le sais pas du tout. • Les nombrPs 
indiquCs furent trou\·Cs exactcment vrais apris le re lour de ct& n1tssieur1 
t'i Paris. 

La gravile de ces fails me fit desirer de prolonger mon exa1nen: je den1andai 
a rtl. le cure s'il voudrait bien me pcrmettrc de passer al'ec Jui une journee 
entiere. ~ A,·ec beaticoup de plaisir~ me repondit-il. Je serai 1n~me reconnais­
sant si l'OUS \'oulez bi en, pendant tout le temps qu'il vous plaira, regarder ma 
rnaison comn1e la vOtre. J'ai ete bien calomnie, c'est une consolation pour m'oi 
de lrouver des personnes cberchant ~ examiner sl!rieusement le principe des 
fails dont je suis la vic1ime. Demaio je m'ahSentc pour plusiears jours, restez 
jusqu'a ce que votre conVictiou soit forn1ee. 

MiU. Langenieux partirent seuls ;· je restai, observant a Yee toute !'attention 
dont j'etais capable jusqu'au n1oindre dl\tai! qui se passait devant lnoi. 

On me mit un Ht- dans la cban1bre des enfan!s. Avant le coucher, la pri~re 
du soir fut faite en com mun par !'t!. le cure; je fus frappe de la tenue reli-· 
gieuse, naturclle de tous. It n'y avaii pas ptace dun 1oupr:on d'lrypo­
i:risie, et cependant, je le re~te, le ien1oignage des en fan ts, com me celui d.u 
pl"Ctre, est un infiitne mensonge s'ils ne sont pas victimes d'un acle suruaturel. 
I.cs fails qu'ils affirment avoir vus et entendus ne lai:;seot pas possibi!ite ii ce 
qu'ils soient dupes d'un tiers. 

La uuit se passa sans aucun trouble. J'avais d'a\·ance ete averli que, depuis 
u11 certain temps, c'etait principalement le rnatin que Jes hruils se faisaient en­
tendre. J'Ctais, en elJet, a peine eveil!C que des coups distincts et assez torts 
frappereot pres de moo Iii, bient6t ce furent de tres-vigoureux grattements 

.. contre le lamhris, puis sous la toile du lit de saogle des enfants; il~ durerent 
' assez longtemps. 

Dans celte chambre aussi les vitres avaient ete brisl?es et remplac~s par des 
plane hes. Je n'enteodis aucun 1nouVen1ent des en fan ts dans leur lit, ma is, 
enlin, l'obscurite ne me pertnettait pas de Jes voir, et le bruit ayant 11 peu 
prl':s cesst'i au moment oU je me levais, je r!solus de continuer mon stijonr au 
presbytere. 

Nous Ctions au dimancbe; j'assistai aux offices de la paroisse et remarquai 
leur grande dignitC, la contenance et la tenue des lidi!les. Je vil!itai cbez. eux, 
pendaut la journec, quelques habitants; toui partaient tk JI. k curi avec 
te plus 9ran4 respect. Le soir, ii me laissa avec les enra~ts et parlit pour 
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Rouen. Cela seul me frap pa fortement, car, en admettant pour un monienl la 
fraude, ii me laissait avec des complices de douze et quinze ans, sachant que 
j'a\·ais l'energique l'Oi<Jnc(l d'arriver 11 decouvrir la verite et que je n'epargne­
rais pour cela ni temps, ni so!licitations, ni milme argent s'il l'eUt fallu. 

Je passai, avant le couch er, prlls de troi$ lwuru avec les enfanls, !rs fai­
saut jouer, chercbant a !es metire en contradiction, accumulant questions sur 
questions, faisant en un mot tout mon possible pour arrh'er a d~couvrir la 
,·etite, et je trouvaU toujours la mf1;w simpticiti dansle narre des nil'!mes 
foil.ll. 

Nous fflmes nous coucher. Le macin, drs bruils semblahles, pas en tout ce-
pendant, ll ceux de la veille, recomrnencerent. Je Jes laissai se prolonger assez 
l11ngtemps, et tout ll coup, au-momC'nt oil d'assez fort! frat>pements parcCYU­
raient !a chambre, j'allun1e une lu1niere : les enfan!s etaUnt immobiles 
dans Uur lit, et pris de moi, devant m.e1 yeux, les coups sc faisaient 
eutendre de la maaiere la plus distincte sur ua meuble avec lequel ii 1ne 
parait ahsolumcnt impossible qu'ii y ellt communication de quelque .Part qne 
ce f!lt. 

Tels sont, monsieur, Jes faits dont j'ai e1e tCmoin. Simon temoignage pent 
et re utile a M. le cure de Cideville, ii a des droits ll me le _demander, et ii 
peut en user comme il le jugera convenable. 

Autebose, le 3 aove111bre 18:'>1. 

Jugement dijlnitif de M, le jugc de paix du canton d'Yerville, 

~Nous, jngil de paix d'Yervine, 
• Oui tes temoins dans leurs depositions, ainsi que Jes parties daos leurs 

mo yens respectifs, et joigoant la demande reconventionne11e a la principale , 
avons statue en premier ressort sur le tout, ainsi qu'il suit, par un seul et ml!me 
jugenicot : 

• Allendu qu'e, quelle que soit la cause des fails exercwrdinairu qui se 
sont produits.au presbytere de Cideville, ce qui ritutte de plus ctair de 
t' ensemble de t.cwi lei ti.moignages entendus, c'est que celte cause est 
demeurk inconnue, et qu'11 n'y a des !ors a statuer que sur Jes consequences 
de ses effets, qui seules oat donne lieu a l'actioo; 

." Attendu, sur le premier cher, que si, d'apr~s quelques temoins, le defen­
deur (le cnre J a, d'une part, donne ll entendre que le demandeur (le bl·rg;;>r) 
&'Clait vante d'avoir produit les fairs du presbytfJre de Cideville et ra sonJ)fonne 
d'en ~Ire I' auteur; d'auLre part, ii est consl.i!ot, par de nouveJux temuigoage~. 
qne celui-ci a\'ait tout fait et tout dit pour faire croire au public qu'il etait pour 
{juelque chose dans leur pcrpl!lratinfl, notammenl parses vanlcries aux tenwius 
Cbeval, Varin, Letellier, foulougoe, Le Hernault et autres, jOintes ti. sa con­
cluile au presbytllre et ll la 1nairie; 

• Altendu auui que le demandeur ne peut ~tre fondj a se plaindre comme 
dillamC des propos dont ii a t:te rau,eur le premier t>t qui n'ont pris nais-

• 
• 

• 
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sanceque par son initiative, per sa perse,eranne et partant sa fante ti. let pro~ 
pager; 

- Atlendu que s'il est vrai 1 par ce qui p~e. que la ttputatioo de stltcler 
qu'a voulu se donner le demaudeur wit de nature ll porttr ~rteusement at­
teinte 11 sa consideration, ii est "¥rai aulsi que c'est lui-m~me qui; le pn!nlier, 
•'est porte cene atteinte, et qu'eu ripCtant a t:et ~ard Jes propres imtlUlttions 
du demandeur, le defendeur n'a pu faire 3Jltllo tori II. celui-ci, qui seul doll 
eupporter les consequences de se.s dint et leur re5P0nsabilite 1 si, ton1.re son 
attente', ii en est resulte quelque chose de !Acbeux pour Jui; 

u AUend11 qu'en pateil!e cireohstance rien, dans !es paroles du dl!fendllUr, 
11e oonstitue le cas de diffamation on d'injures wrbales, et, par Mlite, un pre-
jndice susceptible d'~tl'\l n"?Bri1 • 

~ Attendu, sur le deutieme rhef, que ni J'enqu~le ni la cont~enqnl!le n'onl 
apporte au procai la preuve que le d1lft>ndeur ait fllf"cl le dfmilindellt ~ lotnber ll 
genour devant lui; qu'il n!sulte au co11traire de plu!ieurs teruoigUagai <J:lle c'est 
t1otontttirement que celui-ci s'est ainsi mis a genoux devant l'un des pengion­
naires du presbytere en demandant grdce, pardon, coinme s'il eat cimi­
Mil 'f™'fW fhit, t>t cela sur la simple Invitation du dllfendeut, justifi~e par 
1'e1range condujte de 1'horel en celte clrcunstance; que cette maniere d'agir 
du demandeur se lrou\e plus qu'etpliqu~ par ce qu'il ~ fait eos11irecb11t IH. le 
maire de Cidevillle, otl ii a ieuouvele spOnta1itment la scene de se 1nettrc a 
genoux ert It suppfia11t de !aisser ta cettc af!i.iirc; qu'ainsi aucune con­
trainte n'apparait dan~ ce fait de la part Ou defendcur contre le demand~ur: 

a Altendu, quant au trois.ieme chef, que, suivaot la declaration de plusieurs 
temoius, ii est \'rai que le defendeur a donnC deux ou trois coops de canne au 
dmaandeur; ma is attendu au std qu.e celul-ci, rualgre la defense qui lui C1aiL 
faite par le defendeut de l'apptoeber et de le loutboc1 imrsis1ait neanmoi11s ~ 

\uuloir toujoui'8 le saisir en al!ongeant ll.'!1 ruains; que le dCfelldeur, puur 1·e­
''iter, litait arrive jusqu'aupres"de la muraille et par suite place dafls le ca.11 et 
la n~cessite de l~gilime dCfenee, ce qui jnsti11e sa conduite en cette occitsion ; 

• En ~e qul 1oucbe le quarl'leme chef : llttendu qli'tiucun tllimoin n'a en­
tendu le dCfendellt enjolndre 1111 maitre du de1nande1ir a;ec menaces de ~n­
Voyer celui- ci de son serTice : que si quelqullS lt\moins tint repfX1rlC, mab 
vaguement et par oui-dire, ctlle le defundeur a\'ait manifestC a Pain, mattre 
du demandeur, le dkir et la !Alisfaction de voir renvuyer de cbez Jui celui-ci, 
d'11ussi v:igues oui-dire ne pett~ent, aux yens: de la Joi, @Ire ctn1slderes commc 
Mllilinibles, et qu'a cet egard les moyen~ de Thorel stint mal fondes . 

.t Quant !I la demande reconventionnelle : attendn que s'il est etident que 
!'exploit introductif d'instance e9t con-cu dans de.!l termes dlfl'tmattiire!i, il esl. 
ttrtain atiJJSi ([tie la publication demandOO dn jogement est un m.oyen bien im­
)\Uissant pout remedier au ma! ta.use par cet e:tploh et par la pub!icitt'i qoe Jui 
a dounee le bcsoin de scandale; par ces diverse9 c.onsiderations , rejctant rous 
le11 moyen11 dn demandeur totnme: 1nat fond es de tUus puiuls, et i.doplant partic 
senlement des moyens du defendeur, dCbouto'ns Thorlll de sou action , et~ tnet~ 

• 

_,,_~ - ~ _______ .......... -
-~ 
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fallt le d'lernleur bQl'tl de cauee, OONDAMNON3 LEDlT THOllL A TOOS LIS bi­
PENS, ec ordonnons la suppression de la citation. ~ 

RttLIJ.-ON! SUit LBS PRBf(oMtMEI! &ti Pfttsevttftl!: DE tll'll!:YILLt' 

Par M. Du VER. .. E1'. 

Nous oe ferous aur les fails suroaturelt qui se· sonl panes a Cide­
'iue qff de oourtes nill~xions 1 nous reservant de re,enir sur le.m~me 
sujet lorsq11t nous aurons ressemble de.as ce journal un nomhrn de 
flits suffillnts pour tracer une hi&toire geoemh~ de la 1ortelleria. 

Et d'o.bord, qu'ett-ce que la sorcellerie? G'oot un pacle tvec le 
demon en verlu duquel on lui donne son O.me e.n fchtnge de eertaitts 
ata.nlag_es temporels et s11rtout du pouvoir de faire le mat, lie e:e ltD· 

ger de sei ennemis. Ce poulUir peut ~lre <>tculle et cache ou manifes:te 
par des phCnomenes extCrieurs et patents. Dans le premier oos, l'ac· 
tion diabolique peut rester inconnue; dans le second 1 eUe se montre 
par des phCnomene1 qui en font fa~ilewent reronooitre l'oritine1 patce 
qn 'ils sont extra~naturels 1 inspires p:i,r le ma.l et au-dessus des fQl'ces 
de la nature bumaine. Dans eel 11ft'reux eon1ra1, le soreier donne son 
Ame el le demon prele st puiSIQnce dans les limitefl que Dien hti a 
lai&Rea depui• qn 'ii est venu sor It terre pour afl'rancbir les homtnes 
de l'etelavage de S3li:.tn. 

Que voyons-ftous D. Cideville ~Un berger qui te dit soreier et l'eleve 
d'un m1itre en sorcellerie~ qui se vante d'etre l'a.pteur de tou1Jes fails 
de per1~c11tion 11u.rnaturelle dost le presbytf!re est le siege 1 qui annoflce 
d'11;v:1.nce les phenomenes lea pins merveilleut tels qu'ils arrivent en 
eft'et, qui mOOle montNJ oavertement son poumir en pl'tsence de plu­
sieun temoins qui en dl!,poeent dennt la justice et eous la gatantie du 
aerment. 

G'e8l dono 13 !'auteur de ceA phenom~nes. Mais comment un pauvre 
berger, borne, Ignorant, qui meme ne sait pa1 lire, pourrail·il pro~ 
duire des prodiges qui surp111ent la puisAance des hommeis les plus 
s••ants i de ceux surtout qui connaisseut tbuB les pbCnomenee e1.tr9.0r­
din1lret q&.'Otl peot ObteBit )l i'lide de DOrtains appD.rtits dt phytique 
Ou. de ebimie? COmmeos cet homme eai .. il dettno tout ' coup plus 
ha bile que les prutidi@itateura, les jongleun, les e&camoteurs, I~ ven­
triloque• l~s pint ~tonnants qui aient parw jllMJtt1ti? Gomment? Mllis 
par un procJde assez simple. C'est que cet horome n'est pas ~ul: ii 
a un a!.'!BOCie oceulte et puissant, un rntRlstte de llt!S '°ltlntes, un 11gent 
dont !'intelligence et le ponvoir sont surbumainB et qui e$t toujouts 
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prt!t a agir pour lui, pourvu qu'il y ait 1iu ma1 a faire. Cet associe n'est 
autre chose que le demon. 

Celle explication fera sourire de pitie une foule de personnes, meme 
parmi celles qui croient a l'existetlce des demons, mais qui n'admeltenl 
pas la sorcellerie. 

Nous diroos aux incredules : Trouvez-~ous une solution plus satis­
faisante el qui ne sorle pas du domaine des lois naturelles, morales ou 
physiques, et nous serons tout pret a l'admi!ltre; ce sera meme'un 
bonheur pour nous, car ce n'est pas sans effroi et sans crainte pour 
l'avenif que nous voyons \'esprit de· tenebres faire invasion dans notre 
pays et y prendre en quelque sorte domicile comme dans Jes plus 
1nauvais temps de notre hi~oire. 

Direz -vOus que Jes phenomenes de Cideville etaient des t?ufs de 
physique? Ce serait se montrer d'uoe ignorance si grossiere des Jois 
et des faits de cette science, qu'une pareille opinion ne meriterait pas 
uoe refutation serieuse. Un seul fait d'un corps inerte et ioorganique 
11ui se meut sans moteur est entierement oppose a la loi de la pesan-
1eur et ne saurait s'expliquer par la physique; or \es fails de cette 
cspete se comptent par centaines clans revenement de Cide'9ille. 

Pretendez-vous. que la peur, l'ignorance, la cre'dolite ()Dl seules donne 
de la consistance a des fa its insignifiapts en eux-memes? II suffil de 
'lire les depositions des nombreux tCmoins entendus devanl le juge de­
paix pour repousser une pareille idee, qui ne sa11rait venir qu'au1 
esprits 1egers qui jug,enl de tout sans rien savoir, sans rien connaitre. 

Direz-vous enfin qne les temoins SQilt des jongleors qui se soot coo­
certes poor jouer cette mervei\leuse comedie? Cette explication serait 
plus ridicule encore que toutes celles qui prt'icedent et une dt'irogation 
a toutes Jes lois morales qui regissent les hommes en socit'itt'i. Quoi ! ii 
se serait rencontre plus de trente tt'imoins pris dans tous les rangs, a 
tousles Ages de.la vie 1 priitres, magistrats_, savants, cultivateurs, 
ouvriers, hommes, femmes, enfants, qui, sans inlt'iret pour -aucun 
d'eux, se seraient tous entendus, miime de concert avec le berger, 
pour venir affirmer en face d'un magistrat et apres µn serment solen~ 
nel de dire la verite, pour venir affirmer, dis-je, des faits cootrouYi!s, 
faux et inventes par eux-m~mes, mais si bien inventt'is qu'on ne sauraii 
rencontrer aucune conlradiclion dans leurs nombreuses dt'ipositions? 
Une pareille monstruositt'i morale ne s'est pas vue jusqo'ici et ne se 
verra jama"is. 

11 ne reste done qu.'nne seule explication possible et raisoonahle, 
!'intervention du demon comme cause des pbenomenes merYeilleux 
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qu'on vient de lire, mais du demon associe a un homme dont ii s'est 
rait l'agent et le ministre. 

L'eveoement de Cideville, si merveilleux en lui-meme, est bien 
loin d'etre unique, comme on poufrait le penser; !es fails analogues 
soot au contraire fort nombreux. Nou's en avons dfj~ cite quelques-,uns 
et nous en rapporteroos beaucoup d'aulres anciens ou recents. Qui ne 
voit au reste les nombreux points de c.lotact que presentent Jes fails 
de Cideville avec ceux d'Amerique et en particulier avec les premieres 
manifestations qui eurent lieu dans la famille Fox en i.846, avec Jes 
ei:periences de table parlante rapportt\es par M. Benezet1 avec Jes fails 
qui se eont passes_ chez M. Dolleans en 1849, etc.? Nous reviendrons 
plus tard sur tous ces points. 

lndependamment des coups et des deplacements de corps inertes 
contre les lois de la pesanteur (phenomenes qu'on remarque dans la 
plupart des reuvres diaboliques), l'evenement du presbytere de Cide­
ville nous otl're trois au~res fails e1trCmement curieux : 

i 0 La necessite d'un contact du sorcier avec la Personne qu'il veut 
obseder comme condition d'ohsesSion ; 

2° La solidarite eotre le berger et le fant6me qui en e1ait !'image et 
que voyait seul le jeune e1eve de M. le cure, solidaritt! telle que le 
fant6me ayant e1e hles.,e a la joue par une poinle' le berger' qui etait 
absent, fut bless!! en meme tewps a la meme place; 

3° Le pouvoir qu'onl les pointes de cha.~ser \es fant6mes, les 
omhres, com me disaient les anciens 1 et ml!me de !es lrlesser. 

Ces eircOustances soot peut-Ctre plus prodigieuses encore que les 
autres : elles ne soot pas inouies cependant', et nous les retrOU\'erons 
dans plusieurs autres relations anciennes ou modernes. "Ce n'est qu'a~ 
pres les avoir citt!es que nous rechercherons jusqu'a quel point l'on 
pent en donoer·une explication .satisraisante. Du VERf!IET. 
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SO RCELLERJE, 

v1rimloMBNES D'0•SmBB10N D~OL1Q'ttlr 
'PB.GB~:LJ!lM.111.N"r DU'& 1!1rr.. Liit.. "GMNGm&..NC:m. D'UN SOB.C1W.B.. 

U11 d(lllle.tiqlll(l d'~•e ferme tst aoou•6 de vol 1t d'ioc811d!a ct arrtlll. - tlt'5 kn ua1 jf'U11e llle 

qui I' avail. ~f~gnf te trGUve ®~dte <'Je It m••i<'>re; 1t -plllt Ul,r&Qrdi11ti,.. - Pell 9lij9'1 th 
tout& e•po!ce se dep~t d'eux.mt111e11 et ~ie1men\ tomber 1ur elle ou s'att!cher i 1a II«" 
soooe. - .Apr~s le d~p~rt de cel!e fille, les m~mes phenO!l).i!D~ 1'ob!erveni &ur un eofaot du 
fermier tg~ de trois mois. - Cessa~ion de t.ous ces l'aita ~nrnatoreh apres un e1orei:11111 

pN\iqoC pa' le cur.'! d.'UMI Hl'Olaat 1J0iaiae. 

I( Monsieur le redacteur (1), je ne sais si vous avez entendu parl~r 
des fails qui depuis deux mois se passent dans uoc c~mune du ~Q· 
ton d'Orgeres 1 a Guillonville. Si VOUi '(()Ulez me pern1eure de \es ra­
conter, je le ferai avec toute !'exactitude qu'exigent des f.iits si ex\l:aOf­
dinaires et si inexplicables pour rooi. Toutes les populalions du ianton 
s'en preoccupent viremenl et (!n font le sujet CQDtiouel de leUl.'S con­
versations. Voici ces faits, tels que je !es ai recueil\is de la bQuehe 
ml:me d'une foule de tfmoins oculaires et di~nes de foi. Je com1,UenQe 
ab ovo . 

»Dans le coqrant du tnois de dt!cembre dernier, M. DoUeans, meuM 
nier et cultivateur a Gaubert) commune de Guillooville, s'aperi;ut que 
chaque nuit on Jui rolait.du foin. Quel e~it l'aut.eu1· de ce vol? Ses 
soupi;ons se l&Orterent sur un nomm\! V""·1"", employe a sou service. II 
le denoni;a; la police fit des perquisilions chei l'hQmme soupi;onn~; 
mais elle ne put rien decouvrir qui justifi&t" Jes souvcoua de M. Dol­
teans. Deux jours apres ces perquisitioas, le fen ful mis a l'ecurie du 
meunier de Gaubert, mais fort beureusement on aperc;ut la flamme 
avant qu'elle pllt faire de grands ravages, el l'on en fut quilte pour la 
peur. V"'"'"' fut encore soupi;onne de ce mefait; ii avail ete vu, dit-on, 
r6dant au tour de la maison, le soir oil le fen eclata dans I'ecurie; 
c'E\tail nae jeune domestique de la fer me, agee de quinze ans, et nom­
mee Adolphine tBenoit, qui pret~ndait l'avoir vu. V"'"'"' fut arr~te et 
conduit a la maison d'arr~t de Ch3.teaudun; il fut re1ache apres trente-
deux jours de dt\tenLion preventive. · 

» Cependanl, deux;'our11 apres l'a7'1'estation de V"'"'"' cowmenc;a une 

(t) Let~re adres&ee A 1'.Abeiilt, journal de Chartres 1 numero du tt mars 48l9 . 
• 

-
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st\rie de faits extraordiuaires, qui durent encore aujourd'bui che.r:­
M. Dolle.ans 1 de Giiubert. Un beau malio de la fin de dt\cembre, 
::\f, Dollt\ans trouva ottverhts toutea Jes pOftes de son t\table, de son 
ecurie. de ses granges et de sa propre blibiU!ili()D; et en m6me tempi 
toutes les clefs avaient disparu. Dani la journOO, ii fit mettre de hon• 
et fort& cadenaS a toutee le& J)()l'~es; mais 1orsqu'il &e.leva, le lende. 
main, la 6nq beures du roatin, \OUi et11iiellt enlev0s i h J'e1ception de 
celui qui fermait la porte de la grange. M. Do116ans erul que de hardis 

- voleurs venaient prendre la nuit et lea cleft et Jes eadenas. II a'arma 
tie son ftJsil, $6 mit en sentinelle DOP loin de sa grange, biee d6cidi 
a tirer sur le premier qu'il verrait paraitre. 11 reata lh jusqu'aux prit~ 
n1ieres lueurs du jour, vers ~ept heures et demie. En at moment, ii 
dCtourna uu peu la tete : le cadeoas de la grange avait diaparul 
M. Doll6ans rentre et raeonte a aa fem~e et a ses gen• oe qui vient 
d'arriver. Tous 11en elfraient; cette disparition du dernier eadenu 
lcur semble une chose surnaturelle. 

i1 Taute la journee se p.a11u. dalils un calme ~rfait. Madame Doi~ 
!~ans l qui etait fort alarmee' engagta .ta jeune servante a reciter a ge. 
noui: les sept Psaumes de la [16nitence, esperarit trouver daos la priffe 
un secours contre sa peur. A peine la jeune fille a'est..elle agenouillee, 
qu'el!e s'fcrie : Qui done m• tire 'P""' ma ro/Jff Et le eadenas disparu 
le matin apparait eendu a son dos. Grand emoi et nouvelle 0pou-vaote 
daos la 01aison. C'6tait le 31 dCcembre. 

XI A parlir de cell• fpoque' Adtllphine Benoit eprouva ehaque jour 
lea chosea lea plus s.iilgulifres. Tan\6.t dea eordes ,-des ehandelles; daa 
chiffons, des corheilles a pain, des ehopinel pleines d'eau, et mime 

• <le vieiUes charognes se lrouvaient subitement transportt!a sur aon 
dQs ou di\DS &es JX>Chea. Tantt\t Jes ustensiles de cuisine ,,.cas&er<lles, 
po~IODi, cuillers a pot, ele., ~enaieot s'accrocher aux cordons de u. 
jupe ou de san tablier. D'autre& f<li&, entrant daos 1'6curie, les harnaiS 
d"s chelau1. sautaient aur elle et l'entortillaient de telle fal(OD qu 'un 
secoun lui 6tait n6ceaaaire pour s 'en delivrer. Un 'jour, toujours en en· 
trant dans recurie, Jes deux colliers des ehevau:i vinrent se placer aur 
£06 6paules. Vous rie.z sans doute, monsieur le rtidacteur, de ces bur­
leaques evenement.s; mais la jeune servante et .ses maitres o'en riaient 
pas; ilr.1 t\1aient saisis d'une indicible epouvante. Adolpbine Benoit en 
devint malade et fut envoyee ~\'hospice de Patay, oil elle passa cinq 
jours sans reuentir aucun des etletti de son obse.asion. .. 

» Elle revlnt cht\I. 1es ma1tres. A peine y eut~lle mis le pied que 
ll)Ut recommeo(.a. Les mt'imes faita et quelque11ulre1 d'un genre nou~ 
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~veau viorent la tou1menter comme auparavant. Plus de viogt fois, deux 
planches de trois a quatre pieds de longueur, formant etageres, Jui 
tomberent sur le dos, a l'ini.~ant meme oll elle en trait dans la chambre. 
On a meme vu ces deux planches, appuyees sur une seule de leurs ex­
tremites, se tcnir en equilibre, malgre !es lois de la pesanteur, Sou­
vent soil en 013.rchant, soit en se tenant debout dev3nt ses maitres, 
la jeune Adolphine se trouvait tout a coup couverte d'un loOg sac qui 
l'enveloppait de la tete aux pieds. D'autres fois, le trfpied et la chevre 
a scier le bois allaient se placer a califourcbon sur son cou. Tres-sou­
vent, des cordcs 1 des rubans venaient tout a coup au milieu d'unc con­
versation, s'enlacer autour du cou d'Adolphine, et lui serraient la gorge 
aveC taut de force qu'elle en perdait la respiration. Jc ne finirais pas, 
moAsieur le redacLeur, si je ''oulais vous rapporler touf ce que racon­
tent Jes temoios de ces scenes nlysterieuses. Mais, demanderez-vous 
peut-etre, n'y ivait-H point ruse et comedie de la part de la jeune ser­
vante? C'esl ce quedes personnes sensees se di rent d'abord. Uoed'elles, 
enlre autres, mademoiselle Dolleans, sreur du mailre de la maison, 
femme pleine de ~agacite et de hon sens, s.e donna pour mission de 
surveiller Adolphine. Durant qninze jours, elle ne la "quitta ni le jonr 
ni la nuit; elle ne l'abandonna pas un seUJ instant. Eh bien ! ii a e1C 
impossible a mademoiselle Do!leans de decouvrir la moindre tr9mperie 
dans cette jeuue tille. · ,, 

II ~ avait deja plus d'un mois que ces fails extraordinaires se repro­
duisa1ent chaque jour avec une intensile toujou~.croissante , lorsque 
mademoiselle DollOOns resolut de renvoycr sa sefvanle. Adolphine Be­
noit retourna chez son pere, a Peronville. Cette pauvre enfant recou­
vra auslfit6t s3 tranquillite. 

l1 Chez ij. DollCans, tout rentra d'abord dans le calme le plus par­
fait, et cela dura une quinzaine de jours. Mais le mercredi des cendres1 

des evenements tout aussi inexplicables l)lle Jes premiers jeterent de 
nouveau l'effroi Jans.celte int6ressante famille. Cette fois, ce n'6tait plus 
une domestique <Jui en etait \'ohjet, ce fut le plusjeune fils de M. Dol­
lfuns, enfant de deux 3 trois mois. Uo jour, comme sa mere le ten:iit 
sur son giron 1 Lout a coup le bonnet de l'enfant ·fut enleve 1 et on ne 
sait ce qu'il devint; madame Dol\Cans lui en met un autre; bientlit ce­
lui-ci est coupe et eulevC de meme, mais reri:iplace par une enorme 
Cui\ler [a pot, qui C,OUlre la tete de i'enfant, !t la g1·ande frayeur de Ba 

mere. Depyis buit jours ce pauvre enfant est tourmente de mille fa­
f(>ns, malgre la surveillance assidue de ses parents; a chaque instant 
des ustensiles de cuisine se prCcipitent sur lui ou dans son herceau. 
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J'ai 1'U moi-meme Les pelles, les pinceifes, les rJchauds et une Joule 
d'aufres objels s'y trouver subitemenl, sans qu'on 1'ilt deviner comment 
tout cela y l!tait trans-porte. Madame Dolleans m'a assure qu'elle a vai­
nement easaye d'attacber au cou de Cenfant des medaillcs et des cru­
cifix; ces objets sacres disparaissaient mysterieusement un moment 
apres y avoir ete places. 

)J Vous dire l'impression que ces faila produisenl parmi nous serait 
impossible, j'y renonce : tout le monde crie au mall:fice, au sortill!ge, 

on va m~me jusqu'3. jeter des accusations absurdes sur plusieurs per­
sonnes, qui sans doute sont bien in:nocentes de tout cela. 

11 Si vous croyez, monsieur le redacteur1 ces faits dignes d'~tre mis 
SOUS les yeut de VOS lecteurs 1 je YOUS autorise 3. publier ma Jettre, 
sinoo jetez-la au feu. » 

II y a deja huit jours que nGus avGns rei;u la lettre de notre CGrres­
pGnd3.nt. NGus n'avons pas voulu la publier avant de nous ~tre rendus 
snr les lieut. D6UJ. de nous sont done alles cette semaine dans le caa­
ton d'Orgeres; ils ont interroge des hommes sages, temoins oculaires, 
des cullivateurs instruits, des pr~tres,-des medecins; tous ont certifie 
exacts !es faits avances par notre correspondant. Ma:intenant comment 
expliquer des fails aussi exlraordinaires? lei, nous nous taisons. A la 
scieuce et a l'Eglise en appariient la solution. Nous ajoutcrons seule­
ment ce que M. et madame Dol\eans nous ont dit, que le jeudi t ••mars, 
des exorcismes ont ete fails sur l'enfant, et qu'aussit6t tout le desordre 
a cesse; l'enfarit ne possede plus cette llertu attracliDe, pour par I er 
comme M. Roger du Constitv.ti<mnel. Voila ce que nous pouvons affir~ 
mer en toute verite. 

Deni ans apres la cessation de tous ces"phenomenes d'obsession, 
M. le marquis de Mirville ecrivitau cure de Guillonville pour a\·oir des 
renseignements a cet egard. II rei;ut la reponse suivante ; 

!{Monsieur, ce n'est pas M. le cure de Guillonville qui s'est charge 
de faire les exorcismes pour d€i~ire I' obsession de ces deux personnes 
de Guillon,·iUe i c'est moi, cure du Cormainvi\le, sou voisiu: Voici ce 
que j'ai fait, sans soupc;onner ni attaquer personne: apres m'Ctre bien 
ai:;sure par moi-meme que les faits Eitaient reels, j'ai conduit a Chartres 
des l~moins, en nombre suffisant et treg..~ignes de foi, a nos supe­
rieurs eccJesiasliques 1 qui, bien convaincus de la verite des fails et 
sans en. ~tre nullement etonnes, m1ont excite a faire ies exorcismes, 
et c1est ce que j'ai fait, suivant en tout point ce quf est marque dans le 
Rituel, et le jour meme Pobsession a disparu entierement, a la grande 
joie des pauvres fermiers, qui dessechaient de chagrin et de peine. 

. " 
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Tout ce qu'il y avail dans le journal l' Aileilk etait parfaitement 1rai, 
et mille autre11 fails de ca genre. 

n Vore tr611-humble 11erviteur, 
11 Sign-' : L~a•11c, de11ervant de. Cormaioville. 

~ !2 r~vrler t 854. )) 

EXPERIENCES 
D'JJ CO'J!llMUNJ.011!1...TlOM IS~l'l\l.T'O'ELLm 

Tl!l...l'l'ZIS &.. "C'.11.0 131!0{ CO'l\BZU.Llll M.'U'S!ll.'.11 D''UN 011A. 'YON. 

Par M. SALGl'RS •. 

Mqnaieur le redacteur, apr8a ta leeture de votre interei.sante livraison 
de juin 18ad., et la permifision qua voui m'avez donnP.e de \'OUB tran11-
me&tre quelquei produil.i de commul.lications poeumat1ques, je me fais 
un vif pla.isir de vou.s adresiftf divers detai\5 de nature, j'e$pilre 1 a 
iotere~ser vo& lecteurs. Puiiique des e&piilgles de la $Cience, qui vou­
draient peut-etre oier Dieq 1 ~·etrorcen~ par Jes plus pan"re11 demoostra­
tiooa de nier les esprits et leur action, On ue saurait trop leur douner 
dei preuve& de cette aetion. Je ne dirai rien de l'innocente e~plicalion 
du petit toe~toe dtl do.cteur Schiff, dont la 1n1blime dfcopverl.ft a fait 
p~mer de plajsjr noa doeter..acad4mieiens, e~ dont M. du Vernet a fait 
honne justice. CependP.nt j'sjouterai que tous les ouvrages americaina 

- sur cette matiCre disent 9ue ce petit toe-toe de l'illu11tre doetenr ger .. 
manique, ou le petit bruit engastrimyLhe de M. B~bipet, ir'en~end 
quelquefoili juiqu 'a deux milles 1 et que lea maisons semblent de"ojr 
crouler lorsque leli esprilli donnept-Jiigpe de vie. Moi-mi:me j'ai 0tf. 
timoi~en1821 d'up ta page effroyable qui aefit eotendre plu&ieurs jours 
dans les rnurs de la ll'Hliaon du itieur Pouplard I meuuisier a lleaupreau, 
ce qui terrifia toute la. populatiou. Lei dieux de Ill S{:ience universelle 
pourraiei:it~ils nous dire aujourd'bui, apr~s mil.re refle1io1J 1 d'oll 
venaient 1 en 18"6, ces pierrei Cnorme• qui, Wmbant de trop haul et 
de trop loin pour dCcrire unp parabole appr6ciable, ont crib18 pendant 
trois •emairuia IP. waison du. ticur Leribla 1 marchand de charboIJ 
au pre& du Pan(hl.ioQ, 1ou1t Jes yeux da l.Q. police, de11 autoritf,s ei dos 
Jnilitaire11 qui forrnaient un cordon 1anitaire aulour de cette maisolJ, 
isoh\e alors h ca.Uie des dQmolitiop_s? - Tou11 lei jouro.aQ.x de Pari_s f!ll 
om foil 01ention' el )f. Scbiifi ma"'l•• ll l'i\1<1deJ11i• »ceue opoque 
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pour lui inspirer one heuteuse e1.plication de ce pbenomene en debors 
des ca.uses spirituellea. Remereions ees me88ieurs qui, nil voulanl point 
admettre d'ecprits, font de g6n6reux efforu pour chasser les rieurs de 
leur camp. Avec ces dernler1 nous rirons de 001 vibrations nertiMUes 
qui 1 soit avee des tables, des chaises on des corbellles, nous disent 
des chose• tre1-intelligente1, impr6vues 1 quelquefois philosopbiques 

· ou en langues etrangeres , inoompriaes des t8rooina , comm"e cela est 
arrive ehez M. de1 Mousseaux; oil on esprit a repondu en bebreu, 
interprete plus tard par tine personne etraJJg~re a celte seance el 
comme cela est arrive dans nolre cercle, Nous rirons de cette puis­
sance de n<>lre imagination, de ce repe{ de notr~ penile, suivant 
MM:. Babiiiet et M .... - Quoi ! c'est a notre pen1ee que DOUS devons 
les injures, les impertinences ou les gro1siCretis qui nous soot quel­
qoofois mais rarement rCpondues, et comme on en \'erra tout a l'heure 
un specimen. Dira-t~on aussi que ee sont nos vibrations ner-ceu11t1 qui 
produisent soui nos corbeilles des dessins certainement hien inat­
tendus? Ces messieurs, qui affeelent de metonnaitre l'e1istence des 
esprits, n'ont done jamais lu M. le baron Dupotet, qui, ''ouant son 
matCrialisme pa11se, <lit: « Qu'un e1ement inconnu dani sa nature 
u seeoue l'homme, le tord comme l'ouragsn le plua terrible fait du 
» roseau, le lance an loin, le frappe en mi Ile eodroit11 ll la fois 1ans 
11 qu'il lui soit 'permis d'apercevoir son invisible ennemi et qo'aucun 
11 abri ne puisse le garantir, voilk ce que j'ai vu. Un jour cette force 
>i evoquee (aujourd'hui ii reeoonait les mauYais esprits) agita tout mon 
• ~tre, et moo corp1 1 entrain6 par une 1orte de lOurbilloo, etait, 
i, malgr6 ma volonte, contraint d'obCir ou de fl6chir. Uve puisaance 
11 occulte venait de me pr6ter son concouri., .. En pratiquant cts 
)) ~uvres, j'avdue que la peur me prit Je vis des cboaes e1.traordi-
11 naires, etranges, et je 1enlis en moi comme l'cipprocha et le con/act 
u d'~tres intrilible1. Je ne crois point au diable, et cependaot j'ai ete 
» ef!ro,yP.; mon seepticisme Unit par ~ire vaiocu. ll est biea permis 
11 d'avoir le frisson quand la maiaon trtmblt1. 11 Eh bien ! que dites--\1ous, 

. me11ieurs Jes infaillibles, de ce petil toc~toe? Quoi! M. le docteor 
Dupottt n'a pas reconnu que c'l!tait un cffet de sa voloote, de S(ln 
imagination! O meuieurs Jes savants! ou voU1 etea battos, et vous 
en conviendrez, ou vous direz que ~l. Dupolet est un impoateur avec 
les millions ~'Amerieains et !es milliers ·d~EuropkDJ qui croient que, 
par Ia ralaon que l'Ame est e11entiellement immortelle, que l'Ame est 
un esprit, 11 ya rrdceua.irement des esprit.s. Mais venous aux resoltats 
de mes propres exp~riences, qae je fais comme l!tude et non pour ... 
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1non amusement, et cepend;nt sans pouvoir suivre un plao 1 parce 
que Jes dames ecartent ''olonliers Jes qucsLions serieuses. 

Le journal la Patn:e nouS ayant donne en 1853 une letlre d'un 
M. Morin 1 qui n'a pas perdu I' esprit, el qui nous disait qu'une corbeille 
perforee d'un crayon avait ecrit monde fragile, puis, si vous voulex 
conna~tre les esprits, failes la cha~ne comme autrefois; j'en parlai, sans 
vouloir essayer une pareilte experience, qui me paraissait impossible. 
Trois personnes voulurent faire cette epre~ve et me forcCrent en 
quelque sorte d'etre la quatrieme. Je m'en trouvais comme honteux, 
lorsque au bout de dix minutes nous sentimes comme une force qui 
entrainait nos mains. Notis posames le crayon sur le papier, et ii s'y 
promena. A.lors nous times Jes questions sUivantes : <1 Y a-i-il uo ciel? 
- Oui. - Par qui est-ii habite? - Dieu. - Qn'esl-ce que Dieu? -
Esprit. - Qu'est-ce qu'un esprit? - Dieu. - Notre 3me est-alle 
immortelle? - Oui. - OU va-t-elle au moment de noire mort? -
Dien. - Les esprits peuyent-ils nous ''oir? - Oui. i1 Gra.nd CLaii notre 
CLonnement en voyant que des reponses s'ec1ivaient ainsi sous une 
corbeille. Quelques personnes exprimant !'opinion qne ce pouvait etre 
produit par la peosee, je demandai a !'esprit -S'i1 eotendait l'anglais. 
Sur sa reponse affirmative, et certain que personae autour de moi ne 
coonaisstit cetle Jangue, je demandai quel etait le plus !l.ge de moi ou 
de M. B ... 1 ce que i'ignorais completement, et quclle Ctait ladilference 
11'age. Je traduisis la reponse h M. B ... , qui en reconnut l'exaclitude. 
Iln'y avail done pas ltl influence de lapensee. ' 

Les AmCricains disent que dans ces communications les esprits sem~ 
blent nous soumettre a un noviciat, et en effet, dans le commence­
ment, nous n'obtenions souvent que des ronds sans fin, puis des 
jambages insignifiants 1 puis des mots sans articles~ puis quelques 
mots, des phrases, enfin des pages. II faot avouer que si ces ronds 
avaient ete dus a notre imagination, celle-ci ellt Cte bien sterile, et 
que nous eussions eu un courage robuste en nous fatiguant pendant 
une heure pour nous contenler de si simples i·onds. Toutefols, un 
esprit plus genereux que Jes autres a juge apropos de nous donner la 
surprise d'un encndrement parfait d'une pareille reuvre, et de tourner 
de droite 3 gauche a pres avoir tourne de gauche a droite. Enfin,j'avais 
prepare un jour une douzaine de noms sur de petits car1•es de carte, et 
j'en touchais un du doigt sous la corbeille. Je dis: a Pui5'}ue les esprits 
nous voient, quel est le nom que je touche? -Emilie. -Etcelui-ci? 
- Justine. - Et celui-lll? - Napoleon. 11 Ces noms ~crits Ctaient 
ceux que j'avais montres. Une demoiselle dem~nde : '.( Qu'etais-je 

• 
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avant d'etre dans le monde? - Soumc. - OU etais-je? - Espace. -
Que suis-je?- Melanie. - OU vais-je? - Vers Dieu. - Qu'est--ce qui 
me rllpond? - La corbeille. )) Un magnetiseur entre, la corbeille 
s'arr~te; il passe daos uoe autre chambre, elle marche. \( Qu'est-ee 
qui t'emp~chait d'ecrire tout k l'heure? - I.e magulltiseur. - Que le 
fail un magnetiseur? - Des miracles. - Peut-on guerir la vigne'""? -
Non. - Et les pommes de terre? - Impossible. - Qu'est-ce qui 
nous met en communication avec les esprits?-Le fluide magnttiqoe.­
Quel est, dans le moo de des asprits, !'opinion a 1'4ard de Schamyl? 
- Heros fascinateur inspire par Dieu. - J'iovi1e !'esprit k nous ecrirc 
quelque chose de spontane. - La foite rapide du temps doit nous 
donner la mesure de nos actions et an1ener la pensee rle la mort, 
c'est-k-dirc de reternite. )) 

Mademoiselle M ... , pour s'assurer jusqu~ quel point Jes esprits 
penvent lire dans nos pensees, propose que chacun de nous en ecrive 
une et la cache dans un livre. Elle avail ecrit la sienne d'avance. 
L'esprit ecrit : (( Sculpteur grec, j'ai e1e Callimaque, l'ordre corin­
thien est ma gloire. - J'aime beaucoup mon pere el Herrninie. -Les 
esprits feront la conquete du monde. n Les billet11 ouverts ont prfsenlC 
la m~me chose, lettre pour lettre. Ah! s'ecrieronl lesinfailliblessavants, 
voyez-vous bien qu'il ya transmission de pensee. - Non pas positi· 
\•ement; mais les esprits connaissent parfaiteinent ce que nous 
pensons et meme ce que nous avons pens.e , ce que nous faisons et ce 
que nous avons fait. Qu'on juge si l'Esprit supr~me pourra y l:tre 
etranger. lei ce ne sont pas nos pensees qui se dessinent par l'action 
nerveuse, c1est l'esprit qui prend dans notre cerveau ce qu'il y voit. 
Mais est-ce une raison pour que !es esprits ne nous disent pas souvent 
des choSes que nous ignorons ou qui nous deplaisent quelquefois? 
Qu'on en joge par ce qui va suivre; car voilh un esprit maussade et 
galant tout a la fois. 

« Avez-vous Cte homme? - Oui. - Pent-on savoir votre nom? -
Pas de reponse. - Votre nationalitC? - Pas de reponse . ...,.- \royons, 
repondez? - Curieu1. - :Etiez-vous Frani;ais? - Archicurieux. -
Voyons, j'insiste. - Bougre. - Est-ce b. nous que tu adresses cette 
charmante epithete et sans motif? - A t9i .. -'(Je repousse avec hor­
reur one: epithCte d'un si mauvais gollt et tousles Bnlgares.) Et loi 1 

es-tu au moins un hon b ... ? - Oui, trCs-bon. - Tu es done une­
bonne ~me? - Oui, oui. 11 (M. M .... dira-t-il que ees reponses soot 
dues a mes vibrations nerveuses, a la transmission de ma pensee?) 
« Nous ferais-tu da mal si tu le pouvais? - Non, jamais. - Nous 
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aim es-la bi en? - Pas toas. - Qui aimes-tu le mieux de nous trois? 
- Melanie. - Et apres? - Plus rien. » 11 est· remarquable que cet 
e1prit emploie ici une mauvaise locution locale. On entend dire a 
Angers: J'ai appele, risn ne m'a rCpondu, et dans Jes venLet 
pbbliques: Rien ne dit plus rien? Hultjours tpres nous rettouvonll le 
meme esprit; car nous les reconnaissons lt leur caraclE:ire e\ h lellr 
ecriture. 

•t Ea-tu l'e&prit.qui Dous a r~pondu il 1 a huit jours? - Oui. - Y 
a-t-il un diable?- Certainement. »Awes certainement ii ya un mOt 
illisible. « Quel eat Ce second mot? - Cherchez. )) Nous cherchons.­
Nous a-vons cherche en vain. Nous invitons !'esprit lt le recrire. u Je 
m'amuse. - En quelle a~nee etes-vous ne? Ecrivez en chiffres, quatre 
au plus. - 0000. - Le diab!e aime-t-il Jes p

0

rotestant11?-.- Celt ne 
me regarde pas. - (J'ai fait souvent cette quesLion et- en dilferents 
lieut, la r6ponse a t.Qujours ete Oui.) Qui reconnaisMlu pour ton chef 
.spiritoel? - Dieu. - L'aimes-tn bien? - Oui et Melanie. - Con~ 

nai11~tu l'avenir? - Dieu seul le connait. - Donne-nous deux mots 
de· ta pen1100? ~ Jesus, aimewle. >1 Quelques joura apres nous le 
retrouvons encore. « 8oromts-nou1 raccommodCs? - Bahl )) ll 
dessine spontanement une figure humaine. Mademoiselle Melanie, 
tresMfraiche 1 tres-coloree, lui demande son portrait.. An mouvement 
de la corbeille, nou~ croyons qu'il ne fait qu'un barbouillage; mais, en 
la levant, uous somme1 surpris de trou"Ver le des11in parfait d'une 
rose avec l'lesfeu.illes. (Oh IM. M ... ! qtie nos vibrations nerveuses ont 
de talent! Siles e1periences 110nt 1atts1; ditel'I au moins qu'e\lea soot 
galantes.) Madame X... demande aussi son portrait. - II ecril : 
Maligne et &piritueile, mais bonl!e amie , puis ii dessine son portrait 
auez ressemhlant. 

Un autre jour, lt cetle que1tion: {{ As~tu ete homme? » la rtlponse 
fut: ({Si. - Qui cs-tu done? -Espanol. - Quel nom?-Pas de re.. 
ponl!le. -Ta profesaion?-Pas de r~ponse. - Entends-tu le fran~is? 
- Qulera- detfr el qu.tJ (ii fallait lo qiu) qui·t'l'o. Oa habei.! d11 dudar de 
todo. E11 mentitlll' dudar '?_tiayormente dssi mi&ma. Cre1r BOla'TnlJTlte en 
Dios yen sulJ santo~mysfetio1,pemar poco 1 hahlar aun menos, etc., etc.» 
11 a ecrif ainei sit pages, terminant, pour s'essayer en fran~is·, par 
ees mots : Remembrer sou vent vou1. Je lui dis en fran\-8.is qua, 
JK)Ul. terminer la ~eanM, je l'inl'itais de iiouveau k DOUI donner &a 

profession sur la terre. 11 ecri"it : Hidalgo y af6ali.il, noble et ma~ot1. 
La ttaduction de ce qui el!lt ci-dessus eat: « .Jene dirai que ce qn'il me 
fera plaisir ·de dire. Vous devez douter de tout. Il faut douter princi-

·~--- ----------
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palement de soi•mime; eroire 1eulement en Dieu et en sea sain\I 
mysteres; penser.peu, parler encore moins, •etc., etc ... Une per&Oooe 
qui a quelque idee de ll transmission de pensee me dit que c'eat ·usez 
que je connaisse cette langue pour qu'on soil autori1e 1. croire·a ceLte 
dictee meotale de ma part. Je iul fi1 observer que ce1 pen11001 tle eont 
nullemeut Jes Dlienue1 (pen1ar p<fco ), Ii moi qui crois qua Dien nous a 
donne l'intelligence pour que nous en fassions uaage; que je n'aurais 
pas dictC EL que pour LO fue; que je n'aurait pas fniL oo man\'ais 
fraO{:ais, remembrer souvent Vous; que je ne me serais pas servi 
d'un terme du quatorziCme siecle, rernembrer, pour se souvtinir, enw 
core usite en anglais :.. to remember; enfln je dis que je n'aurais 
point employe un infinitif en parlanl a l'imperalif. - Vous voyez, 
monsieur, qu'il est bien aisC de refuter cetle opioion entetee de 
transmission de penitle, qui 11e dre1se toujours comme un porc~!Spic 
oontre l'etlslence et l'action de1 esprits. 

Vous voyez que 1 com me M. de21 Mounalui, je n 'ai pat le malbeur 
de ne rencontrer que des d~monS. Tout.el lea lmes hUhl11ines devant 
~tre daos lee mt\mes conditions spir1tuelles, pourquoi celles des gens 

.. de bien n'anraient-elles pa11 le m4me privilege que cell01 des mecban11, 
de venir a notre appel? Dira-l--00 que let ptemil:re8 ne quittent pas Jes 
regions d6 beatitude? Je repondrai qu'il 1erait plus a.ise de croire a 
!'apparition d'eipril8 lihres qu'h. celle d'espril1 reclus, qui ne de"\'raient 
pas avoir la faculte de 10 donner de.s cooses. Le lieu de llouleurs, de 
privations dane l'eepace, comma la disent lei e1prit1, ma paralt etre 
la region f!.~rienna qui aou~ tonche, et qu~ les mauvai1 esprit11 ne 
pen vent pag quilter. Elle est leurs Palus .. Mreotide.e, que lei bone eeprits 
oe font que tra,·erser. Ce ne &Ont Ii au resle que des preaomptioni. 

Agreez, eic. SALGIJBs. 

Augers, ~ 6 juillot l 854. 

FORMULE D'UN PACTE AVEC LE D£"1110N. 

Nous oe citons pas le fait suivant comme une prllute de sorcellerie, 
puisque lea choses de oette esptce ayanl ete nil!es de la maniere la plus 
ah1olue en vettu des preiendus prosre. du 1iCcle, le aorti!Cg~ n'61ant 
plus devant la loi ni un crime, ni un d61il, !es tribun1ux n'ont plus a 
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instruire aucun procks de ceLle espCce. DCs lor.s on esl prive des 
Jumieres que pourrait prodnire l'audition des temoins. 

Au· re.st~, qu'on croie ou non 3. la r6alite de la sorce\lerie, on nc 
saurait jamais regarder com1ne innorenls <les pactes Comme ceux que 
nous a lions rapporter, dans lesquels les signalaires demandent au de­
mon le pouvoir de causer les maladies qu'ils dt\sireront, el de pouvoir 
Ies guCrir a leur volonte. 

Que dire aussi de ces hommes qui, pour de !'argent et le pouvoir de 
faire du ma! a leurs semblables, ne craignent pas de donner leul' 3me 
au demon apres leur wort? 

Voici le fait qui donne lieu aces reflexions.: 
Nous lisous dans le Journal de Vale11ciennes (aoUL t8Zl-i) : 
11 ·Au dix-neuvieme sikcle, en !'an de grace 185i, dans notre arron­

disseruent, qu'on dit tres-eclaire, ii existe encore un sorcier: J.-B. 
Riheaucourt a des rapports avec !es esprits infernaux qui liennenl leur 
sabbath. Marquette, pres Bouchain. Dans tout le pays, ii est craint 
com me un diable 1 et on Jui baise les ergots. 

• Franyois Durot, cultivateur et roarchand de chevaux a Vred, a\·ail 
des vaches malades; s3.ns doute qu'on leur avait jete un sort. Aussi a­
t-il eu recours au sorcier de Marquette. 

ii Le disciple de Satanas commence par demander 20 fr.; puis, quand 
il a palpe l'argent et qu'il l'a fourre dans son gousset, ii fait dcµx ou 
trois grimaces, crache a terre en disant : u .AUcz, vous avez eu de la 
foi, vos vaches sonl gueries. u Ensuite, toujours inspire par Beetze­
buth, il court trouver l&; femme de Durot 1 pendant que celui-ci est a 
~larquette, et Jui annonce qu'll partir de ce jour ses bestiaux ne seront 
plus jamais maladcs; qu'une seule formalite etait a remplir: c'etait de 
lui. donner sur-le-champ 20 fr., un mouchoir presquc neuf et unc che­
mise qui n'ait ete lavee qu'une fois. -Affaire conclue. 

}) A son retour, le mari est tres etonne d'apprendre que Ribeaucourt 
s'estfait payer une seconde fois, etil demande des explications. {( Cours 
a Cambrai, a l'archevecbe 1 Jui replique le sorcier, tu reciteras des 
prieres, mais avant de parlir, donne-moi. ,, -Non, mercil tu vas tout 
m'enlever jusqu'll mon dernier sou! ii Durol comffien~ait ll. ouvrir les 
yeux. 

>) Une femme de Marcq-en-Ostrevent a ete egalement viclime d'une 
escroquerie du meme genre. Ayant appris qu'ellc avait des vaches 
malades, Ribeaucourt s'est offert pour enlever le sort qu1on avait jete 
sur elles; ii Jes a regardees longtemps, ne les a pas gueries, ruais s'est 
fail donner pour ses honoraires 20 a 26 fr. 

• 
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n C'est alors que le diable a-joue a son familier un tour de sa fa1ton. 
ll a permis que la police flit instruite des faits etgestes de Ribeaucoort 
et qu'elle fit une descente a sou domicile. 13, entre autres choses cu­
rieuses, on a trouve les pactes· suivants, conclus avec le diable et 
:.-ignes par deux cultivatey.rs de Marquette : 

·Premier pacte avec le d£able. 

" Len mille huit cen ceiiqnantc lrois, le quate octobre, a pres avoir 
fail pactc avec (toi, Satan) pour la somme de cen et clix mille francs 

·en orre et en argens, to~s orre et argens de France, hon et valable 
pour en faire ll ma vonlonte. Je fa it pacte avec tois ll condision que tns 
ne mes (eras auqun Walle sur moi oi dans mon corp&. Je te donne mon 
h3.mme apres moo desais. 

1> Sinier : Andre Joseph D ... n 

&cond pacte avec le diable. 

" L'an mille huit cen cenquante trois, le lrois hoctobre, je fait pacte 
avec (toi, Satan) pour la somme de trOis cent mille francs, la motier 
en ors en piese ceinq francs, tous ors et argens de Franse, le tous 
hon et valable pour en fairre a ma volontee. Je tus demande que tus 
me donne les pouvoir de cosee des maladis a quis se hon mes fera 
plassirre et les guerire moi meme; que nulle bomme livans ne puisse 
Jes guerire enii en avoirre aucune counaissanse des maladie que je 
coserais; et tu me donoeras conaissanse pour guerirre de malle et de 
maladie' soi queue maue que se SQit l que je puit la guerirre quante se 
bon me fera plaisirre. Je fait pacte avec lois acodision que tu nes mes 
feras aucun malle nis sur moi nie dans mon corps. Si tus macorde la 
demande que je tes fait, je te donne moo bamme a pres moo desai, et 
voilll ma signature, a condision que tu m'aparaite.ras tousles fois que 
je tapellerais pour aconplire mes volonte, et mon desire est que tns 
m~ fasse ganier a tous Jes geu' quand se hon me fera plaisirre. 

)) Sinier : Philippe-Joseph R .. )I 

»Tels soot Jes documents incroyables qu'on a lus 3 !'audience. Le 
redactcur de ces denx pactes avec Lucifer est possede lui-rn~me du 
demon de l'ivrognerie, et ii compara1t com~Jetement ivre de\·ant le 
tribunal. II est condamne pour escroiJuerie ll un an et un jour de prison 
et a 50 fr. d'amende. -Messire Satanas n'est pas venu le deli,'rer. )) 

• 
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LES !Iii Iii IORTS PEUVIM!-ILLiS SH llMIFKS!KR PIR LiS !!BLiS? 

• 
Monsieur le redacleur t un de YO-' collaborateurs les plus dlstingu~s, 

~I. le chevalier des Mousseaux, apres vous avoir adresse une premiere 
lettre oU ii resol,·ait cette queStion par la nCgali,·c ( p. 30), vous en a 
eovoye une aulre (p. 127) ofi il soutient la mjjme opinion de la 1na­
niere la plus affirmative, sans tenir compLf de la reponse pleine de. 
moderation et de sa@'.esse que vous lui aviei. faite. 11 veut que le,11o d6-
n1ona parleot toujours par les tables, que l'erprit provoqu~ par l' lwmme 
a 1e metfrB en rapport atiec lui 1oit oonslammtnt'mauvai1. C'esl uni-
11uement ce ton exclusif et absolu que vous aTiez; combat\u 1 vous loi 
aviez opposti l'Ame de Samuel provoquee a se monlrer par la pythonisse 
<l'Endor 1 el obCissant a revocation. 

Permettez-moi de vous adres8er nne autrc refutalion de J'opinion 
de M. <les Mousseaux 1 que votre honora:ble correspondanl ne recusera 
pas sans doute, car le conlradicleur n'est autre que M. des ]\fousseaux 
lui-wCwe. Nous citons textuellcment un chapitre de son livre sur !es 

. ·demons intitul6 Quels sont !es eiprits qui nouB apparaissent l 

« BientOt peut-Atre 1 dit M. des Mons!!eaux, les apparitions de ces 
angea dechus doni nous nous entretenons seroni pour nous ua fait 
inond6 de& lumi~re!!I de l'~vide.uce. Mais parm1 le!! esprit~ qui franchis­
sent Jes barrieres de notre brumeuse nature pout nous apparal!re, ne 
se pre1ente-t~il jamais que !es demons? Ne sommes-nous point aussi 
Caellement visi~s par des Aines humaines, et de.as ce cas, d'o(l soot ces 
~me&? Que sont .. elles devenues apres le ttl!pas? Quel est lent sort? Que 
nou8 en11eigne: k ce s1.1jet la thtlologie, et q11'en pen&ait l'anliquite 
paienne? Car les erreurs du paganisme ne furent la pluj}art du temps 
qu1une forme des v~ritlls primitives que l'bomme !e plut a oouvrlr d'un 
voile, a draper d'uo linceul, et dont son orgueil liolenta les !oil! et I.es 
allures. 

>1 Ce que les anciens croyaient de !'awe, Apulee le resume en deux 
mots, d'uoe maniere presque eompleU!, dans son livre dea Mtf4roor­
phose' ou· de 11Ane d'w. • 

u L'ame humaine enfermee dans le corps estappelee demon (Oi:ntJ.ow), 
et ce demon 1 notre Jangue peut le nommer un gfillie. Je hasarde ce 
lerme, parce que le dieu qu'il reprt!senle est l'ilme de chaqu"e homme1 

dieu imrnortel 1 et qui cependant nait en quelque sorte avec l'homme. 

---- --- -:c:=---=::o--~--·'"-"'"--
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ll Dans un autre sens, l'Ame humaine dilgagCe du corps se nomme 
encore demon; elle est ce que l'ancienne langue laUne appelait lemure. 
Parmi ces temures, les una 1 diviniLCs paisibles el bienfaiaant.es, .soot 
cbarges du soin de leur poslerite 1 sous le nom de lart1 dome1tique1. 
l~'appellation de larvea di'.iSigne au contraire ceux que leurs crimes en 
cette vie ont pri,·es d'un sfjour beureux, et qui, errant dans une sorttl 
d'exil 1 sont le neau des mechants et la vaine ter1:eur des boos. 

" Lorsqu'on ignore i;i le genie, &i le 16mure est lare ou larv~. on le 
nO:mme dUu·mdne 1 titre d'boooeor qui ne doit apparlenir qu'i. eeul 
Jont la vie fut rCg!ee 1alon le1·Jois de la justice, et que Ies-hommes 
ont dhinisM. 

11 Cette division des dCmons ne regarde que ce11i qui \'ecurent dans 
un corps humain, ear il en e&t une foule d'autres qui ne forent jamals 
soumis aux liens du corps. 

n Eh bieo! ces esprits separes de leors corps sonl ceux que notre 
langue \lulgaire designe par le nom d'ames en peine, de revenants, de 
funtOmes, lorsqu'ils apparaissent allx yeux des morlels sous une forme 
sensible. Les catholiques ont-ils quelque raison qui !es ehgage a con­
siderer comme reelles ces manifestations, ou qui les en ctetournell Un 
si grand nombre d'agenls naturels peuvenl impressionner lessens de 
l'homme, et par un desordre momentane creer des illusions dans son 
a.me' susciter des fantasmagories qui le portcront quelqucrois a dou­
ler de lui-meme ! Qui le conteste? ~f.ais en derniere analyse, des chre­
tiens peuveni-ils croire h la realile de ces ap~aritions, lorsqu'ils se sont 
prfalahlement entoures des conditions philosophiques sur lesquelles 
toute certitude doit etendre sa base-? Un mot de la Bible -va nous re­
pondre : 

ii Samuel etait justc, et it sortit bien eifectivement de sa tombe, ou 
du moins ii se manifesta comme sortant de Sa tombe au:i paroles ma­
giques et sacrileges de la pythonisse d'Endor. C'est ce que nous en­
seigne le l" livre des Rois (ch. xxvin ). 

1J Plus tard, lorsque notre Sauveur mourul sur la croi1 : c( Les se­
n polcres 810UYrirent I et plusieurs COrpS dee saiOlS qui 6taient ffiOrts 
» re1susciterent. Etant sortis de leurs tombeaux apres sa resurrection; 
,. ils entrerent_ dans la cite uinte et fureot vua de plusieurs personnes 
)) (saint Matthieu, ch. nv11). » 

.,, Le11 lme& des bienbeoreax 1 lea lmas du purp.loire et cellea des 
damnes peuvent Cgalemen' aous 11pparaitre et nous pouvcns les vcir 1 

dit la Thfologie mysti"que de Schram. Ces· dernilree son' eomme lea 
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berauts de la justice divioe, et leurs manifestations s'accomplisscnt 
en guise de hauts enseignements (p. 210). 

u Assez de prodiges se soot operes, s'operent tousles joursen Ame­
rique et jusqu'au milieu de nous, par l'intermediaire de persoones que 
Jes esprits Ont eJues 1 OU meme par l'intermediairc de simples objels 
inanim8s; assez de milliers de personnes, et je suis du nombre, ont 
ete temoins de quelques-uns de ces prodigcs pour que l'oo puisse ra­
conter des faits du surnaturel le plus bizarre, sans trop effaroucber 
les hommes de hon sens, qui lous naguere nous eussent ferme la 
boucbe avant de se donner la peinc de ri.\flCchir ou d'examiner. Tou­
tefois, si le lecteur se sent d'humeur a rire de ma premiere narr3.tion, 
qu'il se deride un instant, rien de mieux; mais avant de nous juger 
esperons qu'il voudra terroiner la lecture de eel opuscule. 

)) Ace propos done> les Annale8 de la SociBte de Jesus, citees en ce 
point comme aulhentiques par le professeur de theotogie Thyree., rap­
portent uo trait qui' s'il n'est point d'uoe verite philosophiquement 
etablie, temoigne au nloins de la foi des catholiques sur cette matiere. 

»Elles nous di sent qu'une jeune fille, nommee Catherine, etant ve­
nue a mourir au Peron, aprCs s'etre fait un jeu de profaner parses sa­
crileges le sa~rement de penitence, la certitude de la condamnation 
de ce_tte jeune fille frappa bicnl6t de terreur ceux qui l'avaient ante~ 
rieurement connue; car 3- peine eut-clle rendu le dernier soupir que 
son r6le del'int celui des demons envoyes par l'enfer pour tourmenter 
!es vivants. Un cbeval, doux et paisible jusqu'3. ce jour, tomba tout 
aussil6t dans des accCs de fureur, brisa !es liens qui le retenaient, et;­
de ses ruades fit trembler la muraille. Les chiens tCmoignerent de leur 
crainte par de longs et lugubres hurlements. Un jeune homme fut lire 
par le bras hors de son lit. Une des servantes, frappee a l'epaule d'un 
invisible coup de pied, en conserva la marque pendant plusieurs jours. 
Aussit6t que fut mis en terre le cadavre de la jeune fille qui s'Ctait im­
mCdiatement ·putrefie, one grele d.e lniles et de briques tomba sur les 
toits des maisons, a la vue des 1UJ.hitants de la ville. Une de6 serv«ntes 
vit Catherine saisir un ya~ et le briser avec un horrible fracas. La 
maitresse de la maison emue, de ce bruit el entrant dans la piCce d'o-U 
JI partait, uue moitit! de brique vint frappe'r lemur avec uue violence 
inouie. Une image du Christ ayant Jte le jour d'aprC$ eollee sur la 
muraiUe, fut arracht!e en Presence de tons tes habitants du lieu, et 
dCchirCe en trois lambeaux. J'abrJge ce trait que je choiSis entre mille, 
et qui figure parmi les exemples donnt!s comID.e fort rares d'ailleurs 
de l'apparition des damnes'. 
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)) D'apres Jes memes autorites I lorsque les ames du purgaloire se 
manifestent a nos regards 1 leur d€sir n1cs_t pas le moins du monde 
d'exciter dans notre esprit un sentiment de terreur. Lenr but est de 
recourir a nos prieres i c'esl de solliCiter de notre compassion des 
reuvres qui les aff'ranchissent de leurs peines et dont l'uli\ite soil 
reciproque. .. 

)) C'est ici le lieu d'ecouter un rCcit de saint Gregoire. Germain, 
evi;que de Capoue, ayant ete envoye par son medecin a des eaux mi­
nerales, vit apparallre devant .Iui, dans les thermes, le fantllme de 
Paschase. L'eveque, saisi de frayeur, lui demanda ce que pouvait faire 
en ce lieu un homme d'une .si haute <lignite; car Paschase avait e1e 
diacre du saint siege. 

)) Seigoeur, reprit Pascha~ 1 e'est en ces thermes que je subis ma 
penitence, et je viens vorrs supplier d'adresser pour moi vos prieres a 
Notre-Seigneur : priez, priez 1 et, revenant en· ce lieu, si vous ne me 
voyez plus apparaitre, sachez que vous etes exauce! Germain pria, 
revint , et Paschase ne se fit plus voir ( Thyree 1 p. 4; saint Gregoire, 
liv. IX Dialog., ch. xxx1x). De tels prodiges ne sont point tres-ra­
res , et je po.urrais ajouter a ce recit des relations curieuses, donl je 
liens Jes details circonstancies de pretres et de laiques aussi Cclair/Js 
que sains d'espr£t et de corps. Plusieurs de ces appal-itions, qui s'etaient 
manifestees sous forme de colonnesde vapeurs, s'affaissant et disparais­
saat avec une sorte de siffiement 1 aprCs que des paroles en etaient 
sorties, me rappelerent une des singularitts de l'obsession du presby­
tere de Cideville. 

» L'experience de personoages trCs--eompetents nous ~nseigne que 
s'il est quelque chose de rare, e'est !'apparition des damnes et leur 
intervention dans Jes atfaires des vivants. Quant aux apparition~ des 
~mes du purgatoire, elles se repetent ll des intervalles plus rappro­
ches. En fin, Jes manifestations sensibles des demons qui aiment ltnous 
entrainer dans 1'erreur, en se faisaot pasSer pour des ~es des morts, 
l'emportent considerablement en frequence sur toutes les visites de ce 
genre (Thyr/Je, p . .34; saint Augmtin, CitCde Dieu). 

» Si l'esJ!rit qui se manifesLe est d'un damne, nous est-ii dit, !'ap­
parition surgira de preference dans Jes lieux oiI mourut, ~it un infi­
dele, soit un homme dont la renommee a fail valoir le! actes ou les 
sentime'nts antichretiens. Vous entendez alors des bruits etranges, 
des clameurs stridentes, des voix, d'incoberent.s discours, et les objets 
inanimes se meuvent h. vos yeux et se transportent d'une pla~ dans 
une autre, puis enfin, je ne sais quelles moleslations, quelles taquine_~ 
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ries, quela mau:i on qt1elle1 tortures solvent ou accompagnent ces 
di!teatahles phenomenea.. • 

11 L'!lme qui subit la rude eP.reuve du purgatoire nous inspirera pen 
de terreur1 on nedoit redouter de sa part aucun oeau. Nulle impatience 
n'etlatera dans ses gemissements et dan11 aes sonpirs; Jes paroles 
qu'elle adressera seront exemptes de tout peCbe, elles respireront 
l'humilite 1 la soumission, et elles aoronl pour but le soulagement tout 
special de eetle ime. Et si Dien permet de telles apparitions, ce sera 
generalem&nt dans les lieux saints, dan11 des egJigea. surtout, ou bien 
encore dans des endroits hantes presque aussi10t apres le di!cCs de 
quelque fid81a mortdans des sentimenti de piete (T.Ayf.ee, p. 269). 

)) ~fais lorsque c'est un demon qui sort de son inferna\a invisibiliti! 
pour (rapper en noug leg sen1 de l'on~e et de la vue, son apparence 
n'est que rarement celle de la forme Juimaine. L~ plus souvent vons 
voyez bondir aupres de vous un monstre, un animal fi!roce ou grassier 
(1aint Athanase); sa presence e1H annoncee par deg bruils inexplica­
bles, par des clameurs iauvages inoules, et qui gemblent earacteriser 
Jes demons; puisque nul antre e1pPit n'accompagne de la sorte son 
apparition. S'il parle' ce doil f!tre pour blasphemer OU pour reveler 
des choses dont la connaiuance passe la portee naturelte des facultes 
de l'homme et le conduit au ma.I. 

11 Aux tleaux dont Jes demons nous affiigent, nous Jes rcconnaissons, 
puisque telle en est la gravite qu'aucun esprit humain ne saure.it en 
engendrer de pareils. Nous les reconnalssons Cgalemcnt :iux services 
qu'ils nous rendent, en ce que leurs actes surpassent \eg forces de 
l'homme: ce'sont deg erirne1 i e'est une violatioq. des Jois de la nature, 
t'est Je rCSU]tat presqoe evidemment necessaire d'un·pacte tacile OU 
et:p~e~meot formC. Ne 1'agil-il que de jeux, de lutineries, de baga­
tellea, s'il g'y niAle ou s'y gli11se du gurnaturel, ce soot encore !es de­
mons qui operent 1 et c'est 4urdwlt4t que vous Jes reconnailrer. comme 
le lion ge reconnalt ll aa griffe (T!tyree). I)tji sous plus d'un rapport, 
l'bi11loire des tables tournanles est la confirmation de ~es derniere1 
paroles. 11 

J1espere, monsi~r le redactenr, que eette tongue citation de M. des 
Mouaseaux, snffira pour prouver que lei !lme1 des mort11 peuvent se 
manife&ter aux vivants 1 ml!me provoqufteg par l'homnie ; et quojque tout 
prouve que ~s provocations artifleiellea donnent lieu le plu11 souvent It 
de1 manifestations de mauvais esprits, c'egt sortir des faitg connn1 et 
tomller dan& Pet:a@liration que de 11outenir que les ·ames des mort1 ne 
parlent jamais par les tables. 

J'ai l'bonneur, etc. Du JAsn1N, un de vos abonoes. 
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• 

CORRESPONDANCE. 

Quelques personpe1 1 oublient le but et l'espril de ce journal, nous 
font dea demande11 que nous ne aaurions 1ati1feire. Les une. \'Oudraient 

• des indicalions pour retrouver des tr8aor1 perdu11, d'autret des re11-
seignements aur des personnel absentes, snr des papier1 qu'on ne 
peut retrouver, aur les auteur& de certain& vols, etll. Les· lettrea de 
cette nature resteront confltamment sans rtponse. 

Parmi Jes communication1 que nous adreasent DOI abonnes, il ee 
e1t qui non-seulement ne soot pas &ign6es, mai1 meme qui sont depour­
vues de tousles moyens de verification qui senient si nece1saires daDB 
des (ait1 de cette nature. Lorsqu'il nous arrivo de donner une place 
dans 001 eolonne11 ides r6cill de cette espece, ii est tivident que nous 
ne leur accordons qu'une mediocre importance et que nous n'enten- . 
dons pas en garantir l'aulheuticite. C'est une reserve qae nou1 flliaons 
une fois pour toutes. Au reliite. nous seron1 toujoUrs tres-sobre de 
relations de cette espece. 

- Le cure d'uoe petite paroitise nous ecrit ce qui 1uit : 
CLocnEs ou1 TINTENT sEvi.Es. - I! Dani la commune de T ... , can­

ton de P ... , M. R ... , ricbe cullivateur, avait eu un proe61 ei avait fait 
vreu de faire 6riger un 6illvaire s'il gagnait ce proceti. II le gagna, maia 
ii n'iiceomplit pas aon vrnu, &0it par negligence, aoit par oqbli, nous 
l'ignoroni. Peu de tempi aprba ii mourut, Sa veuve, d640Jfe 1 pleurait 
son mari et ne pOUllit se consoler de cette perte. Touteli les nuiti elle 
6tait reveillCe a la meme heure par la cJoebe de !'6glise1 qu'elle croyai.t 
entendre sooner. Ses voisins enlendaient iussi ce meme bruit, qui se 
repetait chaque npit pendant plus d'une heure." A la fin, fatigues de · 
ne pouvoir plus dormir' ils allerent a reglise' monterent ·dan~ le clo­
che et trouverent 1es cloches immobiles; ils en Oterent meme le mar­
teau. Mais ces precautions furent inutiles : le meme bruit les poursui­
vait toujours, et on ne pouvait l'attribuer a rien. A la. fin madame R •. ~ 
se souvint quc son mari avait promis un calvaire et qu'il n'avait pas 
accompli son vreu. Alors, attribuanl ee bruit a la demande que M. R ..• 
faisait d'eJe,·er le calvaire, elle en fit planter un, et des lors personne 
n'entendit plusce bruit.11 
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Une de nos abonnees nous ecrit de lleaujeu en date du 22 juiMet 
Jernier : 

CORBEILLE Ql"I tCB.IT sous L'lNFLUENCE n'uN MEDIUM QUI NE SAJT 

NI LIRE NI tCRIRE. - «Jene suis ni crednle ni superstitieuse 1 mais· 
je crois fermement aux esprits: et, dUt la pbilosophie actuelle sourire 
de ma honne foi, je crois aux demons. J'ai pour garant et le demon 
de Socrate 1 et l'Cvocalion d'Endor, et les Evangilcs. Je viens vous 
rendre compte d'uoe scene qui s'est passCe dans notre petite ville. Ce 
souvenir me fait encore frissonner. 

)) Les tables touroant~s nous avaient laissees dans le doute, nous 
vou!Umes entendre !es esprits frappeurs 1 nous voultiroes Jes voir.ecrire. 
Nous nous adressames a une bonne femme renommee pour le pouvoir 
qu'elle a sur les esprits; nous Jui donn~mes rendez-vous chez Jllle 
modiste spirituelle et sage. C'Ctait le soir a la lueur d'uoe faible bou­
gie : une e1egante corbcillc noire, a laquelle un crayon rouge etait 
attacbe par une faveur cramoisie, se lrouvail placee sur une feuille de 
papier. La sibyllc, pale, les cheveux epars, nous fascinail de son 
regard sombre; l'assemblCe, mnette d'altention et presque de terreur, 
etait dans l'attente. M. le cure de la ville Jui demanda: OU est main­
tenant M. J ... ? La corbeille, que touchait a peine la sibylle, ecrivit : 
fl est dans sa chemise, la tete lui sort, m ..•.. La reponse n'etait pas 
spirituelle 1 cependant elle fut goittCc. tlri creur tend re lui dcmanda : 
M'aimes-tu f - Non, J .... f ..... - Est-ce le diable qui 8crii? -
Oui, et je ne sut·s pas le seul ici. II annont;a ~ une personne qu'il eta it 
i:Ur de l'avoir un jour. La corbeille ecrivait, ecrivait, ecrI,·ait, et 
cependant notre medium, connue de la ville entiere, ne sail ni lire ni 
ecrire. Ce n1etait aonc pas elle qui lrat;ait Jes lettres, ce ne poqvait 
~Lre qu'un demon; c'etait 1 il est vrai, un demon de bas etage n'ayant 
pas vu encore la bonne compagnie) mais c'etait e,idemment un demon. 
L'assemblee se retira palpitante d'emotion. 11 

Pllris. - Typograpbie Plan rr~res, rue Garanciete, 8. 
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LlEUX Hi\l\ITES . 

...t.PP..tn1r10,v nv nEno.v 
SOUS FORME D'UN CHIEN NOHl QUI SE F • .\.fT VOH\ A- TOUT UN BATAILLON 

DE SOLDATS FRAN4;AIS DANS UNE VIEJLLE _-\BBAYE ABANDONNEE 1 
ET H • .\.NTEE PAR LES ESPRITS. 

M. le docteur Parent, dont tous Jes medecins conoaissent la veracite 
et la loyaute, a racontC a l'auteur de I'article JNCUBE du Dictionnaire 
rles sciences merlicales (t. IV) le fait suivant attribue par lui a une 
sorta d'epidt1mie de cauchem:tr. Apres avoir cite l'eveoement, nos 
Jecteurs n'auront pas bcsoio dC bea9coup de reflexions pour rejeter 
l'explicalion du narrateur, qui ne voit Ia qu'.un phCnomfne maladif. 

c! Le premier bataillon du rt1gimint de ... drint j'Ctais chirurgien~ 
major, dit le docteur Parent, se trouvant en ge.rnison a Palmi, en 
Calabrc, re~ut l'ordre de partir a mlnuit de cette residence pour se 
rendre en toute diligence a Tropea, a tin de s'opposcr au debarquemeot 
d'une tlotlille t!trangere qui menai;ait ces parages. C'C!ait au mois de 
juin, la troupe avait a parcourir pres.de quarante milles de pays. Elle 
partit a minuil et ne parvint a sa destination que vers Jes sept heures 
du soir, ne s'Ctant repost!e que peu de temps et ayant souffert beau­
coup de la chaleur. Le .soldat trouva e:ii arrivant la soupe prete et le 
logemeot prepare. 

Comme le bataillon t!tait Venn du point le plus etoignt! et t!tait ar­
rive le dernier, on lui assigna la plus mauvaise caserne, et huit cents 

" 
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~lommes furent places dans un local qui dans les temps ordinaires 
n'eo aurait loge que la moitie. lls furent entasses par terre sur de 
la paille, sans couverlure, et, par consequent, ne pureot se dfshabil­
ler. C' e1ait une rieille abbaye Mandonnee. Les habitants nous previnrent , 
gue le baiaillon ne pourrait re!lter dans ce logement, parce: gue t011fe8 

·!es nuits il y rm.;enait des esprits et que dCjd d'autres regiments en 
araient fail le malluureux essai. Nous ne fimes que rire de leur cre­
tlulitC i mais quelle fut notl'e surprise d'entendre It minuit des eris 
Cpouvantables relenlir en ineme temps de tons les coins de la cascrne 
et de voir tousles soldats se precipiter dchors et fuir Cpouvantes ! Je 
les interrogeai sur le sUjet de leur tcrreur, et tous me rCpondirent que 
le diable llabilait l'abbaye, qu'ils l'a\'aient vu entrer par nne ouver­
lure de la porte de leur cbambre sous la forme d'un tres-gros chien 
3. longs poils noirs qui s'6talt ~Mance sur eux, leur avait passC sur la 
poitrine avec la rapiditC de l'Cclair et avait disparu par le cote oppose 
a celui par lequel ii s'etait introduil. 

Nous _nous moqu3.mes de leur terrcur panique et nous cherch3.mes 
a leur prouver que ce phenomCne dCpendait d'une cause toute Simple 
et n'etait qu'un effet de leur imagination trompee. Nous ne pUmes ni 
les per"suader 1 ni Jes fairlf'"rentrer <lans leur caserne. lls passerent le 
reste de la nuit disperses sur le hord de la mer et dans tous Jes coins 
de la ville. Le le_odemain j'inlerrogeai de nouveau les sous_-ofticiers et 

· Jes plus vieux. soldats. lls m'assurCrcnt qu'ils etaient inaecessibles a la 
peur, qu'ils ne croyaient ni a.ux esprits, ni au1. revenants, et me paru­
rent tout b. fait persuad~ que Ia sclliie de h-. caserne n'0tait pas un effet 
de leur imagination, mais bien Iarl!-alite. Sui,ant eux, ,·ztJ n'etaien~pas 
encore endormis Jorsque le chien s'Ctait introduit, its l'avaient bien vu 
et avaient manque d'en ~tre Ctouffes au moment-oil ii leur avail saute 
sur la poitrine. 

Nous sCjonrn3meS tont le ion~ a Tropea, et la ville etant pleine de 
troupes, nous fOmes forct!s de conserver le m~me logement 1 mais 
nous nc p(1mes J faire coucher les soldats qu'en ·leur promettant d'y. 
passer 1a nuit avec eui:._ Je m1y rendis P.n effet b. ooze heures et demie 
du soir avec le chef du bataillon. ·Les officiers s'Ctaient, par euriosit8, 
disperses dans ch~que chambree. Les soldats, rassures par la pre­
sence de leurs officiert qui veillaient, s'Ctaient livrCs au sommeil, 
lorsque, vers one heure du matin et dans toutes les ehambres 3. la foi11, 
les me.mes eris de la veille se renouvelerent, et Ies hommes qui a"t"aienl 
vu le meme chien leur sauter sur la pOitrine, craignant d'en Ctre 
CtouffCs 1 sortirent de la easerne.pour n'y"plusrentrer. Nous etions de-
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bont, bien Cveille11 1 et anx aguets pour voir ce qui arrlverait. Mais, 
comme on peut le suppo8er, nous ne times rien paraltre. La flottille 
ennemie ayant rcpris le large, nous retourn3.mes le lendemain a Palmi; 
nous avons depuh1 eel evenement rarcouru le rOJaume de Naples en 
tous sens 1 dans toute8 les s~isong,"nos soldatsont e1e souvent entas~ 
s6s de la m~me manit'lre, et jamais c~ phenomene ne s'est reproduH. ,, 

EVOCATIONS. 

il"100&.'l'10N& &.l\Tl:t'ICl'.ELL:S& DE& :S&1.''l\.1T& 

QUI ECRIVENT EUl-M~M!S A L1AIDE D'UN CRAYON OU n'UNE PLUME 

PIXES A UNE l'LANCHETTE , 

Par M. Henri CAR.ION .. 

M. Carion a ecrit sur ce sujet six lettres aussi remarquahles par- la 
pensee quc par le style, et qui soot, <l'ailleurs, en harmonic parraite 
avec la doctrine catholique de ce journal. Aussi en citerons-nous des 
rragments Ctcndus en cngageant nos lecteurs h se-procurer une bro­
chure aussi attachante qu'instruclive·(i). 

M. CarioJJ croit comroe nous au:t dangers de ces pratique~dont ii 
cite plusieurS exen1ples; il avert.it aus!'i qu"en voulant appeler de hons 
esprits, ce sont sou vent de fort mauvais qui repondenl i ii l'a LrCs-sou-
vent eprouve. • 

II est ccpendant un g1ave inconvenient des evocations dont notre 
auteu1,.ne parait pas s'etre asscz preoccc1pe, et daus_lequel meme il 
nous parait Clre quelquefois tombe. Les ncrmhreuses experiences faitf:S 
en France paraissent etablir que souvent le demon se cache sous l'ap~ 
parenced'rtmes quise disent en purgatoire et qui demandent des priCres, 
Lorsqu'on agit avec beaucoup de niefiance et qti.'on insiste b.. chaque 
seance a leur demander des actes de foi catbolique, !'esprit de men~ 
songe, a qui ces aetes doivenl etre un cruel supplice, finlt par se 
dBmasquer, lorsqu'il"est l'agentde ces communications. Nousne voyons 
pas que M. Carion ait toujours use de ces precautioas. C'est aiasi qu'il 
a_cru sur parole le eC\Cbre ecrivain qui a rait le plus de mal dans le 
dix-;huilieme et le dix-neuvif04e si€cles, Voltaire, Ccrivant d'outre-

(~)Chez Delitu, !ibre.ire, au Pala~-ROyal. 

"· 



- 196,-

tombe qu'il est en purgatoire, et repondant a notre auteur par un auto­
grapbe ainsi con<;u :« J'ai renie mes ceuwesimpies; j'ai pkure, el mon 
Dieu m'afait misericorde. n ' 

Sans doute la bopte de Dien est infinie et ii n'est pas de crime que 
le sang Ju Sauveur ne puisse effacer. Quelque immense que soit le mal 
qu'aient repandu dans le monde leS ecritsde Voltaire 1 un seul acte de 
contrition parfaite avant sa mort a pu preserver de l'enfer le grand ecri­
-vain; la religion' nous Penseigne; mais pour croire a Son saint, il me 
faudrait un autre garant que Voltaire lui-meme evoque d'outre-tombc. 
Qui aurait pu empecher un demon de faire la reponse que rapporte 
M. Carion? Que\les precautions a-t-il prises pour n'Ctre pas trompe? 
Son livre n'en indiqueaucune. Jene saurais done croire a une pareiHe 
conversion. 

A part celte reserve, les experien~s de M. Carion sont des plot: 
curieuses; on en jugera par celles que nous allons citer : 

« J'ai \oujours cru 1 dit M .• Carion 1 a la communication des ames 
de l'autrc monde avec le·s vivants d'ici-bas par le lien tout spirituel 
de la priere. Aujourd'hui 1 je crois, en outre, si j'ose m'exprimer ainsi 
en parlant d'esprils dCgages de leur env~loppe terrestre, a des rela­
tions plus sensibles. 

n J'y crois 1 parce que des personnes graves, eclairCes, d'une.loyaute 
toute chrClienne, ni'ont atteste que le plus s{\rieux examen Jes avait 
convai°'ues qu'ellcs n'elaient pas, dans ces mysterieuses conferences, 
lejouet d'une hallucination, J'y crois, parce que, sur leurs indications, 
m'etant moi-meme lh·re a de nombreuSes experiences, elles oot triom· 
pbe des e~orts consciencieux quej'ai fails pour acqnfrir des n1otifs rai­
sonnables d'incredulilC. 

» Oui, madame, vous pouvez, comme moi, causer avec l'ame des 
personnes que v()tis_ avez le •lus aimees sur la terre; a l'appel de leurs 
i;ioms, ces etres cbf.ris viendront .vous parler de leur Ctat dans ce 
inonde ·r.empli de mysteres terribles. et consolants, qu'on appelle 
l'CteroitC. Soit qu'elles languissent dans les Cpreuves du purgatoire, 
soit qu'elles aient pris deja leur rang dans la cour cClestc, tant6t ces 
A.mes imploreront pour elles ou pour quelque autre ame dClaissee uoe 
priere liberatrice 1 tantOt elles vous apporterool 011.e salutaire pensee, 
un sage conseil. 

n Mais aussi, j'ai h8te de vous en prevenir, ce oe seryi. pas sans contra­
dictions que vous pourrez vous livrer a tle doux entretiens : l'esprit 
du mal, q·ui, ~ui,·ant la parole des livrt!'s saints, rOde partout en quete 
d111ne proie nouvelle 1 sc jettera eolre vous et ees esprils·bien~aimes; 
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il cherchera soit a les empecher d'implorer le secours de vos pri~res, 
soit a vous induire eo erreor, en volant leur nom 1 pour v-0us tendre 
que.lque pil!ge, ou vous donner quetque pernicieux avis. 

u .... Dans un voyage· que je fis ii y a quelque temps a Paris) on me 
raconta qn'un ecclesiastique, cure d'une importante paroisse des en,'i­
rons de la capitale, en faisant ses visites pa~torales, a\'ait rencontre un 
medecin initie a ces mysteres, et dont le langage ·serieux et chrCtien 
lui parut contraster a'·ec ce qu'il considerait tout au plus comme l;ID 

amusement frivole. Conduit par le cure chez un autre docleur, medecin 
de la paroisse 1 l'ami des esprits, qui Jes interrogeait par Jes tables 
frappantes, eut bient6t converli a sa croyance le cure et le docteur 
·son confrere. Voici qtieUe fut l'epreuve sans ri\plique. 

n lnterroge sur son !Mm, !'esprit, qui venait de se manifesler en sou­
levant un pied de la table, repoadit qu'il s'appelait B .... Aucun des 
assistants ne connaissant ce nom, l'un d'eux fit re1narquP.r qu'il Y avait 
dans le dCpartement du Nord une petite ville :iinsi appelCe. Etail-ce 
range ou le genie protecteur de cette petite ville qui venait se mani­
rester? - L'esprit rCpondit un Non bien articu\e. - D. Vous Ctes 
done un nom d'homme? R. Oui .... - Attendez, "dit le cure : en efTet, 
il ya douze ans environ, ii est mort, dans ma paroisse, un individu 
de ce nom. - Puis s'adressant a l'ooprit : D. Etes-vous B .... , mon 
paroissien 1 mort ii ya douze ans? - R. Oui. - D. Mais a\ors vous 
devez etre daDS Ull bien triste lieu i car \IOUS etes mort en VOUS jetant ~ 
l'eau 1 n'est·ce pas, a la suite de mauvaises affaires? - R. Oui. -
D. Ab !. malheureux, _seriez-vous en enfer? - R. ·Non. - D. Quoi ! 
vpus avez eu le temps de vous repentir de 'Votre suicide avant de ren­
dre 1'3.me? - R. Oui. - -n: Vous etes done au purgatoire? - R. Oui. 
- D. Et vous etes venu nous demander des priCres? - R. Oui. _: 
D. Comptez combiCn de messes ii faudrait pour vous soulager? -
R. Sept. . 

i1 On comprend !'emotion de toutes les personnes qui entendaient 
cette revClatioli imprCvue, et surtout ceHe du respectable cure. Le 
dimanche suivant, il recommanda au _prOne l'ame de son infortune 
paroissien, en conviant les assistants aux sept messes qu'il allait dire 
pour lui. 

,, Ce fait m'ayant e1e rapporte par une personne trCs-digne de foi, 
j'envoulus neanmoins entendre le recit &la bouche du cure et des deux 
docteurs ~n medecine temoins de l'experience. C1est d'apres ce triple 
tl':moignage que je viens de vou.s le redire. 

11- Je compr'is qu'il pouvait y avoir quelque chose de serieux et d1utile 
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daas ces exp&iences , et je comment;ai a m' en occuper .dans mes mo­
ments de_loisir. 

u J'illterrogeai d'abord les esprits par une table, puia par une tor­
beille jet, a l'qj.de d'un alphabet quej'imaginai, j'abregeai Ireaucoup 
leS conversations. 

» J'entrai ain5i en communi~tion avec des esprits de ma famille; de 
petits enfants morls en ha"! age furent les premieres et lea plus douces 
apparitions; charmanf.s mcssagers dont je Die servis pour appeler vers 
riloi des fl.mes plus graves. • 

1i Celle de toules dont la venue me remplit le plus d'0tonnement et 
d'admiration fut Jeanlle d'krc·, qYi m'~pela son nom lettre per lettre. 
J'eus avec elle un entre"tien qui dura plus d'une demi-beure, et qui) 
pour la mcilleure partie , ne pent pas etre ft!produit. Je sus par elle 
quel etait l'etat actuel de la plupart de nos anciens rois .... Oh! que Jes 
jugements de Dieu dilferent de ceux des hommes ! - Jeanne d'Arc 
m'assura que J.ouis XVI et tous-les membres de la famille royale mar· 
tyrisCs pai- l'Cchafaud de 93 etaient parmi Jes &mes bieOheureuses; 
que le petit Dauphin Louis XVII etait aU ciel avec ses parents, et qu'il 
etait faux que son f31istence se ftit prolongee au delll. des JDUrs de la 
prison du Temple. 

)J .Je l'avouecai, les esprits se nianifesta.nt par l'enlremise d'uoo table 
ne satisfaisaient pas complCtement ma raison; il me reatait des doutes, 
et je chercbai un moyen plus direct de communiquer avec eux. C'esl 
alors que Jes docteurs dont j'ai dSj~ parle me montrerent·un crayon 
attache 3 une planchette, sur laquelle deux personnes imposant une 
main obtenaient des esprits qu'ils ecrivissent eux-mCmes leurs noms,et 
Jeurs r~ponses aux questions qu'on leur adressait. 

>J A pres avoir fait un premier essai de ceL aulre appareil, je le modi­
fiai , etje me mis a experimenter de nouveau. 

>1 J'avais precedemmeot recu de nombreuses visites de Pame d1une 
lieille parente, qui chaque fois-me demandail des prieres. 

D La premiere soiree que je fis l'essai demon appareil a ecrire l a. 
peine avais-je pose la main sur la planchette que le crayon trll~ ces 
mots sur le papier : Le cisl eft contant (sic). · 
• >1 - Qui m'ecrit ces mots? demandai-je.- L'esprit m1Ccrivit eon nom 
de bapteme, et, sur moo insistance, son nom de famille. C'etait 
uoe pelite parente niorte en ~as age. - Pourquoi 1 mon enfant, le ciel 
est-1·z content t- L'esprit me re pond aussitOt: Comine au ciel. -Ehl 
quoi, chere enfant, ma vieille cousine, ta grand'mCre, qW eat venue 
si souvent me demander des prit:resi> - Oui .. 

- --~--- - ..-£.-. --
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)>.fit en effet, depuis ce jour, jamais cette a.me qui rcvenait a cha~ 
cune de mes experiences n'a rcparu. 

11 Une autre fois, la fnain posee sur l'appareil, j'altendais la· venue 
d'un esprit : quelques caracteres illisibles sont traces. - Je prie rame 
de micux ecrire. - Nouvel essai tout aussi malheureux. - Je ue puis 
pas lire! - m'ecriai-je quelque peu impatient6. - Cruell - me 
repond le crayon en caracteres plus fermes. Juslement Cmu <le !'.apo­
strophe : - Non, dis-je a !'esprit: jc ne veux pas ttre cruel envers 
toi; au contraire) je suis dispose a faire' tout ce que je pourrai pour le 
soulager; car je com pr ends que tu do is et re une ame en peine; seule­
ment fais tes efforts pour t\crire lisiblement ton nom. -Merci! m'C­
crit d'abord !'esprit; puis, avec peine, ii me tra~ le nom d'un digui­
laire ecclesiastique que j'ava.is bien connu, mais dont le nom m'etait 
sorti complt\\emenl de la memoire. Pour m'assurer que c'Clait bien lui, 
je le priai de m'indiquer sa qualit.6 au-deSsous de son nom; ii ecrivit 
modestement : livi'1e. 11 me fit part alors de ses besoins spiriluels et 
m'indiqua le fuoyen d'y satisfaire. 

»Ne croyez pas,madame,que les esprits dontjevous parle en ce mo­
ment se pr~tenl eomplaisamment a toutes les investigations d'un 
interrogateur curieux ou leger. Une question frivole ou indiscrCle .iiullit 
pour faire fuir a l'inslanl une aroe serieus&; et sa place est bien vite 
occupee par quelque espril follet, quand ceu'est pas un demon qui lui 
succede. · · 

1 J'ai vu, plus d'une fois, un lutin moqueur punir d'une maniCre 
piquante c·erlain·s esprits forts de salon, dont l'incrfdulite s'afl!.chait 
avec inconvenance. 

»Telle demande, telle teponse: on dirait que c'est la devise Ges 
esprits. 
• » Un soir unf! da.me demande a un petit esprit follet qui se jouait en 

• mille caracteres fanta~tiqlles sur .le papier, s'il veul ll)i Ccrirc un mot: 
et le galant follet lui rCpond tout de suite: Ain1ahle. 

» Que vou.s dirai-je encore, madame? J'ai evoque et fait venir tour 
a tour des esprits 1'ele°gues dans les limbe's, et d'autres esprits, plus 
infortunes, qui ont la conscience du bonbeur qu1ils oot ~rdu pour 
jamais. Un vreu de l'ame suffi.t pour que l'espril de personnages morts 
ii y a des siOOles , ou dans les contrees les plus lointaines, viennent 
converser avec vou1. Ne demandez toutefois aucun conseil k ces fl.mes, 
quand elle& nlhabitent pas les regions bienheureuses: elles ne vous 
r6pondraient que sous I' empire des passio111 qµi oot cause leut perte. 

u Aujourd'hu.i. meme, jour de la Commemoration du morts, u~e 

.· 
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leure vient. m'apprendre que Dieu a rappele a lui une de ces .Umes 
bumbles et douces, anges du foyer.domestique, que le.ciel ne 11rete 
jaroais longtemps a la terre. II m'est vcnu un'pieux desir d'interroger 
.cette :ime qui venait de quitter !~xii d'ici-bas. A peine \'aYais-jc tou­
chee que le crayon de ma planchette ecrit cette sage et touchante 
sentence : • • 

(( Toute la vie est trap courle pour bitn mourir. n 

n Et pour que je QC conseive aucun doute sur l'origine de cet avis 
d'outre-tombe, la personne dont on venait de m'annoncer la mort le 
signe de son nom. 

n Maintenant 1 madame, si vous m'interrogez sur lepourguoi et le 
com1nent de ces manirestations si extraordinaires, je n'aurai a vous 
repondre qu'un humble Jene sais pas. Seulement je resumerai en ces 
quelques mots mon opiniOn sur l't\vocati-0n des esprits : le nouvel 
ocean qui s'ouvre aux invesligations de }'esprit humain est aussi vaste 
que l'iofini; ii a ses abimes et ses tempetes, son charrile et ses dan-· 

• gers. Malheur au temeraire qui s'y aventu~e sans boussole et sans 
gouvefnail, sans autre but que de coupables convoiti~es ou qu'une 
vaine curiosite! dupe de ses propres illusions, jouet d'esprit.s railleurs 
ou mau,·ais, ii y pCrira .. '" 

i1· •••• Les tCmoignagcs les plus respectables, confirmes par le tCm-0i­
gnage de mes propres sens, m'onl surabondarament prouve: 

)) t• Que des etres indCpendants de notre volonte venaient se ma-
nife~ter dans ces experiences; · 

n 2° Que ces Clres e1aieut des esprils de diverses especes, les uns 
bOns, les autres mauvais, ces derniers formant malheureuse'tnent le 
plus grand nombre; 

)) 3° Enfin, j'ai conclu, en exprimant !'opinion oll je persiste, qu'il 
Ctait dangereux de se li'Ter sans guide et sans reserve a ces expCri.: 
mentalions. 

n Discerner les hons d1avec Jes mauvais esprits, voita le point essen-
tiel; c'est aussi le point difficile. • 

)) \'ous evoquez un boo esprit: docile a votre appcl, il est venu V9ld 

ecrire son nom, on bien une phrase sentencieu$e, comme nn theme 
de con\·ersation; elle s'engage; tout a coup un fremissement, imper­
cCptib}e pour l'reil peu exerce, vous previent qu'nne substitution d'es­
prit vient de s'operer. Au lieu <le rCponses sages, \'Ous n'obtenez que 
des mots incoberents, _des paroles moqueuses, ou des arabesques fan­
t~stiques; c'est un esprit foliet qui s'amuse h. vos depens. 
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i1·Un jour, moo crayon, apres avoir dessine un profll d'homme, y 
ajouta un corps. des bras, des ailes. - D. Qu'est-ce que cela? - · 
R. Diogene. - Et le crayon de se li'lrer 9. une ,·erifable danse de bac­
chanle. - D. Que nous fais-tu ta?- R. Une le~on de celeste cadence. 

>> Un autre me dessine une couronne. - D. Qu'as-tu dessine? -
R. I.e cCleste bandeau. -D. Qui es-tu?- R. Uriel. - D. Que veux­
tu·? - PluS de reponse raisonnable. 

)) Un troisieme commence a etrire ce v~s d'une ro·mance de La-
combe : • 

• Le temps tout ealeve, etc. » 

ii D. Qui ecrit cela? - R. Un pauvre damne. - D. Ton nom? -
R. Tune le sauras pas. - D. Pourquoi es-tu en enfcr? - R. Pour 
avoir trop aimC la bonne cbere, le plaisir et les dames. - D-. Mais 
nous ne pouyons rien pour toi? - R. Non, rien. - D. Alors que 
veux-tu? - R. Rien, si ce n'est faire rire un peu L .... (II designe par. 
son nom une dame presente), avec ce que je ferai, si on le v·eut. -
Personne ne voulant permeltre au pauvre damn/; de continuer sur ee 
ton trislcii:ient railleur qui faisait mal 1 ii se retira. 

ii Les esprits follets ou les esprits mauvais { qu'il ne faut pas loujours 
confondre) viennent souVent sous des noms d'emprunt. Mais ils finis­
sent parse trahir par quelque mot d'orgueil. Par excmple, je deman­
dais un jour b. un esprit suspect s'il eta it au ciel : - Le ciel est en moi, . 
m'ecrivit-il. - OU es-tu? demandais-je 3. un autrc. - Partout. -
Ccs deux mots me decelaient suflisawment !'esprit du ma\, et je le 
chassai <lans ces deux personnifications. 

n Le nom du divin Sauveur du roonde les met en fuite : jamais je 
n'ai pu faire ecrire ce nom sacre a un esprit mauvais. - Feu; ftamme; 
je brUle; cesse ! - Voila ce qu'ils et1'ivent kcette injonction; et le crayon 
fuit le papier en y laissant unc tr~ce tortueuse. 

ll Les amas bienbeureuses OU les times du purgatoire s'empresscnt l 
au contraire1 d'ecrire respectueusenlent, ct toujours en caractCres plus 
grands que 1cs autres mots traces par eux, ce nom qui fait leur joie ou 
leur espoir. 

1J Les esprits lutins prenQent un malin plaisir ~ exploiter les petites 
faiblesses commc les grandcs passions de ceux qui interrogent les 
tables ou Jes crayons magnetises. Aulant les hons espri1s se monlrent 
discrets Sur Jes a1·canes de Pavenir, autant Jes lutins se ''an tent de vous 
rC,·Cler ce qu 'ils ignorent. lls n •attendent meme pas qu 'on les interroge 
sur ces mysteres si sagcment derobCs au common des hommes par la 

• 
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Providence : eux-memes stimulent a cet Cgard votre cnriositC. :rou­
- jours ils sont prets a voui decrire quelque e"enement futur, a vo·us dC­

couvrir quelque ttesor cache dal}s les entrailles de la terre. 
n ... II en est qui poussent itifiniment plus loin la plaisanterie. J'ai 

\'U toute une bande de lutius conspirer, avec une merveilleuse entente, 
une vCritable mystification. 

n Prenant des noms respectables, ils vinrent tour It tour ii'olfrir pour 
aider a la decouverte d~un .tresor qu'on pretendait enfoui dans un 
champ. Tons jouerent.leur r6\e1 dans cette peiite comCdie, comme des 
acteurs consommes. Au lieu de prendre ce ton goguenard qui Jes fait 
vite reconnaitre, ils alfeete~ent la tentle la plus grave 1 le langage le 
plus conveaable. Les details qu 'ils donnaient avec une precision sur­
prenanle s'accordaient parfaitement entre eux. Ila trat;aient des figures 
geo1ni:!triques, prenaient des mesures, indiquaient la place oU ii fallait 
operer les fouilles, la profondeur Q laquelle on devait creuser le sol. 
Ils decri,·a-ient la nature des terrains qu'on serait oblige de traverser: 
- Vous renconlrerez telle oouche, disaientwils; ensuite, un cours d'-eau 
qui vous embarrassera; mais comptez sur nous, et le caveau oU se 
trouve enfoui le trewr ne tardera pas ll vous apparaltre. -Les.fouilles 
commencent 3. l'endroil indique; Jes terres extrailes portent bien tous 
Jes caractCres d0erits a l'avance; voici le cotirs d'eau predit; enfin, on 
at&eint la profondeur prescrite : tons les creurs des chercheurs d1or 
battent de plus en plus fort devant ces temoignages irrecusables de la 
sincerite des esprits. Cependant le caveau mystCrieux n'fist pas encore· 
mis a decouvert. On cr~use quelques decimetres encore. - llien ! -
Recours aux esprits, qui jusqu'alors se sont montre& d'une itrtpro­
chahle veracite. - D. P911rquoi ne trouvons-nous rien a la pl'ace indi­
qu6e? -R. Erreur. -Comment! nous nous somme~ trompes en creu­
.sant? Dites comment? ...... R. Un li!ger ecart. - D. Ab! ab·! de com­
bien? - R. Ci11q centimetres. - D. Ce n'est guere 1 et de quel cote? 
- L'esprit pouase la eomplaisance ·jusqu'h tracer lui-meme le plan du 
puita creuse par son conseil; et sur ce plan ii indique la place oU !'on 

-a fait ce fatal ecart de cinq centim6tres. -- On court au champ, et la 
pioebe a bientOt fail justice de ces cinq malencontreux centimetres de 
sable. - Le caveau n'apparajt pas da'VaDlige; et la sonde partout pro~ 
meDee n'accuse pas la moindre r6sistance.-Deeontenanc~s, les cher­
e:heurs reviennent~ d'assez mauvaise hwneur cette fois, demander ti. 
l' esprit s'il se moque des gens. Pour tout.e reponse, le lutin reprodpit 
le plan du champ au trEisor introu'Vable; et apres l'a'Voir parcouru dans 
kll!.S Jes seus en le couvrant d'hi_Broglyphea, ii s'arrete comme hors 
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d'bateine 1 attendant une derniere question. - Q11'est-ce que cet im­
broglio? s'ecrie son iot.errogaleur, et quel est celui qui vient de me 
barhouiller cette iq,dechiffrable enigme? 

• L'esprit ecrivant; Le poli.!&on qu.£ t'a P'*rld! Et ii iermine par le 
plus drQlatique ·paraphe que j'aie vu de ma vie. 

N Apres avoir ri de hon eceur de cette turlupinade dont j'ai et.e te-. 
moill, ii m'a semblt! qu'il y avait a en tirer plusieurs ar@ument1 en 
te;Yeur d'uoe science nouvelle, sur laquelle las hommes de parti prii 
voudraienl bieD mettre, CODlIDe ii ar1ive h cbaqUe dfcouverte, l'0tei­
gnoit de leur sartast.iq.u.e incredulite : 

• D'abord on ne saurait soutenir qu'une conversation si suivle avec 
des esprits 1oit le put resultat du hasard. 

1) L'inter~l qui guidail ceux qui Jes iote~rogeaieot en cette circon~ 
i'anee nous garaotit leur parfaite imparlialite : cert.et!, il.s ne eouraient 
pas de @aiete de cmur au-devant de la mystification qui a ~te le resultai,. 
d6finitif de leurs recherches. . 

1) L'exactitudedesrenreignementssi circonstancies, donnesa l'avance 
par les esprits eur la nature. du sol explore et des obstacles qu'oo de~ 
vait rencontrer, ne peut pas s1expliquer davantage par one eo'incideuce 
fortuite, cent foi.s plus inexplicable elle-meme. 

» Enfio, le trait thial 1 qui couronue l'reu,·re d'une maniilre si pi­
quante, ne peut Ctre :ittribuE\ a l'expCrimentateur qui en est frappe. 
On ne se dit pas k soiMmeme de ces insolen<1ei pour avoir le plaisir de 
faire rire 1es-autres a ses depens. 
. • .... i\u lieu done de me perdre dans l~s nu ages de la thE\orie et 
dans Jes tenebres de l'Crudi1ion, si vous le permettez, madame, je 
continuerai 1 par quelqucs a,ileedotes, ll vous d0mootrer qu'il eat pos­
sible d'entrer en conference avec de hons et serieux esprits. 

n Un jeune homme ine parlatt, d,un ton fort pen convaincu, de ces 
"xp0riences. Je l'invitai h.mettre avec quelqt1e _recueillement la main 
sur l'appareil a ecrire. Le crayon traQO.· le nom de sa mere. Emu mal­
gre luii le jeunehomme demanda: -Es~ce bien vous, ma mere? -
R. Oui. - D. OU lite&-vousr - R, Au purgatoire. - D. Que dt!sirez­
voll8? - R. Que Dien benisse tes projeis. 

u Cetie reponse d'une pauvte 3me en peine, dont le premier mot, 
·m~me au aein du plltptoire, etait une b8n8diotion p0ur son fits, de­
celait .trop bien le creur d1une mere. Cette parole mit des larmes dans 
les yeux du fill, qui ajouta ; - Et ponr-~ous, ma mbte 1 que deman­
de1-vous? - R. Priez! 

» Un aulre inetCdule me dii i -Je croirai a la prtiaen~ des esprits si 
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l'un d'eux peut ecrire ce que je touche dans ce portefeuille ferme pour 
tousles yeux. - Promettez, lui dis-je, a une pauvre ame du purga­
toire de prier pour elle si elle veut bien se preter 1 votre epreuve. -
Je le promets, dit mon incrt'idule. - AussitOt le crayon trace ce nom : 
Carrel. - D. Votrenomde bapteme? - R. Armand. - D. Quoi ! vous 

• €:tes le ct'i\Cbre Armaud Carrel? - R. Oui. - D. Et vous acceptez 
l't'ipreuve de monsieur? - R. Oui. - D. Eh bien, que touche inon­
sieurdans ce portefeuille?-R. Une carte. -D. Qu'y a~t-il sur cette 
carte?-..:. R. Un cercle. - D. Jti. dans ce cercle? - R. Le saint Sau­
veur. - Mou incrt'idule ne riait plus; et ii nous lira en efl'et de son 
portefeuille une petite carte sur laquelle, au milieu d'une aureole, 
t'itait gravt'ie l'image du Sauveur entre Jes bras de sa .Mere. -
Non-seulement, dil mon converti, je ferai prier pour 1'3.me qui m'a 
convaincu que vous n'etes pas le jouet d'une ballucillation, mais en­

.-core je reiLere ma promesse en faveur d'une autre 3.me 1 parmi les 
Ptus abandonnees du purgatoire, si elle consent a venir encore. -
HCloise, se ha.ta de repondrc le crayon. - Laquelle? demandai-je. -
R. Ctlle d'Ahailard. - D. Pourquoi donc.Ctes-vous encore apres plu­
siews siecles dans ce lieu d'expiation? - Pour trap de bruit, repondit 
a Vee autant de laconisme que de justesse l'infortunee Heloise, dont 
la romanesque celebrit8 a dli en eil'et ~arer tant de jeunes imagi­
nations. 

ii ..•• Nou-seulement des per.sonnages inattendus viennent vous "\'isi­
ter, mais les esprits vous donnent parfois de ces admoniticins se,,eres 
que l'homme le moins indulgent .vour lui-mCme besiterait a s'adresse.i;: 
vis-a-,·is d'un tiers. Exemple : 

)) Un jeune bomme me dit d1un ton moitie s8rieux, moitie plaisant : 
- Je voudrais bien demander h mon grand-pere des nonvelles d'une 
sue.cession que nous a,·ons perdue. PuiA il evoque l'Ame de son aieul et 
l'interroge en riant 

» L'esprit interroge si legerement 6crit ces mots par la maio de 
son irrespectueux petit-tils ~a On ne se moqueilas ainsi des morts. n 
Tres-emu, le jeune horn me s'excuSe de son ton Ieger, en avouant qu'il 
n'ava~t pas Cfll Ii Ja presence reelle de SOD ·graod-pere, qu'i\ veoere 
d'ailleurs. Puis ii ajoute.: - Voulez.-vous m'aider a retrouver cet ar­
gent perdu? - R. II ne pent rien pour votre bonbeur. - D. Mais j)eo 
aurais pourtant besoin en ce moment pour accomplir mes pr.ojets. -
R. 11 faut savoir se suffire. L-D. Alors comment ferai-je imprimer 
man ouvrage sans argent? - Cherchez et vous trouverez. Le jeur:e 
homme, a pres ·a,·oir renecbi sur ces paroles, que certes il ne se serait . . 
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point adressees a lui-meme, ·a cherche et il a trouve: son ouvrage 
s'imprime. 

xi Outre Jes esprits de votre famille ou de vos amis qui arrivent in­
oPinement, et Jes esprits evoquis qui vou!J admonestent avec se"erite, 
ii vous viellt des esprits qui vous sont completement etrangers et que 
la charite seule peut inspirer. Exemple: 

» Une da1ne que les plus vi¥es peines de famille preoccupaient voit 
son crayon ecrire : 

c< Cloddilde. » 

1) D. Qui l!tes-vous? ...'.... R. Une servant• du Seigneur. - .. D. Que ''e­
nez-vous me dire? - R. Qui espere en Dieu ne sera pas confondu. -
D. Pouvez-vous dCtruire la cause de·mes tourments?- R. Non, je ne 
pois que prier. Cette discretion uilie a !'expression concise d'une vraie 
charite 1 voil3. l'ull des caracleres auxquels je reconnais Jes hons esprits. 

11 Encore un fail qui acheve de detruire cette objection : Jes rfponses 
que !!on attribue .fUX esprits sont l'effet d'une forte preoccupation pro· 
duisant peut-etre des emanations magnetiques. 

1J Un negociant, d'un esprit positif comme un chiffre, temotn de 
quelques experiences que je faisais devant lui, me ditqu'il avait assiste 
deja a mille scenes analogues qui ne l'avai@t point convaincu. - Choi­
sissez vous-meme une epreuve, lui dis-je. ·-Eh bien, repondit-il ,• 
je suis veuf; vous ne connaissez pas le nom de celle qui fut ma femme : 
evoquez son ame, et, pour preuve de sa presence, qu'elle ecrive.elle-· 
meme son nom par v~tre main. 

>) Je fis ce qu'il me demandait, et comme toujours--je promis a 1'3.me 
de la dffunle deS prieres, dans le cas oU elle voudrait bien se preter 
a cette epreu,·e. Au lieu·du nom attendu, ma plume ecrivit : 

» C'est Jean-Baptiste (nom du-mari) qui doit prier. - D. Qui ecrit 
cela? - R. Hortense. C'etait bien le nom de la murle. Le negociant 
pa.lit. lnterrogez-la vous-mCme maintenant, Jui dis-je, tandis que je 
continuerai a tenir la Plume. ·-Quenes prieres veux-tu? dem3nda·t-il 
d'une voix mal assuree. - R. La messe. • 

>)-Oh! s1ecria le negoeiant de plus en plus atterre,cettedemandeest 
un· reproche: ce ne soot pas dtNJ messes, ce n'est pas une messe qu'elle 
reclamei mais la messe que je faisais dire chaque annee pour le re~ 
pos de son a.me; et que, pour la premiere fois, j'ai oubliCe a cet anni­
versaire, accabltl que j'etais d'affaires et de soucis. Aucun autrl:l que 
moi, je l'avoue, ne pou-vait connaitre cette circonstanl!e. 

• • u Encore une question : - D. N'as-tu rien a me dire pour nos en­
fants? - R. Que leur pere ne se 1'emarie pai. - Helas! dit le nego-

• 
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ciant eo ver1ant de11 larmes, telle a ete en effel la dernie"' po.role <le 
ma pauvre femme, et nnl autre que moi ne l'a entendue. Le doute ne 
m'est 11lus permis. C'est elle qui vient de me parter. · 

u Je dois insister sur ce point que. tout en interrogeant lui-ml!me, 
comme je l'y avei11 invitA, ie negociant ne touchait pas a la plume con­
duite par l'esprii et qu'il Ctait meme it quelque distance de moi. 

11 II n'.est pas jusqu'O:ux lutiIUI et aux folleli qui ne dfroutent toutes 
vos previsions par leurs reponses. Ordinairement expaosifs et empres­
ses 3. rCJlondre 11 toutes VOS questions, ils s'y refusent tout 1l coup d'une 
fac;on tres ... eeu civile. Voiei a que m'0crivit uD beau aoir l'un des plus 
familiers d'entre eux qu'il m1avait pria fantaisie de faire rel'enir pour 
l'interroger ; 

, Monsieur, je ne pois pas ceder k \ros caprices, etje trouve que vous 
11 Ctes ridicule en voulanl toujours 1111voir ce qui se passe chez nous. 11 

» Je me gardai bien de repliquer a l'a'\'ertissemenl, et je laissai mon 
lutin bonder tout a son.aise. Mais un soir que je ne pensais plos-9. Jui, 
voilll. que ma plume me dessine la fate d1UD gros poupon coure d'un 
bonnet triangulaire ; pois, au bai, ii ajoute en Jegende : 

(1 lui !e fait >> (le portrait). 

)) Je 60Ull(:ODDai qoelqu~ agacerie demon lutin boudeur. J 'avais tort.,. 
peut~etre, si je dois prendre au serieox le dialogue que "VOus allez lire ~ 

'- D .. Qui e,s..iu, toi qui as· fail ce portrait? - R. Visobut. - D. 1'on 
pays? - R. Huron. - D. Que\ age avais~tu quand tu es mort?­
R. Trois ang et cinq moit. - D. Qu'es-tu maintenant? - R. Je suis 
cnnemi des esprits dlestes. - D. Pourquoi?- R. Paree que je suis 
jaloux. - D. Pourquoi? - R. Je n'irai pas an ciel. - D. J;>ourquoi 
done , pUi!;UJue tu es mo rt enfant? - R. Paree que je n 'ai pas rei;u 
le bapt~me. - 0. OU es--tu done? - R. Tu dis qus c'e1t l~s limhea. 
- D .. Et toi, comment appelle&-lu·le lieu oU tu es? - R. L'air. 
- Peux:.lu aller bien baut dilns Jes airs? -· R. Jusqu'au second 
ciel. -il. ·vois-tu Jes enfers? - R. Oui. - D. l..e purgatoire? -
R. Oui, - o:Et le paradis?· - R. Noo. - D. Peux-tu alter ~r­
tout sur la terre? - R. Oui. - D. Vas-tu aussi vite que tu le Teux: 
dis avec quelle vitesse?- R. Comme la pens6e. - D. Es--tu content? 
-R. Non, je 01'ennuie. -- D. C'est pour cela que tu cherehes la com 
pagnie des vi"Yants. - R. Oui. - D. Connais*tu !es astres du ciel? -
R. Ooi. - D. Peux~tu y aller? - R, Oui. - D. As·tn ete dans la lune 
et est-eUe habitee par des Ctres semblables a nous? - R. Oui, pa:r 
dee bommes de .sept pieds. -D. Et le soleil? - R. Par des hommes 



• - 201 -

de huifpieds. - O. Et Saturne?....:. R. Par des hommes de six pieds. 
-D. EtMars?-R. Pardeshommesdecinq pieds. -D. 111 a done 
des hommes dans toutes lcs planete~? - R. Oui. 

n Eniln, l'amusant follet nous affirma que ces bommes etai~nt, sauf 
des varietes de taille 1 absolument semblables a nous, etdans les memes 
cOnditions spirituelles l .11auvl!s s'ils v!vaient bien suivant la Joi de Dien, 
reprouves "S'ils violaient eette toi qu'ils connaissaient aussi bien que 
nous. Pois, h. !'aide d'une !able, ii nous nota un chant plaiotif de son 
pays.et battit la mesure d'une me.niere tr~s-jrrste, h plusieurs autres 
chants que nous lui fredonnlmes. II nous declar:f que ces entretlens 
l'amusaient1 et il poussa la familiarlte jusqu'll nous demander la per­
mission de paiM!r la. nuit dans notre appartement. 

n Dans une autre seance 1 je le roumis h quelques autres Cpreuve!!. 
Je lui demandal, par exemple, s'il ponvait habiter la flamme d'une boo­
gie i et sur 1!19 rCponse affirmative, je l'engageai h. aller se loger dans 
celle qui ~rt'i.lait sur ma table. Pour m'assurer~qu'il yet.ail, je Jui com­
manrlai d'agitel· la flamme en la raisant monter;.te qn'il fit a !'instant; 
puis de l'abaisser sur elle-meme, ee qu1il fit encore; puis enfin de la 
tenir dans une complete immobilite. Pour y parvenir cette fois il fut 
for~ d'incliner legerement la boogie, et ]a flamnre parut, en effet, 
s'arr~ter . .Je l'invitai ensuite a souleiver nn trCpied en bronze assez 
lourd i et eomme il avail grand'peine k.obCir, je lui dis de se faire aider 
par un autre esprit. II J'alla ·chercher, et le trCpied fut souleve. Je 

- voulus savoir le nom du nouveau venu : , 
11 C'est Luge!, me repondit ViMbut. - D. Est-ce un esprit sem­

blable il toi? - R. Lui pent vair le hon Dieu. - D. Mai111 alors com­
ment lient-il jouer avec toi? - R. C'est qu'il sait bien qne je ne suis 
pas damne. - D. C1est done par charite qu'il descend du paradis? -
R. Oui. - J.'appelai alor8 Lusel : - D. Qui es tu? - R. <Euf-dc-Rose. 
-D. Comment, CEuf-de-Roae?-R. 011i, c'est mon nom au ciel. -
D. Veu1.-t11 me faire ton portrait, eomme Visohut? -R. Oui. - Et it 
me dessine un· petit ovale d'un tout autre caraetere que eebii de Viso­
but; pois il .rentoure d'une grande rose epanonie, qn'it complCte par 
une branche , des feWHes et un bonton. Mais ce charmant esprit est· si 
1eger que je 0 1ai rieo pu en tirer de serieux. 

• Voilk le c6te funbMiue de ees exphiences. Qu'est-ce qne ces es­
prits fotlels? Sont-ils vraiment ee qu'ils pretendent ~re : e'est-h.-dire 
des intelligences d1enfaots morts sans baptl!me, comme Visobut, et Qui 
soot errants dao8 Jes airs, ou qui.,- descendent, par_ compassion, du 
sCjour celeste, comme ,Lusel, poor jouer a'feC ees paunes petites'*mes 
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qui s'ennuient? Ne seraient-ce pas plut6t des lutins qui se cachent sous 
ces apparences enfantines, pour mieux se moquer de nous, et pour dis­
!limuler leurs projets ulterieurs? Quoi qu'il en co-Ute a \'imagination, je 
vous declarerai ffanchemenL, madame, que ma raison incline vers 
cette derniere opi.nion; et je me tiens sur mes gardes. 

ii •••• De bien bauts personnages, de bien grands g6nies n'ont paS 
dedaigne de m'apporter leur carte de visite d'outre-tombe. Ce dernier 
mot me fait tout naturellement penser h celui qui l'a introduit dans 
notre langue: Chateaubriand, oui, madame, l'immortel auteur du Ge­
nie du Ckristianisme-nous est venu demander, comme le plus humble 
des chrCtiens, une priere, du fond de ces lieux d'epreuve oU l'on expiC 
jusqu'au genie. Car, malgre l':iffirmation d'un autre grand poete, le 
genie, au del?t du tombeau, n'est pas compte pour une vertn. 

ii Chateaubriand a conserve dans l'autre monde ce stjle inimitable 
qui a eu tant de malheureux plagiaires. Je regrette que la nature de sa 
conversation ne me permette pas de la reproduire publiquement. Car 
ces grands esprits ne soOt expansifs avec ceux qui Jes interrogent qu'h 

.. condition de trouver dans leur confident terrestre prudence et dis­
cretion. 

»II est d'autr~s personnages non moins illustres, ma qui ont qu~tte 
la terre des vivants depuis d'assez longues annees pour que, sans incon­
venient, je puisse faire passer sous vos yeux leurs autographes. Je copie 
do~c textuellement : 

er Moliere; n 

D. ·ou Ctes-"Vons? - R. Dieu sait ee que je souft're jln purgatoirc. -
- D. Quelque parent, quelque ami prie-t-il jamais pour vous? -
R. Non. - D. Pourquoi etes-vous encore dans ce lieu de souffrances? 
-R. Pour avoir donne cause de scandale par mes ecrits. - D. Vou­
lez-vous m'indiquer ceJui de VOS OUVrages qui YOUS a etC le plus repro­
cbC? - R. Ami, priez, et ne m'interrogez pas. - D. Je prierai pour 
vous i mais ne voudriez-vous pas1 pour me prouver que c'esl bien Mo· 
Here qui me parle, m'Ccrire ici quelqu'un.de vos plus beaux passages? 
-· R. Il ne sert a personne d1interroger en vain ceux qui souffrent. -
D.· Je ne suis pas conduit par une-vaine cnriositC; mais je voudrais 
faire passer ma conviction dans d'autres ames, afin qu'elles prient 
pour vous. - R. Mon PCre sait que ses enrants sont misCrables et ii 
leur fera misCricorde. - D. Qui ecrit ces dernieres paroles? - R. Mo­
liere. - Laisse-moi. - Seigneur, ayez pi tie de moi ! 

)) Je vous l'avoue 1 madame, je ;a'ai jamais entendu plus eloquent 
sermon aur la vanit~ de la gloire hun1aine. " 

-
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>1 Je n'ai rapporLe LexLuellement que !es paroles ecriLes sous ma 
main. Mais je Liens d'une autre personne 1res.digne de foi le deLail d'une 
experience plus frappante peut-etre que Loutes celles que je viens de 
rapporter en ce genre. 

,, Une famille interrogeaitles esprits avee plus de recueillement qu'on 
ne le fait ordinairement daos Jes salons, au moyen d'une corbeille a 
laquelle on avail adapte un appareil a ecrire. Vient un esprit cCleste 
qui declare appartenir a run des chceurs des Anges, et s'adressant tour 
a tour a chacune des personnes assises autour de la corbei\le) en qnel­
ques mots pleins de convenance et <le precision, il donne un avis sur 
le hien 11. faire OU S\lf Jc ma\ 3. e\•ilcr. 

(( Toi 1 dit-il, au chef de la famille, imite ton Sauveur et sois humble 

1) comme lui. - Toi, jeune fille, veille plus soigneusemenl sur ton 
ii innocence et cesse tes mauvaises lectures. )) 

)) Et ii continue ainsi, a la grande stupefaction de ceux qui se 
voyaient repris, avec une charite severe, chaeun sur son defaut capital. 

11 I.'un des assistants ayant demande a eet ange de lumierc pourquoi 
un mauvais esprit venait plus frequemment qui Jui : 

"Fais tes P:iques 1 n lui repondit-il, u et je serai toujours avec 
toi. " 

» Malgre tout ce que j'ai pu ''ous rapporter, madame, tlans ce style 
t\minemment religieux et moral, malgre Jes consolations reelles que 
j'ai puisees souvenl moi-meme dans ces experiences, je n'en persiste 
pas moins a vous declarer sincCrement que Pe\'Ocation des esprits olfre 
mi Ile dangers, et que sans le plus grave des motifs, et surtout sans 
toutes les precautions qu'indiquent non-seulement la philosophie, mais 
encore la prudence cbrCtienne, on ne doit pas se li,'rer a ces entre­
tiens du monde des vivants avec le monde des trCpasses. 

» En faire un jeu, c1est presque a mes yeux un sacrilege. 
)) S'y donner avec enthousiasme, c'est exposer sa raison. 
l> Dans Pun et l'autre cas, c'est ouvril· a !'esprit du ma! une porte 

qu'il se gardera bien de dCdaigner. 
)) HeJas ! j'ai ete deja temoin des plus regrettables aberrations! 
» Des nombreuses experiences dont j'ai rendu eompte ii resulte. 
>1 1° Que trois sortes d'esprits sont venus s'y manifester, savoir: 
ii Les esprits celestes ou anges; 
ii Les lutins ou demons; 
>1 Les esprits qui ont ete unis a des corps sur la terre, dans les trois 

eta ts oU ils peuvent se trouver a pres la separation de 1 i~me et du corps : 
eJus, dans le purgatoire, OU damnes i 



...,... fiitO -

11 i 0 Que chaque esprit bumain conserve le caracl6re qui lui Otait pro· 
pre sur la terre, tout en acquerant, dans un degre plus ou moins Cleve, 
les qualites d'un esprit d6livre de son enveloppe terrestre; ainsi la luci~ 
dite, l'agilite, la penetration; 

» 3° Que les esprits ceiestes se reconnaisaent a la concision et a la 
sagesse profonde des phrases qu'ils ecrivent; 

u Les lulins' a l'orgueil OU au decousu de leurs djscours; 
,i Les esprits des Clua, aux hons conseils qu'ils nous donnent, ainai 

qu'k leur tendre charite pour les ,·ivants; 
)) Les a.mes du purgatoire, a leurs supplications et a l'humble aveu 

de leur misCre; 
>1 En fin, Jes damnes, aux fremissements des passions violentes qui 

les ont conduits dans Jes abimes eternels. 
ii Tous lcs hons esprits refusent de rCpondre a toute que&tion frivole 

ou curieuse; et ils s'accordent a dire que, sauf des cas e1ceptionn0ls, 
Dieu s'cst reserve !es secrets de l'aveoir. Seulement ils oot acquis 
plus de luroillres pour le conjecturer, et iouvent ii& vous feront part 
de leurs previsions 1 a6n de vous prevenir d'un danger qu'ils redoutent 
pour vous, ou pour un autre qu'ils vous chargent d'avertir. " 

OBSESSIONS. 

llli(IJX CA.If ll'OBl!i/Bl!llflOlV!if 

QUI SE llANIF!STB?<IT PAH DBS GHATTRMENTS, DES JATTilfENTS Oi 

TAMBOVR, DEil DEPL!CEMBNTi DE COUVBRTVREi DE LIT, 

Le journal la. Patrie a publie le 11juin1853 les faits !iuivants 1 en 
assurant qu'ils sont certifies par un proces-verbal, sij:oe de deux mC­
decins et de plusieurs autres temoins dignes de foi ; 

((Les faits se paaserent en 1833, a Songieu, village du canton de 
Champagoe,nrrondissementde Beliey, dans la iuaison d'un cultivateur 
nomme Claude Martiood. 

)> Adf!lalde-Franc;oisc Millet, a.gee d'enviroo dou~e ans 1 etant cou­
chCe) le 12 janvier, cntendit tout a coup un iratlemeot extraordiuaire 
contre Jes planches de son lit. Ce hr.oil se proloflgea et augment;i ... 
Une aulre nuit, la jeune tille etant coucbee, M. Jc cure de Sorisieu 
eotre dans la chambre: ii eotend un rude grattcment contre leii plan~ 

:z;::_,__~---~-:----==~~ ......... __________ _ 



- 211 -

ehes du lit. Sa surprise est d'autant plus grande, que la jeune Gile ne 
fait aucun mouvemeut. M. le cure commande au bruit de cesser, et il 
eesse. II provoque le grattement, et le grattement recommence, Cha­
cune des personnes presentes en fit autant et obtint le m0me rtlsultat. 
Le grattemeut etait petit OU fort, lent OU rapide, se\on que l'ordon­
naient ]es ttlmoins ... 

" Ce grattement se reproduisit fr6quemmenl et attira cbez Claude 
Martinod une foule de personnes qui s'en retournaient tout etonntles 
d'un fait aussi surprenant. Le greffier de la justice de paix de Cham­
pagne, le contrOleur de la douane, deu1 mtldecins et plusieurs autres 
personnes notables, ne pouv~t en croire la renommCe, se transpor­
tfrent a Songieu. Ils font meltre Adelaide sur son lit. AussitOt ii leur 
semble entendre des ongles de fer qui passent &"Vee violence contre les 
plancbes dont ii est compose. Les mains et les pieds de la jeune fl.lie 
sont lies a"Vec soin. On lui defend de faire aucun mouvement du corps, 
meme des Jevres. L'enfant- obeit, et neanmoins le bruit continue aussi 
violemment. 

" Un des assistants dit al ors: !Se gratte plus, mais bats la caisse. 
Quelle ne fut pas leur surprise quan1l ils entendirent des coups bien 
cadences et des mou"Vements tels que fcrait un tambour sur sa 
caisse ! )) 

Voici un autre fail non moins remarquable rapportC par l'auteur de 
la brochure sur Jes prodiges d'Europe, dans les termes suivants : 

Un \'icaire de Slguy-l'Abbaye, bourg du departement des Ardeones, 
ecri"Vait en 1830, le 4 f(\,·rier, ce qui suit: 

((II "Vient de se passer ici des faits extraordinaires. Une nuit, la fille 
de \'horloger du pays 1 a.gee de douze ans, etant coucbCe, comme d'or­
dinairc, avcc une de ses camarades, elles sentirent toutes deux tirer 
fortement Jes draps de leur lit. Effrayees, elles crierent et descendirent 
aupres de la mere. On allume une Jampe, on fail perquisition dans la 
chambre des enfants, on n'y tronve personae. Apres quelques repro­
cbes adresses a ces enfants, chacun se recouche. 

»Mais la main invisible n'€tait pas partie: au bout decinq minutes, 
le tirai1lement des draps recommence. I.es enfants poussent de nou­
veaux eris. Alors la mere leur dit de se coucber avec elle, et la lampe 
reste allumCe, Bieut6t !es draps soot encore tires par une force invi­
sible, tantOt pres de la tete, tant6t pres des pieds. 

n Le lendemain la nouvelle de ces ph€nomenes etranges se r€pan­
dit dans le pays. La nuit suivante ils se reuouvelerent, et !es voisins 
de l'borloger en furent temoins. ll en fut de meme pendant sept nuits 

"· 
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consecutives. Le tiraillement des draps allait parfois jusqu'lt decouvrir 
entierement !es pieds des enfants. 

)) Le huitieme jour, je me rends, a dix heures du soir, cbez l'hor­
lvger, et suis alors temoio des faits. Les deux enfants avaient Jes mains 
hors du lit, et par consequent ne maniaient point les draps. Ayant pose 
une main sur leurs pi eds, je sens que le drap n'en est pas moins tire . 

.11 Le lendemain h.cinq beures du matin je retourne cbez l'horloger. 
Les draps etaient encore tires. Je fais des rechel'ches et ne decouvre 
aucuae cause sensible. Alors je me mets a commander a la puissance 
invisible de tirer sur les pieds. AussitOl, et a mou grand Ctonnemcnt, 
je suis obei. Plus fort, ajoutai·je. A ces mots, meme obeissance. Je 
commande que le liraillement soil fail pres du cou: a \'instant meme 
le mouvement cesse sur !es pieds et s'opere sur le con. Pendant pres 
d'une heure, je fus ainsi obCi, en presence du pere de la jeuoe fille, 
du receveur de l'enrt!gistrement et de l'epouse du medecin. Mes com· 
roandements etaieot prooonces tantOt en frani;ais, taatOt en latio. 

}} Eofin j quelques jours apres j OD separa le.> deux enfants; l'une 
d'elles fut envoyCe daos une autre maisoo 1 el depuis tors le phe1.1omene 
n 'a pas. reparu. )) 

PETITION 
DE QUlNZE llllLLE ClTOYENS DES ETATS-UNlS 

AU CONGRES, 

SUR LES M:\N!FESTATJONS SPIRITICELLES. 

Nous avons donne dans le troisieme numero de cejournal (p. 88) un 
ex trait du rapport de M. Pbields sur cette petition. Mais nous n'avions 
pas pub\ie alors cette petition, n'ayant pas pu nous la procurer; nous 
l'insCrons aujourd'hui. 

«Les soussignes, citoyens des Etats--Unis d'Ameriqile, exposent 
respectueusement a votre honorable corps que certains phenomenes 
physiques et intellectuels 1 d'origine douteuse et de tendance mystC­
rieuse, se sont manifestes depuis peu en ce pays et dans presque toutes 
les parties de !'Europe. Ces phenomenes soot devenus si multiplies 
Jans le nord, le centre et l'ouest des l!:tats-Unis, qu'ds preoccupent 
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vivement l'attention publique. La nature particuliere du sujet peut etre 
appreciee par une analyse rapide des dilferents ordres de manifesta­
tions, et nous ea donnons ci-dessous un resume imparfait : 

}) t 0 Une force occulte 1 s'appliquant ?l remuer, soulever ou retcnir 
no grand oombre de corps pesants; le tout en contradiction directe 
avec !es lois reconnues de la nature, et depassant totalement les pou· 
voirs de comprehension de l'entendement humain; 

)) 2" Des Cclairs ou lueurs de formes et de couleurs ''ariees appa· 
raissant dans des salles obscures oi1 il n'cxiste ni substance capable 
de Jevelopper une action chimique OU iJluminaliOn phosphorescente, 
ni appareil ou instrument susceptible d'engendrer l'Clectricite ou de 
produire la combustion; 

» 3° Des bruits extremement fre.quents dans leurs repetitions, t3tran· 
gement varies dans leur caractere et plus Qu moins significatifs flans 
leur importance. Ce sont tantOt des coups mysterieux (rappings) qui 
paraisseat indiquer la presence d'une intelligence invisible; tanlOt des 
sons analogues ll ceux qui retentissent daas les ateliers de differcnles 
professions mecaniques 1 on aux voix stridentes des vents et des ''agues 
el aux craquements de la m:iture et de la coque d'un ''aisseau luttant 
contre one violente tempete; parfois d'eclatantes detonatioas sem­
blables aux grondements du tonnerre QU 3. des decharges d'arti!lerie, 
et accompagnees d'un mouvement oseillatoire dans Jes ohjets environ­
nants, Qu d'une forte vibration dans la maison oil se passent !es phe­
nomenes. 

n Daus d'autres eirconstanees, des sons harwonicux \'ienncnt char­
mer l'oreille, comme des voix bumaines, et plus souvent con1me les 
accords de plusieurs instruments de musique) tels que le fifre, le tam­
bour, la trompette, la guitare; la harpe et le piano. Tons ces sons ont 
ete mysterieusement produits, soit ensemble, sQit separement, tant6t 
sans aucune intervention ou presence d'instruments, tantOt par des 
instruments qui vibraient ou retentissaient d1eux-memes 1 et, dans 
tous Jes cas, sans aucune apparence de coneours humain ou autre 
agent visible, mais, pour ce qui a rapport a leur emission, suivanl \cs 
proeedes et les principes reconnus de l'acoustique : il y a e,·idemment 
des mouvements ondulatoires da11s !'air qui viennent frapper les nerfs 
auditifs et le siege rle la se11sation de l'ou'ie, quoique l'origine de ces 
ondulations atmospberiques ne rei;oive pas d'explication satisfaisaale 
de la part des plus severes observateurs. 

)J 4~ Toutes les fonctiens du corps et de !'esprit bu main soot SOU\'ent 
t\trangement int1uenc~es, de maniCre a amener un etat du systeroe 
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entil!rement anormal, et cela par des causes qui n'ont ete ni comprises, 
ni definies d'une manil!re concluante. Le pou"oir invisible interrompt 
frequemment ce que nous sommes accoutum6s 3. regarder comme 
l'operation normale de nosfacultes, suspendant la sensation 1 arretant 
le mouvement 'Volontaire, ainsi que la circulation des fluides animaux, 
faisant baisser la temperature des memhre• et de quelques portions du 
corps jusqu'au froid et k Ia rigidite cadavt!riques. Parfois la respiration 
a ete suspendue completement pendant des heures et des journees 
entil!res, apres lesquelles !es facultJs de l'esprit et Jes fonetions du 
corps ont repris leur cours regulier. Ces phenomenas ont ete suivi~ 1 

dans des cas nomhreux, de d6rangements d'esprit et de maladies, et 
ii n'est pas moins certain que beaucoup de personnes qui souffraientde 
defauts organiques ou de maladies inveterees et en apparence incura­
bles ont ete subitement soulagees ou entierement gu6rie8 par ca m6me 
agent mysterieux. 

~' II n'est pas hors de propos de mentionner 3. ce sujet les deux 
hypotheses generales par lesquelles on par'Vient 3. expliquer ces remar­
quables phenomCnes. L'une d'elles Jes altrihue au pOU'VOir et a Pintel­
ligence des esprits des marts 1 agissant par le mo yen et 3. tra'Vers des 
elements subtils et imponderables qui parcourent et penetrent toutes 
les formes materielles. Et il est important de faire observer que cetle 
explication Concorde a'Vec Jes µretentions mises en a'Vant par !'agent 
mysterieux des manifcgtations elles-memes. Parmi eeux qui acceptent 
eettc bypothese sf: remarquent un grand nombre de nos concitoyens 
egalement distiogue.s par leur valeur morale, leur education 1 leur 
puissance intellectuelle, et par I'eminence de leur position sociale et 
de leur influence politique. 

» D'autres 1 non moins distingues 1 rejettent cette conclusion et sou­
tiennent !'opinion que les principes reconnus de la physique el de la 
metapbysique suffiront pour rendre compte de tousles fails d'une ma­
niere satisfaisaote et ralionnelle. Quoique nous ne puissions tomber 

0

d'accord a'\'ec ces derniers sur ce sujet, et quoique nous soyons arri'Ves 
honnCtement 3. des conclusions fort differentes des leurs relati'Vement 
aux causes probables des pbenoml:ncs ci-dessus decrits, nous affirmons 
respectueusement a ''Otre honorable corps que ces phenom6nes existent 
bien rCellcincnt, et que leur origine mysterieuse, leur nature parti­
culiere reclament une investigation patiente, scientifique et appro­
fondie. 

)) lit peu"ent etre destines a modifler les conditions de notre exi.s-
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tence, la foi et la pbilosophie de notre 0poque, linsi que le gouvetne~ 
tnent du monde. 

11 II est dan11 l'esprit de nos institutions de soumettre aux repreaen" 
tants du people toutes les questions que l'on presume devoir condllire 
a de nouveaux principes et entrainer des eonl!lequences importanteB 
pour le genre humain. 

11 En cousequence, nous , vos concitoyene, petitionnona respectueu­
aement aupri:s de volre honorable corps afin qu'une commission 11cien· 
tifique soil nommee pour proceder a retude complete de la question) 
et afin qu'un credit soil alloue pour permeitre aux membres de la com­
mission de poursuivre leurs investigations jusqu'a leur terme. 

n Noue crayons que les progres de la science et Jes vrais interets de 
l'bumanite retireront un grand profit des resultat11 des recherchee que 
nous provoquons , et nous avons la confian te esperance que notte priere 
sera approuvee et .sanctionnee par les bonor&bles chambres du Congres 
federal.)) 

QUELQUES MOTS 

sun LBS CA.tlSBI tlllJ l'l\ODIGl8 RiCE1'T8 D':dunoru ET D'AM.iRIQl!R. 

Le monde terrestre oit nous vivons a revu du sllpreme Auteur de 
toutes choses un en11emble de forces diverses qui produi!lent lolls Jes 
effets aaturels qu'on observe dans le cours de& Sietles. Ces forces ont 
et~ distribuees par la sageese divine entre Jes dltrerentes classes de 
creatures qui composent notre monde. De sorte que pour decouvrit la 
cauae cachee d'un fait soudainement apparu, ii faut cherc11er succes­
t1ivemen1 dans ces classes d'etres divers s'il s'y trouve quelque force 
capable de produire un tel effet. 

Voulant remonter 3. la source des merveilles reeentes dont a'in~ 

quietent l'Europe et l'Am6rique, nous avons II examiner si ces phe­
nomenes ont pu ~tre produits par les forces natnrelleir; de la matiere 
inerte 1 tant solide que fluide, ou par oelle11 des vegetaux qui couvrent 
not re siobe, ou par les facultl!s des animaux qui le peuplent, ou erifin 
par la puissance des bommes. 

Une grande partie des faits dont ii s'agit revelent explieiteinent de 
l'intelligence et de la TO(onte, pnisque des reponses prCcisea SOBt don­
nfes aux queslions des observateurs, et que beaucoup .de cho"sea leur 
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sont aunoncees, tant6t par des signes qui expriment de la connais­
sance et de l'intentioa i tantOt par des ecritures pleines de pen.sees et 
de resolutions. Done d'ahord les phenomenei;. ne peuvent etre attri­
bnes ni 3. la maLiere incrte, ni h: l'organisation vegetale, toutes deux 
dCpourvues d'intelligence el de volonte. 

La puissance productrice de ces merveilles comprend plusieurs 1an­
gues humaines 1 sinon toutes; car elle repond exactement, et quelque­
fois par ecrit, a des questions faites en plusieurs de ces langues. Elle 
sail, au moins en parlie, cc qui est arrive autrefois sur la terre; car 
elle le raconte. Elle sail, au moins en partie, ce qui s'y p3sse presen­
tement, meme au loin et dans l'ombre du mystere; car elle le declare. 
Elle sait encore une partie de ce qui s'y passera dans l'avenir, car e\le 
le prCdit parfois avec une Ctonnante justesse. Or tant de savoir et de 
pCnCtration surpasse manifestement !es facnltCs naturelles des animaux 
de toule espece. Done ils ne sont point la cause des merveilles rf:ceates 
d'Europe et d'Amerique. 

La puissance occu\te donl ii s'agit s'empare soudainemcnt d'objets 
materiels tres-divers. Elle s:iisit invisiblement des sieges 1 des !ables 1 

des commodes, des portes, des fenetres, des instruments, des vases, 
des ,·etements, et une foule d'autres objets. Elle sonleve les uns, trans­
porte les aulres, en fait tourner plusieurs, en tient quelques-uns sus­
pend us dans l'air sans appui, en hrisc quelques autrcs. II en est aussi 
qu'elle fait resonner harmonieusement. Et tout cela 1 produit par d'i­
nouis et imperceptibles moyens, s'opere tant6t apres une imposition 
de mains faite par quelques personnes, tant6t et aussi bien sans au­
cune intervention corporclle de leur part; souvent selon Jes demandes 
qu'elles ont exprimCes, et souvent aussi sans qu'elles aient rien de­
mande; quelquefois conformement a leurs dCsirs secrets, et d'autres 
fois contrairement a leurs intentions. De sorte que dans les faits rap­
peles en ce moment la mysterieuse puissance se montre Jtrangerc 
aux hommes, indJpendante d'eux, et supCrieure a tous en pouvoir sur 
la matiere. 

De plus, la meme puissance coonaiL souveat, sinon toujours, les 
pensees secretes et les dt!sirs caches des personnes qui l'intcrrogent; 
puisque taut de fois elle rJpond aux unes et satisfait les autres avec 
une justcsse soudaine. Souveot aussi , et peut-etre toujours, elle sait 1 

sans que nul bomme "Vienne le Jui apprendre, ce qui se passe et s'est 
passe par hasard dans des lieux voisins et dans des provinces loin­
taines, pnisque frJqnemment elle le dCclare avec une exactitude sur­
prenante aux personnes qui le Jui demandent, m6me a l'improviste. 
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Elle sait de meme ~ouvent 1 si ce n'est toujours, sans l'apprendre d'au­
cuu homme, quelles etaient sur la terre Jes opinions et les habitudes 
des personnes qui n'y sont plus, quels furent leurs qualites et leurs 
JeraUfS I pUiS 1eS divers eveoemeOtS de JeUr Vie j Car bieO des fOiS 
elle Jes a repr8sent8s sur-le-champ, avec une v8rit0 effrayante, a ceux 
de leurs parents qui soot venus inopinement la questionner a ce sujet. 
Or tout le monde sait que parmi !es facultes nature lies de l'homme, 
ii n'en est aucune par laquelle ii puisse lire Jes pensees et Jes inten­
tions cach8es dans !es esprits de ses semblables, connaltre, sans l'a­
voir appris de persoune 1 ce qui se passe et s 'est passe par hasard dans 
des lieux tres-8loignes; sa\·oir subitement quelles furent les vies des 
personnes decedees sur lesquelles on vient 3 l'improviste adresser 
des questions. Done \es ph8nom€nes d'intelligence mentionnes en ce 
mom,ent ne pellvent etre attribues aux forces naturel\es de l'homme. 

II y a plus encore. La pnissance dont emancnt ces fails etonnants 
ecrit en plusieurs langues des choses sensees, des discours raisonna­
bles, des pages e\oquentes; tantOt sans la cooperation d'aucnne pcr­
sonne humaioe, tautOt en se servant de la main d'un enfant en bas 
age, qui ne sait et ne pent savoir ce qu'ecrivent ses doigts 1 tantOt en 
saisir.saut et paralysant le bras d'une personne plus agee' qui parfois 
ignore eutierement ce que Jui fait Jcrire la force invisible qui s'est 
emparee <le sa main. Ainsi, en ces cas merveilleux, la puissance qui 
a git n'est point une faculte humaine, mais une force superieure a celles 
des hommes et capable de les subjuguer. 

Voi\3. trois genres de pheuornenes dont ii resulte qne !'invisible 
puissance, objet de nos recherches 1 n'est point dans l'bomme. Et vous 
avez vu aupara,·ant qu'elle n'est point non plus dans Jes animaux, ni 
dans Jes planlcs 1 ni dans la matiCre inerte du monde oU nous vivons. 

Ainsi toutes les classes de creatures terrestres, examinees succes­
sivement 1 soot reeonnues incapables de produire des effets tels que 
Jes phenomenes recents d'Europe et d'Amerique. Ni la ma1iere inerte, 
taut solide que fluide; ni la multitude des plantes eparses Sur la terre; 
ni la foule variee des animaux qui l'habitent; ni Jes facult8s 1 pourtant 
si recondes et si puissantes, des hommes ne peuvenl rien operer d'e­
quivalaut aces merveilleux phenom€nes. 

Par consequent la graude et invisible puissance qui les produit re­
side hors des creatures qui composent notre monde. Elle est au-dessus. 
de la nature terrestre. 

Et comme cette puissance superieure manifeste hautement de l'in­
telligence et de la vo}ontC, ii est in~ubitable qu'elle reside en un ou 
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en plusieurs esprits. La pluralile de ces etres eminents est tres-pro­
bable1 d'aprCs la multitude des merveilles operees en m~me temps 
dans !'Europe ct dans l'AmCrique, d'apres aussi \'immense savoir que 
aupposent ces nombreux phCnomenes, et encore d'aprCs !es differences 
considerables d'opioions et de doctrines qu'on trouve exprimees dans 
ces e\·Coements. 

La conclusion oll nous sommes en ce moment amenes par la foule 
enlraloante des fails se trouve reroarquablemeot conlirmee par une 
circonstaoce importante. C'est que communement; pour obteoir des 
phenomenes tels que ceux qui soot consignes dans cet ecrit, il faul 
appelcr par la parole ou par le dCsir !'invisible puissance qui Jes opere; 
ii faut l't!voquer par des aspirations ioterieurcs, soit sculcs, soil ac­
compagnCes de certaines ceremonies, ou de quelques chants, ou de 
priCres orales. Et aces aspirations humaines la m)'sterieuse puissance 
repond, non pas toujours, maisquantl elle veut, non pas servilement, 
mais a son gre. Tant ii est vrai qu'elle reside en Jes e1res superieurs, 
doues d'intelligence et de volonte, en Jes esprits par consequent. 

Aussi Jes hommes qui ont acquis une connaissance exacte des mer­
veilleux phenomeoes .dont ii s'agit soot generalement persuades, en 
AmBrique du moins, seule contree oll ces fails soienl bien conn11s, que 
des esprits d'un autre monde Jes opCrcnt dans le n6tre. Aux Etals­
Unis, on s'adresse, par la parole ou par le dCsir, expresst\ment et di­
rectement a ces esprits lorsqu'on veut obtenir quelques nouveaux 
prodiges. C'est ce qu'on remarque en lisant le recit des fails ame­
r1ca1ns. 

Daos l'immensitC de Punivers, tel qu'il est softi des mains toutes­
puissantes de l'Eternel, le globe terrestre que nous babitons n'cst 
qu'une partie assez petite et assez obscure. Nous-mCmes qui vivons 
pr6sentement sur ce monde plan6taire, nous ne sommes aussi qu'une 
partie tres-mt\diocre dans la hlBrarcbie des etres pensanls, tanL rfels 
que possibles; dans la mullitude des esprits, tant crdes que pouvant 
J'etre. II n 'y a done pas Heu de nous etonner beaucoup , en dfcouvraot 
que des esprits d'un ordre superieur a nous intervienneot merveilleu~ 
sement, de)luis quelques annBes, dans les choses d'ici-hns. 

Nous intervenons de m&ne journellement dans la vie d'nne foule 
d'~tres inf~rieurs a nous, mals doues cependant de sentiment 1 d'inlel­
ligence et de volont€. Journellement nous opt\rons devant les aniroant, 
tantOt pour eux i tantOt contra eux, une foule de fails qui soot a leur 
8g11.rd d'inconcevables mer1eillefl, comme le sont par rapport a nous 
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Jes pht!!nomenes produits) en Europe et en Amerique ', par des esprits 
sup6rieurs a nous. 

Ainsi s'agite, sous les regards du Tres·Haut, 1a "Vivante et myste. 
rieuse cbatne de ses creatures animees. Sa supr~me pro\'idence les 
a toutes comprises dans l'6tendue de ses vastes desseins, dont le plan 
nous est 'Voile. II nous suftit, h nous creatures morales, de savoir que 
pour !es ~tres doues de la connaissance du bien et du ma\ 1 capables 
ainsi de m0rite et de culpabilil€, un jour final doit venir oil ii sera 
rendu a chacttn scion ses reuvres, avec une souveraine et infaillible 
equire. 

Ce serait ici le lieu de presenter et de combattre les solutions con~ 
traires ll la doctrine que nous soutenons. Mais oil lrouver des solutions 
pr0sentables? Toules celles que nous avons vuea se hasarder a paraltre 
sur le seuil de la publicite ne se sont-elles pas enfuies mornes et 
confondues, des que les lables magiques ont commence a rCpondre 
aux questions des observaleurs, et que 1e8 prodlge8 d'AmCrique ont 
ete connus en Europe? Rappelez-voua cependant ces temaraire8 ten­
tatives d'explication physique. 

Quand ii ne s'agissait encore que d'expllquer le tournoiement des 
tablesi des hommes sont venus vous dire gravement : Vous \'Oyez que 
plusieurs mains sont etendues sur cbaque table; or dans toutes ces 
mains ii y 1 des arteres qui battent; peut .. ~tre done qn'a force de bat­
tre, elles emportent la table et la font tourner. 

D1autres ont dit : C'e8t plut6t 1.1 la contraction prolongee des mus· 
cles, 11 qui opere le mouvement. 

D1autres : C'est peut-etre un fluide eJectrique OU magnCtique 
echappe des doigts. 

D'autres: Peut-8tre aussi est--ee la volonte des obser\'ateurs qui agit 
sur les tables. . · 

Enfin un mCdecin a publie que pour opCrer avec plus de succes on 
devait avoir les pocbes pleines de pi0ces de cinq francs. Lisez la Patrie 
du IO ju;n 18~3. 

Voil3 Jes doctes suppositions qui ont ete imaginCes et donnees au 
publie pour repondre aces demandes r0itJrees d'explications. Encore 
n,a-t-on aborde qu'un seul des nombreux phenomenes, un des moin­
dres faits, le simple tournoiement des tables. 

Or qu'un faible mouvement d'arteres qui ne peut deplacer un retu 
de paille soil tout Ii; coup capable, on ne sait comment, de soulever 
et de transporter des tables pesantes et chargCes, c'est une fiction in­
sensee. Que (< la contraction prolongt!e des muscles ~ puiS1e, en tou-
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chant seulement' un meuble 1 le faire lourner pendant qnelque temps, 
c'est une reverie du meme genre. Que Ja 'VOIOnte humaine, qui 1 hors 
des limites du corps organique qu'elle hahite, ne possede aucun pou­
voir sur la matiere, en ait acquis tout a coup un si grand sur les tables 
et !es gueridons, c'est encore une supposition intolerable. Au surplus 
toutes ces chimeres soot formellement dementies par Jes fails. Caril 
est d'e1pt\rience que beaucoup de meubles ont tourne et marche sans 
imposition de mains 1 sans contact de doigts et sans volonte d'aucun 
bomrne. 

Quant 3. la fiction d'un fluide t\\ectrique OU magnetique emane des 
doigts, non-seulement rien ne la justitie, mais une foule de faits la de­
mentent, puisqu'un grand nomhre de meubles et d'autres ob jets ma­
teriels .!?e soot mis en mouvement sans que personne en eUt approche 
Jes doigts. Mais laissons repondre un savant physicieo de Paris. {( J'af­
firme, 1, dit ace sujet M. Desdouits, 11 que ce qu'oo appelle la chaine 
1nagnetique n'existe pas, quiit n'y a en jeu dans tout ceci ni electri­
cite oi magnetisme, et que les personnes qui emploient ces designa­
tions le font a tort et h travers, sans savoir ce qn'elles tliseot. En effet, 
si les ohjets en mouvemeot etaicnt amenes par un fluiiie eJectrique ou 
magnetique, ii agirait energiquement sur Jes appareils exeessivemeot 
mobiles qui decelent la presence de ce fluide ; l'aiguille aimantee, le 
galvanometre, les electroscopes. Or rien de pareil n'a lieu. Done les 
tluides n'existent que dans I'imagination des gens qui leur attribuent 
ees pheoomenes. (Ami de la religion du 2juin 1853) (1). 

EXPERIENCES 

F.l,,ITES A LONDRES 

Par RoBERT Chva." {2). 

Le 7 mars, chez madame Hayden , medium ami3ricain 1 22, Queen 
Anne street, Cavendish square. 

Des coups se font en tend re sous la table de son salon. Je demande: Qui 
est 13? Le due de Kent? Point de reponse. - Esprits qui vous etes fait 
entendre, pouvez-vous me dire quand le due de Kent viendra? - Oui. 

(4) Examen des prodigts rkenls d'Euro~ et d'Amtrique, p. ,8. 
(i) Ex.TRAIT d6 lrJ /lel)U(l ratiorinelk. 

·--
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- Demaio? Point de reponse. - Aujourd'hui? - Oui. - A qnelle 
heure? - Six heures du soir. - Je reviens vingt minutes avant six 
heures et demande si Son Aitesse Royale est 13. Point de reponse. A 
six heures Son Altesse arrive avec !'exactitude qu'elle avait dans ee 
monde-ci. Des coups se font entendre, et l'alphabet ecrit son nom. 

Moi: Votre Altesse veut-elle me parler d'interets publics? - Oui. 
- Y a-t-il des distinctions et des degres dans ''otre sphere ?-Oui. -
Dans quelle sphere ~tes-vous? - Dans ]a quatrieme? - Dans quel 
cercle?- Dans le premier. -Instruirai-je S. M. ''Otre fille de cetentre­
tien? - Pas encore ,je vous dirai quand ii en sera temps. - Vous m'a­
vez presente la princesse Olive comme votre cousine 1 maintt~nez-vous 

ce fail ?-Oui. Elle eta it ma cousine. - Vousrappelez-vousle systeme 
rationnel que j'ai eu l'honneur de vous ei;poser pour l'ameliora~on de 
la race humaine? - Oui. - Mes efforts reussiront-ils? - Oui. -
Voulez-vous bien m'indiquer comment je dois m'y prendre?-Oui. 
- Lord Brougham est-ii ce qu'il y a de mieux pour presenter mes pe­
titions a la charnbre des pairs ?-Oui. -Qui' de l'Angleterre OU des 
Etats-Unis, sera le premier pays qui obeira aux esprits?- I.es Etals­
Unis. 

En avril vient s'ferire chez madame Hayden l'esprit de Benjamin 
Franklin. 

Je demande 1nentalement : Madame HaJden est-elle UD medium 
fidele, adopte par de boos esprits pour apporter aux hommes quelque 
instructioo des spheres superieures? - Oui. - Dans quel but les 
esprits qui ont quitte la terre se manifestent-ils comme ils font? -
Pour reformer le monde. - Puis-jc y servir? - Oui, en poussant aux 
rfformes. - Les esprits m'aideront-ils ?-Oui. - Dois-je y dCvouer 
le reste de ma vie? - Oui. - Convoquerai-je un meeting pour annon­
cer ce que vous me dites, ou le ferai-je seulement connaitre au parle­
ment? - Au parlement. - En informerai-je aussi le congres ameri­
cain? - Oui, par l'ambassadeur dcsEtats-Unis. -Quand aurai-je des 
nouvelles de ma Camille ? - Dans deux semaines. 

Quinze jours apres, chez madame Hayden, une lettred'Amerique et 
de ma fille a la main, je demande, lorsque les coups se font entendre, 
quels esprits soot 13.. L'alphabet repond : Vos filles, Anne, Caroline 
et Marie. Je pose la lettre dans son enveloppe sur la table, demande 
de qui elle est, et l'alphahet etrit : Jane-Daile Owen, qui soot Jes 
no ms de fille de celle qui a krit la lettre. Je demande si elle n 'a pas 
un autre nom et quel ii est. La rCponse est Fontleroy. Le nom est 
Faunlleroy. 
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Deux joura 11pres, le soiree etant froide, j 1avais mis autour de mon 
cou une grosse cravate ueuve qui m'etait arrivee d'Amerique. -L'idee 
me viut de demander, en la posant sur la lable , qui me l'a donnee. La 
table re pond : :&lartha Trisl, noms de la jeune femme qui m 'a fa it ce 
cadeau, et qui est petite-fille du pr8sideril Jefferson. Je demande le 
uom de son pere. Elle repond : Nicolas Trist; ce qui est exact. 

Force par tout ce que j'entends depuis tr-0is mois de renoncer aux 
opinions de toute ma vie, jecrois demon devoir de proclamer, dans un 
manifeste, la conviction nouvelle ollje suis que I' esprit de l'homme, au 
lieu de mourir, comme je le croyais, avec le corps, passe en le quit­
tant a une autre existence plus ectairee, plus pure el plus heureuse. 
Je prends ce manifeste, le pcrte cbez inadame Hayden, et demande ll 
des esprits qui s'y annoncent comme ceu:1 de mes filles et de ma 
femnie, s'ils connaissent le contenu du papier place sur la table. -
Oui. - Ce contenu est-ii vrai? -Oui. -Faut·il le publier?- Oui, 
oui 1 oui 1 repondent des coups bien distincts. -Le president Jefferson 
est-ii 111?-Non. - Benjamin Franklin?- Non. -Le due de Kent? 
- Non. - Pouvez-vous me dire quand le due sera libre? - Demain 
a six heures. Et le len~main a six 11eures le due Ccrit son nom. - Mon 
manifeste est-il bien? - Oui. - Fant-ii l'adresser k lord Brougham 
pendant qu'il est en France? - Oui. - Quel effet produira-t-il sur le 
parlement? - Bon. - Lord Brougham obliendra-t-il qu'on nomme 
une commission ? - Oui. - Par quel membre de la chambre des com­
munes faut .. il faire presenter a cette chambre ma petition sur reduca­
tion? - Milner Gibson. - Les esprits quj out quitte la terre se con­
nais&ent-ils tous? - Point de reponse. - Quand Jes esprits que je 
d!lsire entendre ne soot pas lll, qui me rCpond a leur place? - Ceux: 
qui se trouvent presents. - Les esprits connaissent-ils l'avenir commc 
le pasae et le pre&ent ?-Quelques-uns d'entre eux seulement. - Est­
ii inconvenant de leur demander de causer avee eux? -Non. 

RoBKRT OwEn. 

FAITS AMERICAINS. 
PDl'.:'NOBEN'E• D"OBflEMlllOIW lllPOIWTA.N':i!:E, 

UNE DES FORMES DES MANIFESTATIONS SPllUTUELLES D
1
AMJ!:lUQUE, 

Ouverture de• portes. - DE!placement spont1rnt\ des meubles. - Appan1ioos de sept ou huit 

fantOmes. - EnPaot eoolev~ et tranaporl6 dana l'air 1at19 main d'bomme. - Eocalinr qui 

s'enlr'ouvre 1veo rr,coa, - Table qui 1e soul6ve 1aule. 

Nous avons vu que l'Amtlriquc avait ete envahfe par l'0pid0mie des 
manifestations spirituel1es depuis 1es phenomenes extraordinaires qui 
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s'etaient passes dans la famille Fox en i846, et queces fails surnatu­
rels etail;!nt presque toujours provoques par des reunions pJus OU moins 
nombreuses 1 par l'intluence des mediums, ou par des cercles de wains 
appuyecs sur une table . .a.tais il n'eo est pas toujours ainsi, et ccs phe­
noroenes merveil\eux se 01anifestent parfois dans le Nouveau-Monde 
sans aucune provocation de la part des assistavts. !ls ont alors la plus 
grande ressemb!ance ou plutOt une identite parfaile avec Jes cas d'ob­
session que !'on trouve dans l'bistoire. C'est ce qu'on pourra remar­
quer dans le fait sui,·ant, qui s'est passe a Boston, et que rapportc 
M. Spicer dans un ouvrage intitule Light3and Faunda (London J8D3); 
M. de Mirville le cite egalement dans son 1ivre sur les esprits. 

Le dimanche :10 mars i8DO, le docteur Phels et sa famille re\'enant 
du service <livin furent surpris de trouver depourvues de leurs ver­
rous et de leurs barres de stirete !es portes qu'ih; avaient soigneuse­
ment fermees a leur de[lart i et comme au-dessus de la porte d'entree 
Oouait un ruorceau de crepe noir 1 le docteur crut reconnaltre Ia une 
mau,'aisc plaisanterie de quelque desreuvre. 

Mais a pres un examen plus complet, H acquit bientOt cetle convic­
tion qu'il pourrait bieu y avoir en toutcela quelque chose d'une nature 
toute particuliere i et superieure a toute intervention humaine. Des 
fails plus etonnants l'attendaient ainsi que sa famille. En entrant dans 
l'babitation, i\s s'aperi;urent tous que l'ameublement avail ete epar­
pillC dans toutes Jes directions, bien q11e rien ne parUt a\·oir ete de­
tournC. Apres avoir remis un peu d'ordre dans ces premiers apparle­
ments1 la famille se dirigea vers Jes e1ages superieurs 1 esperant y 
dCcou,'rir Jes auteurs du dCsordre, Mais alors s'offrit a leurs yeux une 
scene bien extraordinaire! 

Plusieuri; fig\1res (ou fant0mes) 1 au nombre tic sept ou huit, s'of­
frirent a leurs yeux, babiUees et drapees avec une grande babilete, soit 
h l'aide des tapis de l'ameublement, l)Oit 3 i'aide des veteme11ts qui 
s'y trouvaient la veille. Tous ces fantOmes Ctaient agenouil\Cs, cbacun 
d'eux ayant devant Jui u11e bible ouverte , <lans l;1quelle ii paraissait 
lire avec la plus grande attention. Frappe d'etonneipent et apres avoir 
CpuisC toutes les conjectures possibles, la famille Pbels ferma soi­
gneusement la chambre aux fantOmes, comme e\Je fut appelee depuis 
lors, laissant tout ce cercle fantastique dans !'attitude oil ii l'a,·ait 
trouvC. Cependant, malgrC toutes ces precautions, chaque fois une 
etrange addition avail lieu dans le groupe des fantOmcs et sans qu'il 
ftit possible de voir la main qui agissait. D'apres la rapiditC avec la~ 
quelle ces dernieres fig;ures ftaienl fabriquees 1 ii Ctait inipossible 
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d'admettre la supposition qu'elles pussent avoir ete faites par un 
habitant de la maison ou une personne du dehors. Les rnateriaux ser­
vant a la confection de ces figures etaient souVent vus dans I.es ditfe­
rentes parties de la maison trois minutes avant leur transformation en 
images gracieuses, et d'une regularite telle que la n:iain la plus exereee 
et la plus habile eUt seule ete capable de le faire avec le temps ne­
cessaire. 

Pendant la duree de ces faits etranges le fils du docteur Phels, 
enfant de douze ans environ 1 fut une fois souleve de terre et traversa 
la chambre eomme s'il eUt etc transporte par la main d'un bomme 
excessivement vigoureux. 

Une autre fois 1 ce fut l'escalier lui-meme qui :.'entr'ouvrit a.pres un 
bruit elfrayant, tel que serait celui cause par la chute d'un corps 
extremement lourd. Une autre fois encore, a pres le souper de famille, 
la table et tout ce dont elle Ctait ehargee fut soulevCc de terre trois 
fois et retomba avec tant de fracas que la roaison en sembla Cbranlee. 
Les plats et les assiettes s'entre-cboquerent "Violemment sans qu'aucun 
d'eux en fUt brise. 

La nouvelle de ces manifestations, si etranges et quotidiennes, cliez 
le docteur Phels, s'etant promptemcnt repandue, ii en resulta une 
immense agitation et une grande curiosite. En peu de jours 1 la maison 
fut visitE!e et fouillee par plus de quioze cents personnes. Le docteur 
ayant olfert toutes les facHites possibles pour les recherches et les 
investigations, !es croyants comme les plus incredules fureut invites 
a passer les journees et meme !es nuits au milieu de la famille. En 
nn mot, tout ce qui pouvait servir a decouvrir la cause de ces opera­
tions fut mis en reuvre et sans resultat. 

Le doeteur Phels, dans une lettre signee de lui et par laquelle ii 
rE\pond aux objections de la presse de Boston , porte k trois mille en­
viron le nombre des faits du meme ordre qui se seraient passes ehez 
lui seul 1 et nous ne pouvons mieux prouver sa profonde conviction 
qu'en rapportant l'offre qu'il fit de sa propre maison et de tout ce 
qu'elle contenait a quiconque pourrait y accomplir quelques-uns de 
ces m~mes phenomenes. 

Parla. -Typo(lraph!e Pl on rr~res, rue Garanclbre, 8. 



TABLE PARLANTE 
JOUR:"IAJ. 

DES FAITS MERVEILLEUX. 

Y A·T-IL DES ESPRITS, DES AlllES, DES D£111DNS 

DANS LES PBiNOH£NES DES 1;ABLES PARLANTES 1 

OU N'EST-CE QU'UNE ABERRATION, liNE HALLUCINATION 

DE NOS SENS ('f)? 

Les morinistes professent eette derniere opinion, qui pourrait bien 
n'etre elle-meme que la consequence d'une autre illusion que nous 
croyons devoir soumettre a l'analyse ll propos de ce qui nous est ar­
rive. 

II est evident que les esprits (nous admettons Jes tsprits) ne peu­
vent manifester leurs pensees que par l'interml!diaire de nos organes, 
de so rte que le medium ne fait et n 'Ccril rien qui ne passe par sa pensCe 
avant d'arriver a sa main (2). 

Quand rien n'eet dans la t~te, il n'en peu~ risn sortir; 
La maio n'est qu'une esclave et ne fait qu'obllir. 

L1ecrivain est done porte k croire que c'est lui qui a conc;u la pensee, 

(t) L'auteur de eel article est le savant belge 9. qui nous devons l'ingenieuse 
explication des phBnomt'lnes des tables parlantes insOrBa dens le ~e numero de ce 
journal (p. 06). Nous n'avons pas hesoin di? prBvenir nos lecteurs que nous lais­
sons a noa correspondants l'indCpendance et la liberLll de leurs opinions, pourvu 
qu'elles n'aient rien de contraire 8 la doctrine catbolique. Nous sommes done tou­
jours prats 8 ouvrir nos colonnes aux divers systt'lmes qui peuvent s'!llever pour 
exp\iquer !es fails merveilleux, objet de ce journal. (iVote du redacteur.) 

(!)Caci n'est "Vrai que lorsque le ml!dium est un homme. II n'en est plus ainsi 
lorsque !'esprit s'e:i:prime per de~ coups fra.ppt!s dans une table, lorsqu'i! ~crit lui­
illi!me avec un crayon fi~6 a une corbeille. (Note du rt!dacteur.) 

" 
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le dessin, la figure qu'il trace, dCtermiae la stase de l'aiguille sur telle 
leurc du cad ran, arreLC lcs coups a lei nomhre, etc., celui-lll devient 
riiarini~te et abandonne la partie, sans rCflechir que les pens6es pour­
raient bien venir d'ailleurs et Jui avoir ete inspirees, sourn~es par !'es­
prit, d'apres la devise de I'Eglise : Spiritus fiat ubi tu!t; car en fin \'by­
pothCse que nous ne sommes que des machines incapables de produire 
une id Ce self-acting n'est pas nouvelle; notrc vanite a beau se revolter 
de cettc supposilion, bien des geni n'onl peut.C~re pas beaucoup plus 
le droit de se croire doues de la force initiale que la locomotive , la 
clarinette et le piano; nous ne sommes que des instruments analogues, 
tres-impressionnables sans doute 1 mais qui ne fonctionnenl peut-etre 
quc par des impulsions exterieures; je pense, done je suis, disait 
Descartei; je marehe, done je pense, pourrait dire un remorqueur 
vaniteux. 

Qui sait si nouii peosonit ou si l'on noua fait penser~ diaait Boerhaave, 
qui croyait avec Jes poete& anciena que nou1 devons toule1 nos pensees 
a \'l!vocation, a l'inspi1·ation. L'idiot n'0voque rien, ne desire rieo, et 
rien ne Jui est donnC en fait de pensee. 

L'homroe de genie desire, evoque, appelle sans cesse des idCes et 
des solutiot1s qui finissent par Jui veuir. II est admis que l'homme qui 
veut fortement et a'·ec periiJvCrance uue chose finit par l'obtenir, 
c'est la foi qui sou\Cve des wontaanes, mais non la foi morte, la foi 
sans !es ceuvres, la foi sterile enfin. Qui veut peut; ma is ii faut pouvoir 
vouloir, dira-t-on i aussi tout le moude ne possede-.t-il pai la meme 
puissance de vOlition, mais cela s'acquiert par l'exercice, par le tra­
vail. La paresse , la \achete sont inft!condes, et ce n 'est que justice, et 
la justice est l'l\lectricitC du monde moral. 

Si done nos idees nous soot toutes inspirees (t), si noire cerveau n'est 
qu1un re<:epteur de la force odique de Reichenbach, l'explicaLion de 
!l'Iorin 1 toute logique et tristement seduisantc qu'elle paraisse, peut 
d'aulant moins etre admise qu'ella est loin d1expliquer tous lei faits 
qui se produisent : aussi a-t-il dti retomber daos la methode acade­
mique, nier ce qu1il ne peut expliquer. 

(l; :\"otre savant correspondant va trap loin. Cette proposition admise dans f8 
gCneralite detruirait l'activite, la spontant\it6, la liLerte et meme la moralile du 
moi humain, c'est-ci-dire de riime. Los· idee11 sont inspir6es au medium, au som­
na1nbule, au possede, mais. non pas duns. J't\tal normal de l'homme. Dans cet etat, 
de mauvaises pensties, des inspirations dangereuses peuvent lui etre inspirt!es par 
le demon, mais il pent leur rt\sis!er et !es repouswr : la reli!iion lui donne la force 
qui pourrait Jui manquer. [•Volt duridacteur.) · 
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Faraday, Foucault 1 Babinet nous represenlenl !es trois inquisiteurs 
modernes qui veulent prouver que la table ne tourne pas, u:a million 
de voix leur repond comrne Galilee, E pur si muove ! et de plus elle 
parle, mais par!e tjuelquefois infiniment mieux que ne pourraient parler 
ceux qui l'interrogent i le but de cetle letlre est de le dt\montrer par 
des citations extraites avec la plus scrupuleuse exactitude de notes 
ecrites sous la dicteC de plusieurs tables animees par tles esprits su­
pt!rieurs au n6tre et 3 celui des mediums qui nous aidaienl, commc on 
s'en apercevra facilement. · 

Nons regrettons d'avoir entierement rompu avec les tables apres 
avoir !u Morin, de Mirvillc el une fou\e d'€crivains lrop presses de re. 
soudre une question qui aurait dU. rester a 1'€tude pendant longtemps 
encore. 

En admettant que les esprits n'en savenl guere plus que le nOtre, 
car je crois, malgre l'hypothCse precedente, qne chacun a le sien, mais 
empetre1 amidonne 1 perclus par la matiere, ils ne nous apprennent en 
somtne que ce qu'un autre lto1nme aurait pu nous dire; mais ii faut 
convenir qu'ils le disenl mieux, en moins de mots, que la coupe de 
leurs phrases est plus parfaite et satisfait aux regles de la rbetorique 
la plus delicate. 

En un mot, une idt!e vague que nous pourrions avoir se trouve for· 
mulee a !'instant avec un talent qui nous etonne et nous fail souvent 
avouer que nous n 'en pourrions faire autant sans un travail immense, 
pese mot par mot, comme uo discoors de la couronne ou un sonnet 
sans defaut. 

Quand Jes esprits ne nous serviraient que de secretaires r€dacteurs, 
ils vaudraient bien la peine d'etre cul Lives; non, disent \es uns, ce sont 
Loujours des demons; ce sont des sainis, repondent les au Ires; ce sont \es 
3.mes des revenants, ce sont !es lares et les larves des anciens, !es 
gou\es et les pJris des lndiens, !es rees et les lutins du moyeo age; 
chac:un Jes baptise li Sa guise d'apres leurs actes et leurs discours; 
c'est peut-l:tre tout ce\a reuni ?I. beaucoup d'autres choses sans oom, 
mais ce n'est rien pour ceux qui n'out rien vu, rien senti, rien eo­
tendu. Laquelle des deux opinions est la bonne, s'il vous plait? 

II existe une population roatl\rielle microscopique invisible a nos 
yeux; pourquoi n'existerait-il pas une population spirjtue\le egalement 
in"·isible, mais aussi variCe en genres, en especes et en individus que 
le monde des infusoires? 

Le savant qui puise une goutte d'eau et la place sous 'son microscope 
ne 83.it pas ce que le hasard Jui a fait pecher; tantOt c1est un laid vi­

t5. 
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brion 1 une lar\'e vulgaire qu'il coonait et rejette, d'autres fois ii tom be 
sur un volvox qui l'interesse et l'etonne. 

Le tourneur de tables en est la, tant6t c'cst un sol mal eleve qui 
i1enuuie on le dCgoiite, d'autres fois c'est un raisonneur qui l'int~resse, 
un plaisant qui l'amuse, u11 menteur qui le trompe , u11 scelerat qui 
le pousse au crime. Tout ce monde pneumatique ou spiriluel ne res­
semble-t-il pas 3. s'y meprendre 3. notre monde ohjectif OU uaturel? 
Ne nous apparait-i! pas pis encore en !'absence de toute crainte, de 
tout respect humain de la part des esprits mystificateurs qui -se per­
mettent, comme certains ecrivains , sons 1e voile de l'anonyme ou du 
pseudonyme, des injures et de mauvaiscs plaisanteries qu'ils n'au­
raient pas ose se permettre de leur vivant? 

11 n'est done pas etonnant que les personnes qui tombent dans un 
vol de farfadets de ceue mauvaise espCce finissent par les prend;e 
pour des demons. Ceux qui, plus chanceux, se trouvent en relation 
avec des esprits vertueux ou savants ne sauraient partager cette opi· 
nion. 

Comment croire 1 par exemple, que le diahle ''ous conseille de prier 
Dieu en aussi hons tcrmes que ceux--ci : 

D. Que faut-il faire pour avoir de hons esprits? - R. II faut prier 
Dieu. - D. Est·ce que Dieu a besoin de nos prieres? - R. Non , 
mais les hommes en ont besoin pour se rapprocher de Jui; on tourne 
en ridicule \es priCres parce qu'elles ne soot souvent que des pastiches. 
- D. Enseigne~moi done une honne priere? - R. Oui, pour te dill~ 
penser d'en faire i en ce cas dis tou chapelet ! - D. Mais enfin que 
faut-il faire? - R. Faia ta priCre soir et ma tin, mets-toi a genoux, 
car Dieu vaut bien la peine d1une genuflexion, e1eve ton 3.me vers le 
CrCaleur1 qu'elle quitte la terre pour mooter aux cieux; parle a Dieu 
comme a un ami qne tu respecterais au supreme degr6, avoue·lui tes 
fautes passees et celles du jour, promets-lui de chasser tes vices et de 
corriger tes dCfauts, demande-lui la force de resistance nCcessaire a 
l'accomplissement de cette ceuvre difficile en commencant, mais dont 
la continuation te rendra J'usage aise et deviendra le plus ardent be­
soin de ton creur, qui s'6panouira sous la bienfaisanle effluve de la 
priCre comme la tleur se ravive sous la rosCe. 

L'Eglise a-t-elle jamais mieux formule ses iostruclions sur la priere? 
D. Toi qui parles avec tant d'eloquence et nous donnede si hons en­

scignements 1 nous voudrions hien savoir lOn nom? - R. Mes paroles 
sullisent, le soleil ne se nomme pas, ii fclaire !. .. Garde mes conseils 
dans ton creur, fais ce que je te prescris 1 et bientOt tu verras de quelle 
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ulilite j'ai ete pour toi i mais j'ai bien peur que mes paroles ne soient 
pour ton esprit comme la poussiere des ailes du papillon. 

Peut-on dire que de pareils discours emanent de J'enfer? Quelque 
malin que soit le demon, peut-on prendre cela pour une ruse, un 
Uetour pour nous entrainer au mat? Serait-ce 13. la peau de l'agneau 
dont le damne se couvre pour conquerir une fl.me de plus? 

Nous le pensons d'autant moins que pendant plusieurs mois le meme 
esprit ne s'est pas demasque ni contredit un seul instant, mais ii a 
motive son ref us de se nommer en ces termes : 

(( Je ne vcux. pas tc dire mon nom, parce que tu m'appellerais 1 et 
comme je ne veux. plus aller cbez toi, un autre y viendrail qui te 
tromperait. :11 - Puis ii reprit : u La priere bien faite restaure l'ame 
de l'homme, et quand l'ame est en sante le corps le devient bientOt 
aussi. n 

D. Pourrais-je faire tourner les tables seul? - R. Pas seul, tu se­
rais la proie des mau,·ais esprits, qui t'entraineraient dans l'erreur dont 
tu ne pourrais plus sorlir; tu ne feras toufner des tables qu'avec. 
d'autres hommes 1 et tu le!l empecberas de les faire tourner seuls. 

II est evident que ce conseil est sage en presence des nombreux 
exemples de folie survenus parmi cenx qui ont voulu faire le commerC6 

solitaire avec Jes esprits (sic)1 va> soli!!.1 

Nous demanderons oU est le tbeologien, le psyebologiste qui re­
pondrait sans hi!siter a la question suivante : 

D. Qu'est-ce que la conscience? - R. La conscience est une sorte 
d'organe qui separe les aliments de l'iime, comme l'estomac cenx du 
corps. Un autre esprit a repondu 3. la meme question : 

u La conscience est le tribunal d'appcl du lihre arbitre. » 

En general les esprits nous affirment, comme la rel_igion, que nous 
jooissons du libre arbitre comme eux. Seulement une fois ayant de­
mand€ a Napoleon I"' pourquoi il n'avait pas emancipe la Pologne, ii 
r6pondit : 

c< Paree que la destini!e est plus forte que la volonte. )I 

A cette autre question, la Pologne sera-t-elle reconstitnee? ii re­
pondit : L'humanite sera reeonstituee, mais qu'importe un peuple, 
qu'importe une nation? II faut convenir que ceci est vu de trCs-haut 
et nous a frappe. 

II est remarquable que" jamais les esprits ne reslent court et ne 
balbuLient comme nous ferions devaot des arguments diffi.ciles et 
pressants; ils ri!pondent enfin comme de parfaits avocats, par Jes seuls 
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mots con\'enables, dans \es occasions Jes plus emharrassantes oil l'on 
cherche a Jes placer. 

Aussi un de nos amis affirmant que Napoleon J•r elait venu plu­
sieurs fois dans sa table, la nOlre repondit snr-le-champ : C'est faux. 

D. Mais ils se sonl nommes Napol/:on. -R. C'etaient des faussaires 
qui prenaient mon nom (i). -D. II ya done des faussaires parmi vous? 
- R. Comme parmi vous. - D. Y a-t-il €galement autant de sots, de 
m€chants et d'in1beciles? - R. Comme parmi vous; le monde spiri­
tuel est le prototype du monde nature!. - D. Mais a 'quel signe te 
reconnaitre?-R. Amon style. - D. On peut imiter le style? - R. 
Comme le cui,·re imite l'or1 tant pis pour qui s'y laisse prendre. - D. 
Pourquoi viens-tu de preference chez nous?-R. A cause de l'impar­
tialite de ,·os jugements sur Jes hommes et les choses. - D. Que! est 
l'historien qui t'a juge le plus impartialement? - I{. Aucun. -D. Et 
toi-meme t'es-tu bien jug€? - R. Non. - D. Qu'est-ce done que tes 
memoires ?-R. Les elforts de l'homme pour justifier Jes predestinees. 
- D. Et Lamartine? - R. Histoire in1possible. - D. Et Proudhon? 
- n. Histoire de la polemique en colere. - D. Que penses-tu de ton 
historien principal? 

Nous gardons sa reponse pour le chapitrc des portraits; s'ils sont 
ressemblants 1 on les reconnaitra; mais la bienseance nous engage a 
tail'e \cs noms. 

Ce que nous pouvons affirmer, c'est que lesintcrrogateurs connaissent 
pcu Jes originaux ctn 'avaient aucune idCe de Ieurs merites ou de !curs 
dCfauts rcspectifs; aussi pouvaicnt-ils en toute conscience accepter le 
compliment qui leur etait fail sur l'impartialite de leurs jugements. 

Nous avons longtemps b!\site a publier Jes dictCes que nous avons 
prticiensement recueillies com me tant d'autres; mais nous a.v()ns trouve 
les n6tres si riches en comparaisons, si instructives et si propres a 
appuyer notre systkme 1 que nous n'en voulons pas plus longtemps pri­
ver, nous ne dirons pas le public, ma is nos amis, qui ne nous accuse­
ront ni de folie ni de mensonge, et nous rernercieront de ce sacrifice 
que nous nous imposons comme un devoir, au moment oU l'anarchie 
et la dispersion menacent de faire encore releguer le curieux et impor· 
lant pbenomene des communications spirituelles au nombre des folies 
epidemiques de l'humanite. 

(~) Coci prouve qu'il est fort difficile de distioguer Jes esprits, surtout lorsque 
Jes demons se mettent de hi partie; car enfin ces Ctres, que oous ne pouvons juger 
que par leurs parolee, ne sont pas moins sup6rieurs a l'bomme par leurs ruses que 
par leur intelligen~. {Note du redacteur .) 
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C'est une ha\lucinntion, discnt Jes physiologistes1 ma.is qui peul 
prou\·er que l~s hallucinations mCmes ne sont pas les rea\ites du monde 
pneumalique? Nous avons assistC aux derniers jours d'une jeune ha\lu­
cinCe qui voyait sa mere venant la chercher pour l'emmencr malgrC 
clle dans le monde inconnu. Rien de plus pathCtique que ces scenes, 
qui se renouvelaient plusieurs fois par jour avec des intervalles de luci· 
dite parfaite et d'entier onbli. 

On croila\oir tout dit en pronanyant le mot hallucination, mais tout 
ce que cette hallucinee a predit sur l'hcure de sa mort et celle de 
toute sa famille dans la meme annCe ne s'cst que trop exactement 
accompli. · 

Les ex.emples de ce genre d'hallucina1ions prophCtiques et des pres­
senliments realises sont tellen1ent no1nbreu1, que sur rlix personnes 
interrogCes ii s'en trouve au moins une qui en a ete le sujet ou le 
Lemoin. 

Nous engageoos le direeteor de la Table tournante lt faire no appel 
au public et a in\·iter taus ceux qui eonnaissent uoe anecdote ou un fait 
de cc genre a l'en\·oyer au journal. 

Cette sorte rl'enquete ne serait pas la par,ie la moins ioteressante <lt: 
sa publication. 

Nous sommes persuade qu'un Journal de6 reves aurait un granrl 
succes, si el1acuo luiadressait les plus singuliers qu'il a eus dans sa vie. 
t:ette methode de co11iger des fails, suivie par l'Academie pour fonder 
!es sciences naturelles, doit Ctre adoptee pour chercher et Ctablir lei. 
lois des .sciences spiritueUes. 

II y aura certainement un jour des academies officielles de r~Teurs 
et des spiritualistes qui feront leur nomenclature, leor dietionnaire et 
leur encyclopedie comme les autres. 

Nous sommes persuade que sans !es acad6mies; l'astronomie 1 la 
chimie et la mCdeciae seraient encore a l'etat d'astrologie, d'alchimie 
et d'empirisme, dont oo douterait comme du magnetisme, de la magie 
et de la sorcellerie. 

Hatons-nous done de cr€er des noya11x d'academiee de sorciers, de 
masiciens et de magnlltiseurs. II suffira de la rencontre d'ua souverain 
parmi Ies adeptes pour Jeur donner la sanction officielle 1 comme on l'a 
donnee depuis peu a l'Academie des sciences morales et politiques, 
comme on la donnera bient6t a l'Academie des sciences eeonomico­
politiques dont les oracles, tant contestes aujourd'hui, passeront a 
!\hat de lois incontestables dCs qu'ils seront recueillis par le Moniteur 
officiel. 
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Nous parlons aussi sirieusement qne l'iuventeur de la I!remiere aca­
demie de savants pateotes, dont on a beaucoup ri sans doute, mais 
qu'oo encense aujourd'hui. 

La chose sera difficile , car Jes premiers montes sur les planches 
repoussent ceux qui veulent y prendre place. La magie fera son stage 
tant que la negation voltairienne dnrera, roais elle passera comme 
toute chose, et les negateurs a parti pris seront hounis com.me Jes 
croyants le soot aujc.urd'hui. 

[\ y aura rerolte universelle contre ceux qui osent insulter a la logi~ 
que au point de dire : Votre temoignage etcelni de mi Ile autres temoins 
ne 'V3Ut pas ma negation, a moi qui n'ai rien vu et qui vous dis: Cela 
n'est pas! 

II n'est pas possible qu'une telle outrecuidance continue a etre bien 
accueillie et que les rodomonts d'incredulite qui dominenl dans la 
societe actuelle ne soient un jour pitoyablement relCgUes au rang des 
entetes auxquels s'adressait l'auteur sacre en ces termes : noli es$e 
$'icut equus et mulus quibus non est intelleclus f 

En vCrilC je vous le dis : 
L'incrCdulite si bien portee aujourd'hui par \es grands, finira par 

s'user et passer sur le dos des laqnais. 
Nous avons dit que les esprits f:iisaient des portraits el des charges 

comme la Bruyere et Sapbir n'en ont jamais fail. Voici celui d'un 
hommc eonnu de toute l'Europe plus que de ceux qui tenaienl la table, 
nous ne le nommerons pas : c'est NapolCon I" qui tient le pinceau : 
c1 Style a la Voltaire, moins l'homme qui fait le style; jugements a la 
Montesquieu, moins ce qui fait l'auloritC des jugements, stratCgie de 
rheteur, Cconomie politique des financiers turcarets; telle est l'his­
toire de ce lilgendaire moitie historien, de ce publiciste moitie capi­
taine, de ce ministre moitie homme d'Etat, spirituel parfois, convaincu 
rarement, inspire jamais. n 

Relisez ce morceau modfle de facture et de style, sans parler du 
fond , et dites si jamais un portrait aussi ricbe d'anlithe&es est sorti de 
la plume d'aucun ecrivain. 

L'esprit d'Haydn provoque a donner son opinion sur les musiciens 
modern es, les a tous jug es et depeints en term es si varies et si 
origioaux, que nous regrettons de ne pas Jes avoir to us retenus; en 
Vflici quelques ecbantil\ons. 

Chopin: 
o: Elegiaque, chantre inspire par la patrie absente, creur de jeune 

fille, lite de penseur, imagination de barde; it habite les regions idea.Jes 



- 233-

au seio des atmospheres vaporeuses oit nagent les sensations, oil pla­
neot Jes idees sublimes. >i 

lmmediatement apres ii dit d'un autre musicien vivant: u Ne viable 1 

et c'est tout ! " 
D'un autre egalemeot connu qui fait des operas champetres au coin 

de son feu : 
u Oiseau chantant en cage) pendaol l'hiver1 les joies du printewps ! >i 

Que penses-tu de X.? 
II t'ennuie, ii m'ennuie, ii nous ennuie. )) 
-Et de ce ceJebre praticien qui rem pl it le monde de son nom ?-Ne 

me parle pas de ce sapin du Nord 1 deforme en serre chaude, nalf enfant, 
ivre d'opium , barde epi1eptique, ii fait grincer la lyre d'Hoffmann sous 
Jes doigts de Polichinelle. 

Jamais poete satirique n'a lance un coup d'etriviere aussi saoglant 
sur !es reins d'uo artiste qui nous a toujours fait plaisir et qui avait 
toutes nos sympathies. 

Nous termin3.mes en demandant ?t Haydn comment il se qualifiait 
lui-mewe j ii repondit : 

u Luth sans cordes. ll 

Pourquoi ne demandez-vous pas a VOS esprits de vous indiquer des 
tresors, l'art de faire de l'or ou du moios le remede contre les mala­
dies? Je n'y croirai que quand ils vous auront enrichi ou gueri; Lelle 
est la selle 11. tons chevaux que les incredules enfourchent. Vons aurez 
beau leur demontrer que ce serait changer Jes lois morales et physi­
ques de l'univers, ce qui n'est pas plus permis aux esprits sans corps 
qu'aux esprits inearnes, ils ne le comprennent pas. 

II nous a 6tC rCpondu aux questions de ce genre : 
Quant au cholera 1 dont nous pressions vivement l'esprit d'un grand 

medecin de nous dooner le remede qu'il disait connailre 1 voici l'etrange 
et mystCrieuse reponse qu'il nous fit : 

« Dieu n'accorde jamais rien 
Qu'8. celui qui cher<:he bien. D 

« Preservez-vous 1 defendez-vous, mais ne forcez point ce passage; 
ii est garde par des esprits ennemis qui president aux grandes catastro~ 
phes de l'humanite. u 

Et comme nous cherchions 11. le forcer par des questions indirectes 
en raisant appel a l'interet, a \'amitie qu'il nous portait, it parut se 
rendre un instant k nos prieres et dicta lentement ces mots : 

u Le meilleur preserlatif contre le cholCra serait. ... 11 Chacon saisit 



- 28~ -

avec anxiCt0 son crayon pour recueillir le nom de cettc pr0cieuse pa­
nacee, serait quoi? dicte done? - Sera it. ... la gagcsse .... ! 

Mais, reprit une dame, Ai le cholera est lln des @rands Oeaux que 
Dieu lient en rescr\'C pour ch:'.i.tier lei; mechants, pourqnoi 8f:l'it-il 
depui1 si longtemp11 sur lei Hindous qui sont si doux? La repon&e fut : 
« Les llindous ne "alent pas 1nieux que vous. >) 

Les esprits font des vers quelquefois sublimes, comme l'histoire nous 
dit qu·en faisaient les oracles des branchides; tel est le distique suivant 
sur la mo rt, que tout le monde connail deja, dicte par !'esprit de 
Lavoisier : 

~ R{ivell silencieUi:: d'un sommeil agile, 
La mort est le cbalnon de l'immorLali~. ' 

D'aulrcs fois .ce ne sont que des ponts-neufi:1 sans ~e11ure 1 com1ne 
celui-ci : 

«Yous tous qui m'interrogez, 
Yous n'y voyez pas plus loin que le nez. 

Vous ne connaltrez ce myst6re 
Que lorsque vous serez ii six pieds sous ta terre. " 

II y a des tablee: parlantes qui adre11sent des tnadriganx h la plus 
aimable du cercle, 11ur Jes genoux de laquellc elles se renversent sou­
Yent a\'ec obslinalion. 

Un esprit italien qui s'appelait Riva nc vonlait pas quitter le giron 
d'une belle Ecossaise. Interrog6 potlrq~oi cetle tendre11se et ne voulant 
sans doute pa8 etre entendn de sa DulcinCe, ii me repondit en latin ; 
[]stus amore (briile d'amour). 

Un pof\te de bas etage, rimeur de caramels sans doute, demanda 
la permission d'adresser des \'ets a madame 0 ..... ; voici son chef­
d'reu\'re: 

~ 0 femme si Jolla, 
Je t'aime plus que !a vie In 

On voit que le monde invisible differe peu du nOtre, que chacun em­
porte eo mourant sea passions, son ignorance et les acqoela morE111x ou 
scientifiqu.e& qu'il a pn s'a88imiler &ur la terre. 

L'esprit philosophe qui nous prechait une si belle morale, interroge 
Sllf Ull probleme indu&triel repondit : -Je DC 6Ui~ pas me'canicien. -
Tu e& sans doute un moraliste? - Non, car ce n1est pas un metier; 
adresse-toi au g0oie de l'industrie. -Mais je ne le connais pas. - II 
a'appelle Epfania. - Comment s'appelle le genie de la musique:1 
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Phionia. - Celui de la peinture? - Preonia. -Celui de la mederine? 
- Kiphronia. 

Je suis au regret d'avoir oubli6 !es noms euphoniques des genies 
qui presidenl a toutes les sciences et a tousles arts; j'et.ais en pleine 
mythologie. 

Les esprits usurpent les noms qu'ils croient Jes plus capablcs de 
fixer uotre attention; ils imiteot jusqu'h leur style; ainsi l'un d'eux 
qui se disait saint Augustin debuta ainsi : 

1t Ma patric est defendue par des esprits que tu ne dois jamais evo­
quer quand ton ti.me est malade, ou que dans la soci61e oil tu te trou­
ves tous Jes ereurs ne sont pas en Dicu. )) II ajouta la conression 
suivante 1 qui resume celles du saint dont ii prenait le nom : 

(< Mon creur rut loogtemps rerme et mon esprit futile comme celui 
des enfants des hommes. - Voil3 qui est bien dit: - ii ne suffil pas 
de bieu dire, il faut surtout bien faire. 11 

Que!ques mois plus tard un moraliste m'avoua que c'etail lui qui avait 
pris le nom de saint Augustin ; quanta son nom, il refusa toujours de 
le dire 1 mais ses comparaiSQns t\taient cbarmantes, eomme on va le 
voir : 

En reponsc a la question : (( Qu'est-ce que la vertu? - La vertu 
est une fleur qui crott sur des escarperoents, il faut gravir pour 
l'atteiodre; si tous Jes hommes t\taient justes, elle serait la fleut de la 
va\lee. u 

En somme , le monde imaginaire est-il moins reel que le nOtre? Ne 
pouvons-nous pas nous figurer pour un m~ment tous 1es hommes en­
dormis et re Yant pendant des sifcles sans intermittence de rCveil? Nu! 
doute qu'il n 'y aurait aucune difference pour eux entre la vie reel le et 
la vie imagioaire; les memes occupations, Jes memes soins, les mimes 
amusements, \es mi:mes cl1agrins leur incomberaient. Us se visiteraient, 
se rencontreraient, discuteraient en esprit com me ils le foot en rCa­
litC. II y aui·ait des reveurs plus actirs, d'autres plus lents qu'on 
appellerait paresseux i incapables et idiots. De ces ra{:ons d'etre de 
L'homme Cveil\C OU revant, quelle est Ia prt\fCrable? 

Si l'uoe des deux 6tait fausse, qui le dfmontrerait? 11 y aurait sans 
doute des savants qui s'eOorceraient de prouver aux esprits qu'il existe 
une autre vie oil tout est solide et materiel, mais on oe voudrait pas y 
croire, on les accuserait de matt\rialisme comme on nous accuse de 
spiritualisme. ~iontrez~moi un homme en chair et en os 1 leur dirait­
on, comme on nous dit: Montrez-nous un esprit. Ce seraient les me­
mes debats renverses et la mi:me absence de preuves i on aurait beau 

• 
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reveler aux esprits qu'ils deviendront des hommes solides, fixes au 
sol par la gravitation, ils en riraient comme on rit de ceux qui diseat 
que nous deviendrons des esprits ambiants pour lesquels l'espace et le 
temps n1existeront plus. Le reveil general scrait la fin du monde SJliri­
luf\l dont nous avons tous un specimen dans nos reves. 

Cette comparaison nous semble propre 3. faire comprendre ce grand 
mystere de la double essence et de la double existence de l'homme. 

Si 1 quand le corps est endormi, nous n'avions pas de reves 1 nous 
pourrions affirmer que le corps est tout, que la pensee n'est qu'un 
resultat de sa mecaoique en action, qui cesserait au moment oU sa ma­
chine resterait en repos. 

II n'en est pas ainsi, l'esprit est souvent plus actif quand le corps 
dort que quand ii s'agite, et c'est !'esprit qui mene le corps quelque­
fois meme pendant qu'il dort. 

Je m'arrete ici, monsieur le directeur; vous m'avez demandt\ une 
petite lettre, en voici unc grande qui ne sera pas la derniere peut-etre. 

J'ai voulu demontrer que M. Morin est trompe par l'apparence, qu'il 
a pris l'effet pour la cause, et qu'il est loin d'expliquer tousles pbt\no­
menes qui se produisenl par l'instinct et Jes actions musculaires 
inconscientes de l'ecole Faraday, Foucault et Babinet. 

Si je me trompe, je prCfere me tromper avec Jes eveques, les Peres 
de la foi 1 la Bible, Jes sages de la Grece et les mages de l'Inde, qui ont 
cru et qui croienl encore a ('existence des esprits hons, mediocres ct 
mauva1s. 

J'ai assez cause avec eu]\_pour avoir pu \es analyser de sang-rroid, 
par intermittence, sans possession ni obsession. 

J'aj t\te 3\'Crti ti; temps du danger, et j't\taiS de trop longne date fami­
liarise avec les phenomenes du magnetisme pour que celui des tables 
ait pu m'emouvoir un instant i je l'ai observe du mfme reil que j'ob­
serve le barometre 1 le thermometre ou l'ClectromCtre i mais j'ai pris la 
peine d'aller voir, ce que ne font pas les negateurs a parti pris . 

....... D. 
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UNB B1PLIC..t.TION NOUVBLLB 

PHEl\'OMENES DES ESPRITS FRAPPEURS. 

COV'B.O:NKm a:UCLa..M:Um 'l'flt,.JL UN Ja..:B.D1N1ma, 
eiiprit frappeur de premier ordre, 

Fa its constates et affirmes par le chev. GOUGE~OT PES MotJSSEAUX' 
aute11r dn livu' J,/<111.•• •t ,,,.alilJ"" d~s d""'°"' d dt< ~•priu tli•il'"'', 

d·apre. le• antoritO• de I'i:gll•e, etc. (1). 

Monsieur le redacleur, vousavezsignale les merveilleusesdecouvertes 
de la science h. l'endroit des esprits frappeurs et lnLios; VOUS avez rC­
sume les doctrines et Jes explications de qu.elques satJants sur ces phe­
nomenes si simples, et que notresimplicite plus grande encore raogeait 
obstinemenl au nornbre des prodiges. Anime d'un esprit de justice et de 
reconnaissance 1 qui rencontrera des imitateurs, vous tresserez sans 
doute des couronnes pour la tt!te de ces horomes emineots <loot le 
genie est accouru, - peut-etre ua peu lard, - au secours du public 
abuse. Eb hien, monsieur 1 l'une de ces couronnes, je la reclame, non 
point pour un illustre e1e,,e, mais pour mon jardinier, patient et mali­
cieux ObServateur dont la decouverte fgale OU depasse ce!les qui l'ont 
preeedee. En me la revelant pour la transtnettre urbi et orbi, il fal­
lait entendre le bonhomme s'&rier : P8risse la modestie plutOt que la 
lumiere ! 

Mai!' il est opportun, si l'on veut faire goUter le merite de eette 
decouverte, de rappeler celles des rivaux de cet inattendu concur­
rent. Pour ~tre bref1 ne reportons notre pensee que sur les plus re­
marquahles. 

Quelle est, jusqu'a ce jour, \'explication la plus forte du bruit que 

(t) MM. Salgues et du :Jardin m'ayant fait l'bonneur de me nommer dan& le n• 6 
de volre revue, je regarderai comme un devoir de leur N!pondre aussit&t que je 
serai dt\barrasst\ de mes occupations prS!entes. L'un d'eux me nomme co!labora· 
teur de la Tabla pa,lante. Qa'i! me permette de Jui dire que je tien&, en bonne 
justice, a dl\-cliner cette qualitl\, n'lltant, comme ces messieurs, qu'un simple et 
plus habituel corr9$pondant de votre revue. Nulle solidarilt\ d'opinions n'e1iste 
done entre elle et moi. Cette independence const11.tee peut nous Atre avantageuse de 
part et d'autre. 
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prodnisent non point les esprits frappeurs, mais Jes fourbes de tout 
!ige et de toute condition qui ,jouant le rOle de ces sots esprits, etour­
dissent l'Europe el l'Amerique de leurs coups (knockings, rapping a, 
tippings, etc., etc.)? La plus forte, ou du moins la plus specieuse de 
ces explications est ce\Je de M. Bahinet, sans contredit: un mot uni­
que en renferme tout l'aromc : la ventriloquie! - Tomber de but en 
blanc sur le mot dfcisif, c'est lll un de ces bonheurs que la fortune 
devait tenir en reserve pour un habitant des hautes regions de la 
science! 

Le grand defaut, pourtant 1 le -vice enorme de cette decouverte 
Jcitntifiqut, c'est de ne pouvoir donner raison que d'un seul ordre de 
fourberies. Vous \'avez fort bien dit, monsieur, comment admettre 
que Jes nuCes de mediums dont se sont subilement cou,·erts tous les 
Etats tlu Nouvcau-!fonde et la plupart des royaumes de \'Europe 
aient fourni de prirne-saut a !'art si dll1icile de la ventriloquie des su­
jets dont le talent impromptu aepasserait celui des maltres consom­
mt1s? ... Comment encore ces milliers de novices au1quels ii eUt ete 
impossible <le se concerter sans eveoter lcur ruse, comment ces blancs­
becs ventriloques eussent-ils su, ce que savent a peioe les maitres du 
genre, cacher 11 leur auditoire !es grimaces et lcs contractions muscu~ 
laires dont la ventriloquie enjolive lefacies de ses praticiens? ... Les 
yeux scrutateurs des myriades de temoins attentifs a ces pbenomenes, 
ces yeux qui brUlent et devorent le mediu1n, se seraient done baisses 
ou detournes tout exprCs pour donner gain de cause a la !Morie future 
d'un savant? ... Cedez la place, 0 monsieur Babinet; tedez le pas! Votre 
science honore notre pays, et j'aime h. me pose~ devant elle chapeau 
bas i mais cette fois, et ce\a nous est dur, nous la prenons en defaut. 

Chut, chuti chut! - Voici venir ~I. le docteur Schiff. Silence 
done! M. le docteur a fait une decouverte qui ... qui, semblable a l'ceuf 
dans lequel un globe substantiel et colore nage intact au milieu de son 
incolore et insipide albumine, renrerme, sous les tres-minces dehors 
donl elle s'enveloppe, que!que chose de fort important ... pcut~etre. 

Cette tlecouverte, c'est la supercherie aubitement et unive,rselle­
ment contagieuse d'une jeune fille. - Mademoiselle 1 allongez tant 
soit peu la jan1be, la Facuil0 vous en supplie 1 et pardonnez a notre 
mil cette temerite de s'arreter nn instant snr le nceud de votre che­
vi\le. C1est que' je n'ose pourlant le dire' moi qui ne suis point de la 
FacultC )' .. c'est que voilll le reservoir, voi\3 l'enfer oU cette mali­
cieuse enfant loge les legions d'esprils frappeurs qui ont surpris la 
sotte religion du public! Mais cette ruse originale pouvait-elle echap-



~ 239 -

per aux lynx de la science? ... Fort bien! et cela suffil; M. le rlocteur 
Schiff vous pe1·met de retirer vos jam lies, fillette lutine. Mais sacbez 
bien ce qu'il vous a clairement dt!montre: c'e11t que ces volt!es de 
rapping$ et de ilppings, dont vous imitez si nature Bement le bruit 1 

procedent du tendon qui se termine a votre eheville. la science mt!di­
cale le nommc long pboniwr, et votre malice le fait claquer ll volonlt!. 
La scienlje, qui u'est point galante tous Jes jours, ne pouvait manquer 
de nous <ltlmontrer qu'il n'y a de demons iei-has que la femme, fill· 
elle eo graine ! 

Et pourtant il etait si facile, si !'on en croit moo gros rt!joui de 
jardinier, de mettre la main sur une solution mains naive et plus sim­
ple! n De bonne foi, inonsieur, me disait-il en son langage quc je lra­
duis. quel est celui d'entre nous qui ne saurait, houche fermee, faire 
claquer ses michoires ct produire, a !'aide de son rate lier, Jes qua lites 
d'e1:1prits frappeur11 Jes plus varit!es qui se puissant dire? Eh quoi ! mes­
sieurs, taut de m3choires pour frapper, tant de machoires pour amu­
ser, pour duper le public, el pas une bouche encore, jusqu'Q celle 
d'un pauvre jardinier, pour reveler enfin l'ineffahle secret, pour de­
noncer le mystere! Ct:Jlte bouche enfin le dit, et \es applaudissaments 
ue feront point erouler un seul plafond; oli, que le bonhomme n 't!tait-il 
done acadt\micieo ! Eu veritt!, moius simple, et moins Joyal surtout, 
etait l'ceuf de Colomb ... Et c'est un ignorant qui <l'une main violente 
ravit one palme si forl a Ii hauteur du dernier gofit de la science! 

Ce que je dis est vrai: nul savant n'a, ce me semble, offert au 
public une explication dont la simplicite flll comparable a celle que je 
suppose, 0 mon&ieur Babine&, vos 'lentriloques sont-ils aua&i probables 
que ces mftchoires ! Le ventriloque est un ob jet si grimai;ant, si rare, et 
Jes miichoirea ont quelque chose de si commun ! 0 monsieur le docteur 
Schiff, et j'entends Cclaler, au milieu des hourras, un nom franc;.ais 
qui aura l'honneur de da.,bler le vOlre. 0 docteur ! y a~t-il autant de 
savoir-faire dans tous Jes peroniers, iostruits et dresses d'apres les 
regles de volte methQ().e, que de facile malice dao1 ces simples et in­
doctes machoires? Et cependant, tout inventeurs hons ou mauvais, 
grotesques OU Sublimes que 'IOUS paurriez etre, ayez la force d1l\me 
d'huroilier vos deconvertes devant cette veritt\ ; c'est que nul mot 
d't\nigme n'a de complete valeur s'il est un pht\nomene qu'il ne puisse 
attcindre. Un seul restant debout, c'est le sphiox encore; c'est le 
sphinx tout enlier, et ii attend son vainqueur. 

Ces pr~misses une fois post\es, mon bonhomme de jardinier lui­
meme ''a se trauver en dt\faut, malgre son gros hon sens! Ce que je 
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dis est dur i ma is enfin je parle en presence_d'un certain nombre de 
phenomenes que je demande ll rapporter tels je les ai \'US, tels que 
je Jes ai revus, d loisir et a satiitC, non point tout seul, mais c6te a 
cOte de quelques-uns des gros bonnets de la science qui ,·oyaient el 
entendaient ce que je voyais et ce que j'entendais, comprenant ce qui 
frappait leurs sens ainsi que je le comprenais moi~meme. Je prierai tout 
aussil6t chacun de messieurs !es inventeurs de systCmes de vouloir 
bien mesurer son explication a chacun des phenomenes qui lui seront 
affirmes. On ose espererque si la mesure est trop conrte, ii vondra bien 
la jeter au rebut. Jc serai bref. 

Dans une ville oil plusieurs savants se rencontrerent, et dans une 
maiSOil dont la porte De s'Ou\·re qu'h des amis OU 8. des gens dignes de 
l't!tre, je puis affirmer avoir vu la p1upart des evolutions des esprits 
frappeurs .... Au simple commandement Jes esprits, )'esprit interpelle 
frappait, repondait avec intelligence et c'etail iost.antanewent ! C't!tail 
tautOt sur ce mur, tantOt sur ce meuble, ou bien dans l'interieur de 
cette planche 1 scion le caprice du premier venu d'entre nous qui Jui 
jetait ses paroles. Lorsque nous disions a l'esprit de produire dan8-
tel bout de meuble telle nature de bruit qu'il nous plaisait d'indiquer, 
I' esprit, tout aussit6t, obeissait, si difficile que parllt la chose. Dans 
quelques-unes de ces epreuves, je posai JCg~rement une de mes mains 
sur une table designee, et autour de laquellene se faisaitaucune chaine. 
Eh bien ! ll chaque coup frappe, la table vibrait, et la vibration se pro· 
portionnant a la nature et a l'inlensite du bruit, procedait de l'interieur 
du bois. Etait-ee done dans l'interieur de celte faible planche, mon­
sieur, que se cachait le veritriloquc ou que follllraient les longs pero­
niers? 

Mais la table cedait h. quelques mouvements musculaires et imper­
ceptibles! M. Faraday n'a-t-il pas gaspille des tresors de science ?i 
nous donner la clef de ce jeu furtif et sournois des muscles? N'est-il 
pas en6n dCmontre que cbaque individu touchant a l1objet qui doit se 
mouvoir en devient, a son insu, le moteur? N'est-il point constate 
qu'il est la dupe de !'accord qui s'etablit entre une determination de la 
volonte - dont l'dme se dfrobe d elle-mhne la consci'ence - et Jes 
secretes impatiences de ses nerfs, - dont le jeu ecMppe a son obser~ 
vationf .... 

Aces subtilites qui se dfgagent de l'alambie bouillant de la science, 
je n'aurais a repondre que sous les inspirations de la logique et du 
simple hon sens, si la rt'iplique ne sortait elle-meme d'une verite visi­
ble a l'reil myope et nu, 

-
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Cette verile 1 c'est qu·e nul n 'Clait en contact avec ]a table dont il est 
question, si ce n'est du bout de son <luigt, le plus dClicat et le plus 
innocenl des mediums! 

C'est trop encore, me direz-vGus, vous qui filez le parfait fluide, 
et je vous vois gens b. triompher, si je n'ajoute, - fcoutez-le bien, -
que maintes fois £l prenait .fantaisie a la table mandite de s'agiter, 
de se soulever1 de s'elancer, sans qne nu! etre absolument y toucb3.t. 
En verite, que pouvaient faire ou Jes muscles Jes moins conscien­
cieux des speclateurs, OU leurs longs pCroniers, OU \ears ventres 3 
ces caprices de locomotion? 

Ou bien encore, lorsque, tout seul, je m'appliquais a rediger 
quelques notes sur cetle table, - qui est de ma coonaissance intime 
et dont aucune de mes pensees ne s'occupait - elle se prenait b. bon­
dir et ll me secouer brutalement le bras. J'etais sans doute mon propre 
complice 1 et surfoul a n1on insu ! - Car c'est par de piquanles expli­
cations de cette valeur el de cette force que nos ffidipes versent la 
surabondance de leurs lumifres sur ces tenebreutes questions! 

Mais encore pourquoi toujours nommer la table, car elle n'Ctait 
point le seu' et unique acteur ! D'autres tapa.geurs eveil\aienl nolre 
attention 1 et ii serait trop long de tout redire. Seulement 1 et, - si 
je prends a deux mains mon serieux en face de la magnifique explica­
tion des m3.choires, -ii est un fail que je serai prompt a reconnaitre: 
c'est que si la science, l'attribuant a quelque savant, se plaisait a sou­
mettre a l'examen lesdites m:l.choires clans l'exercice de leurs fonc­
tions, elles ne pourraient, elles-mfmes, 4onner le mot unique et gene­
ral ,.le hon mot 1 le mot qui sert, le mot de toutes Jes interpretations, 
la clef de tous Jes phenomenes qui se presentent et qui nous jettent a 
la face , en signe de defi, leur interminable variete ! 

Prenons un seul et dernier exemple, el voyons : Est-ce que les 
m~cboires les moins Jourdes de l'espece 1 est-ce que le ventre le plus 
malicieux, est-ce que la collection tout entiere et complete des longs 
peroniers pourraient reproduire 011 imiter ces caracteres, ces traits de 
fen que je vois poindre' se poser a une place que j'avais soumise a 
Pexamen, traverser l'air tout lraWJ.uillement, et se promener, s'arreter 
sur Jes vetements et sur la chair de l'homme sans la brU\er? .... 

Je suis loin de rapporter tout ce que mes yeox ont vu, tout ce que 
mes oreilles ont entendu, et dans la compagnie de savants d'un 
certa£n renom. Ces bommes etaient simples de creur, et parfaitement 
incapables de lancer, ainsi que l'ont fa it quelques-uns de leurs col!Cgues, 
ces explicalions de l'autre monde rlestinees sans doute ll. rendre 

" 
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raillerie pour raillerie aux premiers soupi;ons que Jeur avail inspires 
la veracite de l'Amerique ... Mais que pourra nous repondre de mieux 
la science incrCdule, jusqu'a ce qu'elle consente a !'adoption du seul 
mot qui. dans tous lessiecJes 1 a repondu, et qui, dans les siCclf~s futurs, 
saura repondre aux phenomenes de cC genre : le mot de l'Eglise .... 
L'Eglise reconnait et nomme le demon ... , les esprits! ... 

Appliquez done ce mot aux phenomenes varies qui se produisent 
et dont l'un repousse la fameuse explication par les muscles, l'aulre 
celle que nous donnent les peroniers si longs qu'ils soient, d'autres 
enfin Jes ventres si creux et sonores qu'on \es suppose, ou meme jus­
qu'aux plus sournoises machoires ! Les esprits, oui, Jes esprits encore! 
Appliquez done ce mot aux phenomenes qui se placent d'emblee en 
dehors des lois de la nature, et vous aurez la solution universe/le , vous 
tiendrez la clef de tous les prodiges. ~f. Cbevreul pourra, je le sais 
bien 1 nous regar<ler au microscope 1 et nous trailer de petits re~·eurs; 
mais, un jour ou l'autre, nous alignerons polimenl devant Jui quelques 
no1ns bien con nus de l'Euroµe 1 les noms de savants donl la bouche 
professe ce que la sienne persifle. Ce sera donner nom pour nom, 
c'est-3.-dire, selon Pascal 1 moine pour moine; et que faire de plus lors­
que la raison philosophique lrouve devant elle portes closes? 

Le chcv. GOU6ENOT DES ~foussEAUX. 

NOUVEAUX FAITS 

Par M. SALGCES (d'Angers) (f). 

M. Esquiros nous Ccrit : '~ Qui dit apparition dit aussi la facuJte 
qu'auraicnt les morts de se manifester aux vivants ..... Cette presence 
des trCpasses, leu.r influence sur Jes destinees de notre globe, auquel 
ils demeurent attaches par djindissolubles liens t tout etablit entre eux 
et nous une continuite de rapports. Tousles peoples de la terre ont 

(t} Le commencement Qe la leur"' de M. Sa!g11es 4!tait r.iln9Bctl'1 a repou1186t d'in·­
jurieust111 aUaque& que nous adres11e Utt M. Morin, qui s'inl.itu!e magician. Noire. 
honorable correspondant nous permettra de relrancher cette partie de sa letlre 1 

nous reservant de repondre nous-mCme Ace terrible adversaire. (Note du ridact.) 
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cru au pouvoir qu'exercent les morts sor Jes vivants. >•Voltaire lui­
mCme parle dans ce sens dans le Dictionnaire philosophigue. Ainsi , 
monsieur, nous ne rougirons pas de ootre cretinisme en pareille com­
pagoie , et je me fais un plaisir de vous offrir encore quelques deLails 
qui confirmeront notre opinion a l'egard d'une secondc vie. 

En au1omne 1853 nous <lemandions; u Aurons·nous la guerre a\'eC 
!es Russes? -Oui. (En divers lieux et a differentes epoques, cette re­
ponse a toujours Ct6 faite li pareille question. )-L'aUrons-nous sur DOS 

frootieres? - Non. - Qui commandera en chef? - Des gener-aux. 
- OU sera la guerre? - En Orient. - Par quels mo yens? - ·vais­
seaux, fen 1 fer. - Serons-nous "ainqueurs? - Pas de r6ponse. -
Les esprits l'ignoreut done? - Absolument. (II nous a toujours ete 
repondu daus Ce seas 3. cette question.)-Mais \'OUS repondez sur des 
questions d'avenir. - C'est selon. - Je demande quelque chose de 
spontane. L 'esp1·it donne une sentence que j'ai perdue, 1iuis ii ecril; -
Bonsoir, 1nes a mis, puis Questionnez. Un monsieur present,tr·es·incredule 
et n'ayant jamais \'U ces experiences, avait parie douze oranges qu'une 
corbei\\e n'ecrirait pas. II n'etait connu que du roaitre de la maison et 
de sa iilie. Je demandai a l'esprit si ce spectateur etait ntarie, s'il avail 
de1> enfants, des fri:res 1 des sceurs, des neveux 1 des nieces, combien 
de chaque sexe 1 !'age et le preoom de chacun 1 ce qui fut ecrit trCs­
exactement de l'aveu de ce monsieur et a son grand etonnement; mais 
nous ne pltmes jamais obtenir que !'esprit nous donn~t le nom de 
baptt'ime de ce sceplique devenu des ce moment tres-croyant. 11 faisait 
partie de la chalne, et j'ai ete fort aise 11ue son preuom ne nous fllt pas 
donne i parce que cela prouve qu'il n'y pas eu emission de pensee. II 
de\·ait assez naturellement desirer que, pour gagner le pari, ce prenom 
ne f-Ut pas Ccrit; mais il e-Ut dti alors avoir le mfune desir pour tout le 
reste ' et toutes Jes autres questions onl eu des reponses conformes a 
la verite selon lui. Moios orgueilleux que bien d'autres, il s'est rendu; 
aussi dira-t-on que c'est encore un cretin, un insense_ Enfin, de 
son propre mou-vement i J1esprit nous dessi"na un chat, puis un pa­
pillon, auxquels nous ne nous attendions pas, et un portrait du <liable 
que Jui demanda uoe demoiselle : Jes cornes ne furent pas oubliees. 
Ces dessins n'elaient pas parfaits comme le portrait d'un chien d'arret 
dont Raphael e-Ot ambitionne la purete du trait. - L'homme au masque 
de fer a-t-il rl.lellement existe? - Oui. - Est-ii mort naturellement? 
- Non. - A-t-il ete empoisonne? - Oui. - Est-ce par l'ordre 
d'Anne d'Autriche? - Non. -De Louis XIV?-Non. - De qui? 
-De Mazarin. - (Le Dictionnaire ki.~torique donne sur des h~·pothese11 ... 
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la date de_sa roort qu'on n'a jaroais ~onnue, et son existence a meme 
ete mise en question.) 

Je voudrais que, pour bien terminer notre seance, notre esprit nous 
<lonn3.t quelque chose d'aimable pour nos dames?-Amonr. -Main­
tenant quelque chose en particulier pour mademoiselle Melanie? -
Nous nous attendions a un compliment, a un mot galaot; la corbeille 
taurne 1 faisant de nombreuses evolutions en petit sur un plan interieur 
de tete humaine. Nous pensions que l'esprit faisait un barbouillage, 
car notre corbeille etait fort grande; roais quel ne fut pas notre E\ton­
nement en "Voyant une couronne de ronds enchaines ! Quelle heureuse 
pensee de galanterie et instantanee ! Que de\·ient done rlans cette ac­
tion si imprevue la transmission de pensee et de sentiment? que de­
viennent done les'Vibrationsnerveuse$?Chacun de nousexprime la meme 
surprise pour l'idE\e comme pour la regularite des difTCrents roods. 
Le sentiment doonerait-il l'habilete? lleJas l - Une de nos dames 
Ctait allee a quarante lieues pour nn temps inconnu a elle-meme. Sa 
sceur demande combien de temps durera le ''oyage. - Onze jours. -
Elle est arrivee en elf et le onzieme jour a neuf hcures du soir. - Un 
monsieur doit dejeuner le lendemain en ville sans connaitre le nombre 
des convives; ii s'en informe. - Onze; exact. - Un particulier avait 
une creance de 800 fr. a Nantt's chez un mauvais payeur, ii craignait 
de faire un voyage erl pure perte ; ii 1ait demander s'il rapportera de 
l'argent. - Oui. - Combien?- 100 fr. - II partil, demaoda beau­
coup plus, et ne put arracher que 100 fr. - Un bonlanger demande 
un gari;.on a Nantes lei"' septembre, et prie de s'informer s'il lui 
viendra el quand. - Reponse : ii viendra le t2. II est en effet arrive 
le 12. - Un particulier ,.a k i3 lieues pour acheter un che,'al :·on Jui 
en montre deux 1 un rouge et un gris; mais le "Vendeur, en marche 
pour Fun ou l'autre, attend une reponse. Ce particulier fait son marcbe 
conditionnel pour celui qui restera. II prie de s'informer s'il aura un 
des deux chevaux, lequel pourra Jui rester1 s'il faudra l'envoyer cher­
cher ou si on l'amenera et quel jour? - RCponse : le cbeval rrrugf! 

.sera am€ne le 9. En effet ce cheval est arrive le 9. 
Deux messieurs demandent leurs portraits. On fait tenir la corbei!!e 

par deus. personnes qui ne savaient pas dessiner, et leurs charges fu­
renl tres-reconnaissables. - La metempsycose a-t-elle un caractere 
de verite? - Non. - Nos 3.mes ont-elles appartenu a d'autres corps 
humains, comme le dit l'3.me de la terre de M. Hennequin? - Noa. 
- J,a faculte de voir et d'entendre des esprits s'Ctend-elle au delia 
d'une Heue?-Oui. - De rlix lieui>s? - Oni. -De cent licnes? - Oui. 

--~-~- -



- De mi lie lieues? - Oui. - Nos ames exislaient·elles avant notre 
vie actuelle? - Oui. - Appar!iendront-elles a d'autres corps hu­
mains 1 suivant Fourier? - Non. - J)esprit qui nous repond peut·il 
repondre au meme instant aux questions qu'on lui fail a Paris? -
Oui. - Et eu Amerique? Oui. - Cette reponse corrobore ce que dit 
la Rf!'IJIJ£ britannique, que deux Americains sc sonl entendus pour aller 
poser Jes mCmes questions le meme jour, a la meme heure, h quatre 
ou einq cents lieues de distance. Ils se sont rejoin ts pour se eoromuni· 
quer leurs resultats, qui 6taient exactement Jes memes. Avant sa 
mort, dit ceue Revue, Coover eut une conversation avec l'ame du 
poete ecossais Robert Burns, qui lui apprit que sa sceur venait de se 
tuer d'nne chute de cheval en Angleterre. Le premier batiment arrivant 
de ce pays, et parti a pres cet evenement, Jui apporta une lettre qui Jui 
confirma cette nouvelle, donnant la date fouroie par !'esprit. Les es~ 
prits ae sont·ils pas erratiques? - Oui. 

Nous recoanaissons parfaitement Jes substitutioas d'esprils a leur 
humeur1 a leur caractere, a leur degrC de puissance, a leurs conaais~ 
sances et surtout a leur ecriture. J'en citerai un qui a une maniCre bien 
etrange d'ecrire. Pendant deux mois ii a toujours CcriL a rebours. 
Ainsi une personae dit: Quel est l'esprit qui \'a nous repondre? -
Ton pere. - Elle fut bien saisie et etonnee de voir qu'il allait de 
droite a gauche, commen~ant par l'e final de pere, et continuant ainsi 
jusqu'au t. - Que! est done volre nom?- Lepage. - Ce nom, qni 
est en efl'et celui de cette personne, etait ecrit avec un P majuscule 3 
la hauteur des autres letlres , et souvent ses mots contenaient de ces 
majusculeS d'ecrilure entre deux petites lettres. Je serais curieux de 
savoir comment expliqueraient cela ceux qui remuent le monde avee 
des vibrations nerveuses, avec !'influence de la pensBe, du sentiment. 
Je v·oudrais qu'ils m'expliquassent quel rapport ii peut y avoir entre 
cette maniere bizarre et inattendue d'eerire et le sentin1ent, dussent­
ils mooter SUI" Jes echasses du celebre docteur Schiff. Le meme esprit 
a Ccrit constamment de miime dans une autre maison, doot les habi­
tants ne sont point en rapport avec ceux de la premiere. - Le capi­
taine X ..... o'etant point conlent de ce que !'esprit ne voulait pas 
repondre a certaines questions, lui dit : a Eh bien ! je te chasse 1 \'a­
t'ea ! )) Nous sentons le tiraillement de la corbeille : nous la posons, 
et nous trouvons dessous en grandes leltres: - Manant. Certes ce 
terme n'Ctait ni daas la pensee du capilaine , homme de boane com­
pagnie, ni dans la nOtre, a nous qui savons apprCcier sa boane tenue 
dans le monde. Que devient done encore une fois ici ce principe de la 
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pensee ou du sentimenl comme cause d·action r Pitie ! Enfin ce capi­
taine dit qu 'ii amenera pavilion si l'esprit Jui ecrit seulement un nom 
qu'il aura pense. Je Jui propose de l'ecrire sous sa main, dans un coin, 
et de fermer son billet. La demande faite, nous trOU\'ODs : -Annelle. 
Le capitaine de se recrier : Mais il y a Annelle, et j'ai ecrit Annette. 
Je Jui di& que cela \'ient de ce qu'il n'a pas prie l'esprit de barrer Jes 
tt 1 ou de ce que nous avons lev6 la eorbeille trop t6t. Nous la repo­
soos et le capitaine demande le mCme mot complet. II nous re1lait du 
blanc au bout d'une trCs-grande feuille: le crayon part. Arrive au der-. 
nier e d'Annette ii rel eve le delie avec une sorte de ,-iolence, \'3 tra­
verser les deux tt avec la me1ne impetuositti, et pousse le _trait profon­
dement marque , et malgre nous, jusqu'a l'autre bout de la feuille , 
comme pour dire: dtes-vou.s conf(J~ts de celui-liif - Le mois prochain, 
monsieur, j~ Yous promets d'a11tres d6t.ail11 tre11-in1eres&ants. Je veux 
terminer aujourd'hui mes renseignements par le rCcit d'une visite 
d'esprit, la premiere que j'ai revue de ma vie. 

Sur l'appel de \'esprit de Voltaire, des personnes respectables, vou­
lant s'assurer si elles soot bien en prt'sence de cet esprit, Jui deman­
dent son opinion sur Dieu, peasant pouvoir juger par sa reponse si 
c'Ctait bien Jui. II dit instantanement: 

On me l'avait fail inflexible, 
Et je L'ai trouve sans courrou1 ; 
ll n'eaLjamai; inaccessible 
Aux creurs soumis, it se~ genoux. 
Ce grand Die-a, juste et sans colere, 
Ne punit ses enrants qu'en pere. 

J'avais souvent \'U dans mes lectures que des personnes avaienl 
eu des \'isites nocturnes, et je voulus essayer si' je pourrais en 
provoquer. (jn magnetiseur ecril qu'on pent avoir des apparitions 
d'amis ou de parents, surtout si l'oo a quelque bijou qui leur ait ap­
partenu. II dit qu'il suffit de faire quelques evocations meniales pen­
dant sept OU buit jours. Je l'ai essaye, mais lrCs-ine:x;actemeot, i\ 
J'egard d'unc belle-sreur dont j'ai un medaillon et des cheveux. Plus 
de troii semaines se sont passees sans que je visse rien. ''ers le 24 aoUt 
dernier, je f uS evcille par une secousse presque etfrasante, je vis une 
ombre qui m'a paru celle d'une personne, mais elle s'est dissipCe in .. 
stantallement. Le 30 du meme mois, avantquatre heures, je fus eveille 
par un f6rl bruit dans la coucbette, semblable 3 !'ablation avec vio-­
lence d'une planche d'un parquet avec une barre de fer. Ce bruit avait 
ete accompagoe d'une forte vibration comme Clectrique du matelas, 
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avec une ondulation trCs-rapide. Surpris, je Jis des efforts par des 
mouvemeats brusques pour imiter te bruit par des craqnements 
d11 bois, ma.is je n'obtins rien. Trois minutes apres j'entendis un 
second craquemenl accompa~ne d'un frissoanement ligoureux tlu ma· 
telas. Je ne doutai plus que cc ne ff1t un esprit, et de cc moment 
je fus frappe, je ne sais pourqnoi 1 de la pensee que j'entendrais ainsi 
neuf craquements. Au bout de trois minutes, j'entendis en effet le troi­
siCme. - Quoique j'eusse longtemps desire cette visite 1 je sentis que 
j'avais la chair de poule; mais je ne tardai pas a prendre de l'assu­
rance. Cinq minutes etaient h pcu pres fcoulees et j'entendis le qna­
triCme bruiti enfin j'arrivai au neu\'ieme craquement avec le meme 
accompagnement de secousse, tons divi·ses trois par trois, comme j'en 
avais eu le pressentiment. Alors je dis a voix basse h !'esprit : II faut 
nous en tend re; je vais te questionner, tu opCrcras un craq1Jement pour 
me repondre oui, et deux pour me dire non. Or, es-tu un esprit? -
Un tres-Jort craquemen1. - Ayant nn frCre a Dijon et !es journaux 
m'a)·ant appris quc le cholera faisait beaucoup de victimes, je crai­
gnais moi-meme qu'il ne flit du nombre; avant de demander si c'Ctait 
ma belle-sccur, je voulus m'assurer si cc n'etait pas !'esprit de man 
frCre. J'en fis done la question. - Deux craquements formidables et 
une trf>s-forte secousse furent la rCponse. 1rlais cette fois ma femme: 
qui a,·ait fail de la musique en basse-taillc, s'eveilla, et crut quc tout 
t!tait produit par un mouvemenl brusque de ma part, et ne sc rcndor­
n1it plus i ce que je regrettai heaucoup. Alors je prlai mentalement 
!'esprit de S 'en tenir lh, pour flC pas l'effrayer I et le silence se retablit. 
Depuis cette epoque, je n'ai rien entendu, ni rien senti, mais j'ai vu 
en songe 1 quelques jours a pres, ma belle sceur ~voquee, accompa­
gnCe d'une autre belle-sreur encore de ce mondc. Toutefois, ces deux 
figures n'ont fail que paraflrc en,•iron vingt secondes, et elles me 
furent annoncecs, la premiCrc nominati'fcmenl; Hcnrieltc et Ea so~ur. 

- Est-ce encore ici le senlimenl1 selle a tons cbevaux, qui a opere ces 
singuliers effets? SALGUES. 
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PA-ITS NOUVEAUX DZ TABLG PA.BLANTB, 

Par M. l'abbe SErVON' cure d'Adge. 

Monsieur le redacleur, le but_ que vous vous proposez dans votre 
journal est trop \ouable pour que tout homme sense n'eprouve pas 
le desir de vous venit· en aide autant qu'il est en Jui. Eli elfet, pre­
munir \es ignorants contre la seduction, detourner Jes faib\es d'une 
curiosite dangereuse et par suite coupable, est une ceuvre d'une haute 
importance. [I ne faut pas se Je dissimuler: la lflthe que VOUS YOUS etes 
imposee est laborieuse et difficile, puissiez-vousavoir un plein succCs! ..• 
Permettez-moi done de faire part 3. VOS lecteurs du resultat de mes 
experiences sur Jes tables par/antes et des inductions que j'en ai 
tirees ; elles ne sont pas, je crois, sans interCt. 

II y a un an, un de mes amis m'€crivait le 1~· juin 1853: (< Voici 
n un fa it tellement grave, tellement extraordinaire, que vous le croirez 
11 a peine, et que j'ai moi-meme de la peine a me le persuader. - \'ous 
n avez entendu parler de la table tournante, elle entre dans une 
)) phase vraiment effrayante. Depuis douze jours, nous chcrchons a 
» I'etudier M. F. N., ses sceurs et moi; e\le nous deeouvre les choses 
)) Jes plus cacbees. Elle prend toujours le nom d'un membre decede 
1) de la famille; or ce membre, prenant la parole, nous donne les con­
>) seils les plus salutaires. Pour la faire parler, ii faut la ~eltre en 
)) mouvement. (J'ai vu plus tard qu'il fallait nommer !es lellres de 
B l'alpbabet et que Ja table cboisissait a mesure Jes lettrcs pour former 
» ses phrases.) 

)) \'oici ma premiere demande: Es-tu esprit? - Oui. - Es-tu iro­
n mortel? :___ Oui. - Es-tu indCpendant?- Non. - Agis-tu par la 
n pnissance du demon? - Non. - Comment te communiques-tu a 
>> nous? - Par le fluide animal. - Ton nom de bapt~me? Ali€nor. 
»-Ton nom de maison?- A1·dyt Capasy. -Es-tu au ciel?- Oui. 
» - Connais-tu madame de N. qui est la? - Oui. - Combien a-t­
u elle d'enfants? - Trois. - Combien de garyons? - Deux.. - De 
n filles? - Line. - As-tu quelque chose a lui dire?- Oui. - Parle. 
1> - &yez prudente et bonne mere , apprenez ~ vos en/ants d aimer 

----- _, -· --
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.e Dieu et la sainte Vierge. -- As-tu encore quelque chose a dire? -
11 Oui. - Parle. - Elle me salua et m'adressa ces·paroles: Lorsque 
u t:ous n1oniez d l'autel du Seigneur, n'oubliez pas de prier pour la 
11 France. - Cet Ardyt vivait au quinzieme siecle. 

• Voici un autre esprit. - Comment t'appelles-tu?--Esprit G. H. 
)) - Es-tu au ciel? - Non. - Es-tu au purgatoire? - Oui. - As­
)) tu ?t nous parler? - Oui. - Parle. - N'oubliez pas I.es pauvres 
)) a.mes du purgatoire, priez pour la France. - Parle 3. N. - Saint 
>1 Fra:n{:Ois, sainle Claire, sainte Colette, se y'oignent a saint Vincent 
D de Paul et a saint Benoit pour proteger la Jami/le. - Parle a made­
)) moiselle N. - Soyez 7'igilante, aimez les pauvres, et par l'intercession 
n de sainte Elisabeth ... (Madame de N. se trouva ma}, la phrase resta 
)) inachevee parce que la ehaiue fut interrompue). En quelle annee es-
11 tu mort? - En 1849. Le fait est certain. 

11 J'ai une quinzaine de. relations , faites par difi'Crent.s esprits , le 
» meme ne reparait jamais. Tous recommandent de prier pour la 
)) France, et la grande majorite ajoutent de sanctifier le dimanche. 

)) Que faut-il penser de ce fait? ... Personne n'ose determiner la 
)J puissance qui produit des effets si surprenants ! Depuis deux jours 
» je m1abstiens de eooperer aux experiences. Jene puis pas vaincre 
>1 une pensee qui me suit partout, et qui me dit que le demon se 
n moque de nous. Nfianmoins on continue,j'fieris tout, et j'avoue que 
)J certaines revelations me font peur, et me confirment dans ma pre­
» miere pensfie. Voilll le fail; qu'en pensez·vous? Rfiflkhissez et 
)) dites-moi toute votre pensee. Par ce moyen je poorrai savoir ce 
)) que vous faites a tout moment; ainsi un soir a dix heures et demie 
11 la table nous dit-elle que vous recitiez votre office ( c'etait vrai) ! et 
» nous annoni;a·t-elle le depart de M. N., etc. (c'6ta.it vrai figalement). 

» Je DC puis rCsister au desir de YOUS envoyer encore )es r6pOD8eS 
)) d'une sreur des dames N. 

)) Comment t'appelles-tu? - Rosine N. - Es-tu au ciel? - Oui. 
» - A quel Age es-tu morte? - A sept ans. - As-tu quelque chose 
• ll nous dire? - Oui. - Parle. - Priez pour la France, sancU/i.ez 
» le diman.che. - As-tu quelque chose a dire a Josephine? - Oui. 
l> Parle. - Prie pour la France, aime la sainte Vierge. Aimez-lous 
ll saint Benoit; il protCge la famille. Il a obtenu de Dieu ce que nulie 
1l aulre famille n'a pu ohtenir. Nul ne mou:rra sans qu'un men1bre de 
o la famille aait aver ti quelques jours ou quelgues mois a l' ai:ance. 
" (Vons sa,·ez que la famille croit jouir de ce privilCge depuis un temps 
n immemorial). Or la femme meme du fondateur du vreu nous visita 
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» hier, et voici le commencement de l'histoire qu'elle nous raconta : 
)1 Comlllent t'appelles-tu? - Guilk!metle Ardyt, propriitaire. - En 
ii quelle annee es-tu morte? - En 1515. - Comrnent es-tu morte? 
J) - Su.bitement , en apprenant la mort de mon Ji!•. - Que fit ton 
a mari aprl!s ta i;nort? - fl me.fit ens£t'el·ir 4 Anianne. - Que fit-ii 
11 eruuile? - Mon maN 1 qui itait a/ors consul, me fit des obsCques 
11 magni.fique1. [I y ava·it cinquante lances de la compagnis de 
» Bwisy, qui itait en garniaon d B6ziers , par ordre de ~Vgr de 
11 Tc;urnon, repreaenta11t du gouverneur du Languedoc. Damassoui:erain 
11 vint accompagner mon mari a Aniann6, oU toucM par la grdce, il se 
» irdaaux pieds d'Antoine Dubois, eveque de Blfzit.rs, et voulut s'en~ 
)) j6t'mer dam le cauvent. - Ce fut Jui qui fit le voou 11ui assure a la 
u famille la protection de saint Benoit. 

ii Je \'ous quilte en vous prianl de me dire votre pen~ee sur ce fatt 
>J si effrayant, le plus tOt possible. 11 

A la lecture de cette lettre, monsieur le redacteur, mes idees se 
croiseiit en tous ieos. J'avais entendu parler de la table tournante, et 
ce fait singulier, que l'envie ne m'etait pas venue d'experimenter, je 
l'avai& vu tourner si spirituellement en ridicule, que faciJementje pr is 
ce uarre pour uoe mystification, ou un amusement. Je repondi11 done 
a mon a01i : (\ Apres avoir vu tourner Jes la bl es, a pres 101 avoir vues 
>1 saluer avec politesse, danser avec cadence, il ne manquait plus'que 
>i de les f4ire parler. Yous avez resolu le probleme, je vous en f01icite. 
n ''oilh pour le coup un beau canard. Je vous comprends, vous e'\'er. 
» voulu me donner uoe distraction au milieu de mes 0t.cupations 
" nombreuaes et de mes aoucis; je vons en suis bien reconnaissant, .. ,) 

Voilh, monsieur le r6dacteur, comment jiai accueilli Jes prelnieres 
confidences qui m 'ont el0 faites toucbant la tab le parlante : cette re­
serve, ou plut6t cette ineredulite que j'ai poussee plu& loin, montre 
que je n'ai pas ete facile, et que je n'ai cedti qu'll !'evidence des faits' 
et Jori>que toute :supercherie Ctait moralement et phy1iquement impos­
sible. Mon langage ne sera pas timide et cbancelant; mais·appuye sur 
mes propres experiences 1 vos lecteurs peuvent le eouaiderer oomme 
!'expression de la franchise et de la sinc0rit0 , tout 9: fa.it lihres d'hal­
lucination. 

En auendaot ma prochaine lettre , agrCez 1 etc . 
S&YVON, archipetre, cure ch Saint-Etienne. 

------ _.-.. --.. --- -------· 
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DE L'INSENSIBILITE A LA DOULEUR, 

LAMAS IARTARES-!OXGOLS QUI S'OCVRENT LE YENIBE. 
RETIRElT LiUiS £!!8AILLES ET LES BEPL!EENI SANS DOULEUR NI DINGER. 

Rotation du p, Hue, missioonaire 8poftolique. 

Nous verrons plus tard, en racontant les faits mervellleux des con­
vulsionnaires de Saint-Medard, du somnarnbulisme magnCtique , elc., 
que l'insensibilite a la douleur est un des phenomenes Jes plus ordi­
naires qui les caracterisent Cette insensibilite est evidemment extra~ 
naturelle, puisque dans leur etat nature] Jes convulsionnaires auraient 
ete tt1es et broyes par Jes violences volontaires qu'ils enduraient non· 
seulement avec courage, mais meme avec plaisir. Nous prouverons 
que ce phenomene ne saurait etre attribue qu'a l'inlluence du demon 
qni s'empare momentanement des malheureux qui en sont victimes. 

Nous rapporterqns aujourd'hui un fait de la meme nature, que vient 
de publier le P. Hue, missionnaircjesuite en Tartaric (1). 

Le P. lluc allant a Lassa fit route avec bcaucoup de pelerins qui 
se rendaient h. la 1amaserie de Rache-Tehurin. Ceui-ci lui dirent qu'ils 
allaient voir un lama bokte qui devait s'ouvrir le ventre, en retirer 
ses entrailles, Jes replacer en suite et revenir a pres et instanlanement 
a son etat habituel de sante. 

u Ce spectacle, quelque atroee et dfigoiitant qu'il soil, dit M. Hue, 
est neanmoins tres-commun dans les lamaseries de la Tartaric. Le 
bokte qui doit faire ectater sa puissance se prCpare a cet acte formi­
dable par de longs jours de jeUne et de priere. Pendant ce temps, ii 
doit s'interdire toute communication avec les hommes et s1imposer le 
silence le plus absolu. Quand le jour fixe est arrive, toute la multitude 

(t} royages du!'. Hue, missionnai1'a apoatolit]U', t vol. 
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des pelerins se rend dans la cour de la laroaserie, et un grand autel est 
Cleve sur le devant de la porte du temple. Enfin, le bokte parait. JI 
s'avance graveroent au miliell des acclamations de la foule 1 va s'asseoir 
sur l'autel et detache de sa ceinture un grand coutelas qu'il place sur 
ses genoul:. A ses pieds de nombreux lamas, ranges en cercle 1 com­
mencent \cs terribles invocations de cette affreuse ceremooie. A me· 
sure que la recitation des prieres a>ance, on voit le bokte trembler 
de lous ses membres et entrer graduellement dans des convulsiwu 
jrbii!tiques. Les lamas ne gardcnt bientOl plus de mesure, leurs voix 
s'animent i leur chant se precipite en desordre 1 et la recitation des 
pri&res est enfin remplacee par des eris et des hurlements. Alors Jc 
bokte rejette brusquement recbarpe dont il est enveloppe, dCtache sa 
ceinture, et saisissant le coutelas sacrC ienir'ouvre le ventre dans toute 
sa longueur. Pendant que le sang coule de toutes parts) la multitude se 
prosterne devant cet horrible spectacle, el on inLerroge ce frenCtique 
sur !es choses cacbees 1 sur !es evenements a venir, sur la destinee de 
cerlains personnages. Le bokle donne a toutes ces questions des rC­
ponses qui soot regardees comme des oracles par tout le monde. 

u Quand la devote curiositCdesnombreux pelerins se trouve salisfaite, 
!es lamas reprennent avec cal me et gravite la recitation de leurs prieres. 
Le bokle recueille dans sa n1ain droite du sang de sa blessure i le 
porle a sa boucbe, souffie trois fois dessus et le rejetle en l'air en 
poussant une graude clameur. ll passe rapidement la ma.lo sur la bles­
sure de son ,·entre, ct tout rentre dans son etat primitif 1 sans qu'il Jui 
reste la moindre trace de cette operation diabolique, si ce n'est un 
extreme abattement. Le bokte roule de nouveau son €charpe autour 
de son corps, recite a voix basse une courte priere", puis lout est fini 
et chacun se disperse, a l'exception des plus dCvols 1 qui vont con­
templer et adorer l'autel ensanglant6 que vient d'abandonner le saint 
par excellence. 

)) Ces r:eremonies horribles se renouvellent assez sou,·ent dans Jes 
graodes lamaseries de la Tartarie et du Thibet. Nous ne pensons oul­
lement qu·on puisse mettre sur le comple de la supercherie Jes fails 
de ce genre; car, d'aprCs tout ce que nous avoos vu et entendu parmi 
les nations idolatres, nous sommes persuade que le demon y joue un 
grand r6le. Au reste, notre persuasion a cet egard se trouve fortifiee 
par 11opinion des bouddhistes Jes plus instruits et Jes plus probes, que 
nous avons rencontres dans les nombreuses lamaseries que nous a,·ons 
visit6es. 

)) Tousles lamas indistinctement n'ont pas le pouvoir des operations 
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prodigieuses. Ceux qui ont l'affreuse capacite de s'ouvrir le ventre, 
par exemple, ne se rencontrent jamais dans les rangs eteves de la 
hierarchic lamanesque. Ce sont ordinairement de simples lamas mal 
fames et peu estimes de leurs confrt>res. Les lamas regnliers et de hon 
sens temoignent en general de l'horreur pour de pareils spectacles. 
A leurs yeux, toutes ces operations sont per\·erses et diaboliques. Les 
hons lamas, disent-ils 1 ne sont pas capables d'executer de pareilles 
choses. Us doivent meme se bien garder de chercher a acquerir ce 
talent impie. 

»Nous avons connu un lama qui, au dire de tout le monde, remplis­
sait a ,·olonte un ,·ase d'eau au moyen d'une formule de priere. Nous 
ne pi.imes jamais le 1·Csoudre 3. tenter l'Cpreuve en notre presence. II 
nous disait qu~ n'ayant pas Jes memes croyances qoe lui ses tentatives 
seraient non-seulement infructueuses, mais J'exposeraient a de grands 
dangers. Un jour ii nous recita la priere de son sil!-fa, comme ii l'ap­
pelait. La formule n't!tait pas longue, mais ii nous fut facile d'y recon­
naltre une invocation directe a !'assistance du dCmon : n Je te connais, 
)) tu me connais, disait-il, allons, vieil ami, fais ce queje te demande. 
» Apporte de re::iu et reroplis ce vase que je te prCsente. Remplir un 
"vase d'eau, qu'est-ce que cela pour ta grande puissance? Je sais 
li que tu fais payer bien cher un vase d'eau. Mais qu'importe, fais ce 
)1 que je te demande et remplis ce vase que je te prCsente. Plus ta.rd, 
)) nous compterons ensemble. Au jour fixC, tu prendras ce qui te re-
11 vient. 11 II arrive quelquefois que ces formules reslent sans effet. 
Alors la priere se change en injures et en imprecations contre celui 
qu 'on invoquait tout a l'heure. 

lJ Le fameux sil!-fa qui attirait UD si grand nombre de pelerins a 
la lamaserie de Racbe-Tchurin nous donna la pensee de nous y ren­
dre aussi et de neutraliser par nos prieres Jes invocations sataniquee 
des lamas. Qui sail, nous disions-nous, peut-etre que Dieu a des des­
seins de mist!ricorde sur Jes Mongols du pays des Orto us; peut-etre 
que la puissance de leurs lamas entravee, anCantie par la presence 
des pretres de Jesus-Christ, frappera les peupleiJ et Jes fera reooncer 
au culte menteur de Bouddha pour embrasser la foi du christianisme. 
Pour nous encourager dans notre desseio, nous aimions ll nous rap­
peler l'histoire de Simon le Magicien, arrCte dans son vol par la priere 
de saint Pierre et prCcipilC du haut des airs au pied de ses admira­
teurs .. Sans doute, pauvres missionnaires que nous sommes, nous n'a­
vions pas la pretention insensee de nous comparer an prince des 
apOtres 1 mais nous savions que la protection de Dieu, qui se donoe 
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quelquefois en vertu du mt!rite et de la saintete de celui qui la demande, 
est due souvent auasi a cette toutc-puis.sante etlicacite inht!rente a 
la priere elle-meme. 

• II fut done rCsolu que nous irions a Raehe-Tehurin, qlle nons 
nous miler ions a la foule, et qu1au moment oil Jes invocations diabo­
liques commenceraient, nous nous placerions sans pellr et avec auto­
ri1e en presence du bokte et que nous lui ioterdirions solennetlement, 
au now de Je1tus-Cbrist 1 de faire parade de son deteGtable pouvoir. 
Nous ne pouvions nous faire illusion sur Jes suites que pourrait avoit 
noire dewarcbe; nous sal"ions qu'elle e1eiterait certainement la haine 
et la fureur des adorateurs de Bouddha, et que peut-etre une mort 
violente suivrait de prks Jes efforts que nous pourrions faire pour la 
converGion des Tarlares. Mais qu'importe, disions-nous 1 faisou11 
courageusemcnt notre devoir de wi11Sionnaires, usoos sans peur de 
la puissance que nous avons re~ue d'en haut, et laissons a la Provi­
dence Jes soins d'un avenir qui ne nous appllrtient pas. 

u ·relies Ctaient nos intentions; mais Jes vnes de Dieu ne soot pas 
toujours conformes aux desseins des hommes, lors m~me que ceux-ci 
paraissent le plus en harmonie avec le plan de sa providence. Ce jour­
lll meme ii nous arriva un accident qui, en nou1 61oignant de Rache­
Tchurin, nous jeta dans les plus grande.s perplexites. )) 

ROMANCE ET MUSIQUE 

Par M. Emile GEmsso~. 

M. Genisson nous adrease <le Belgique la seance de table parlaute 
et Jes ''ers que nous allons rapporter. Ces vers ont ete mis en musique 
par l'auteur et se ll'OU\'ent chez tousles editeurs de Bruxelles, aiosi 
qu1une redo,fa pour piano, intitulee la Table parlanfe et dediee a 
M. du Vernet . 

• 
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seance du t7 rnanJ t854, t( heures ~7 minolet du soir. 

Apres vingt-trois minutes d'allente, et plusieurs demandes infruc­
tueuses) la table se !eve pour fllire savoir qu'elle est tlisposee a repon­
dre. - D. Pourquoi defend-on de t'interroger, et quel daoger y a-t-il 
pour la societC? - R. LumiCre. - D. Pourquoi les hommes d'es1irit 
plaisantent-ils tes experiences? - R. Moquerie. - D. \'cox-tu nous 
donncr un bon conseil? - R. Oui. - D. Que] est le moyen d'eviter la 
misere?- R. Travailler. -D. Est-cc tout?- R. Non. - D. Alors 
quel est l'autre moyen :1 - R. Conduite. - D. Cela suffit-il pour Ctre 
heureux? - R. Non. - D. Que faut-il encore? - R. Honneur. -
D. Y a-t-il du danger ate defendre contre tes detracteurs? - R. Oui. 
- D. Lequel?-R. Ridicule. - D. Crois-tu qn'ici bas rien n'est im­
possible? - R. Oui. - Pourquoi !es hommes qui croient a l'immor­
talite de !'fl.me, qu'ils 11e peuvent ni voir ni saisir, ne veolent-ils pas 
croire en toi? - R .. <\<lieu. 

A parlir de ce moment, il n'a plus e1e possible tle rien ohtenir de 
la table, qui est reslee completemeot muelte. II etait minuit. M. Ge­
nisson' qui etait present a celtc seance l imprcssionne des reponses 
qu'il venait d'entendre, fit sur le present proces-'lerbal les couplets 
que voici : 

LA TABLE PARLANTE. 

Table, pourquol, je L'en supplie, 
D~fend-on de t'interroger? 
Je n'y cornprends rien, sur ma vie; 
Indique-moi ce grand danger. 
« Cet anaibeme tAmeraire 
Prouve aui: penseurs qu'i! esl 6cri~ 
Que l'on redoute la lumiBre: u 
C'est la I.able qui me l'a dit. 

Pourta11t Jes bommes de science 
Ridicu!isent tes succes; 
Ils te rerusent confiance 
Et sont un obstacle au progres. 
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u Sache que sur terre et sur J'onde 
II faut, pour faire de !'esprit, 
Se moquer de tout dans ce monde : • 
C'est la table qui me \'a dit. 

Par quel moyen sur cette terre, 
OU nou~ avons droit au soleil, 
Peut-on parer a la mis6re? 
De tui j'attends un bon conseil : 
a Par le travail, par le nierite, 
Du jour ne pas faire la nu it, 
De l'honneur garder la limite: " 
C'est la !able qui me l'a dit. 

De toutes ces eiperiences, 
De ce danger si siogulier, 
Si ce sont 19. \es conshjuences, 
Accepte-moi pour chevalier. 
c En me rendant ii ta priilre, 
Souviens-toi, fais-en ton profit, 
Que tout se (Hlut sur ceU.e terre : • 
C'at la lable qui me l'a dil. 

P8ri~. -Typo~rBphie Pion fr~res, rue Garancilire, S. 
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EXPERIENCES 

F!ITES A LA MARTINJQUE. 

!lomme double, esprit et watiere. - Capricea du phe11omeDe des tables. - lmpo&!!biliti! de 
pronver l'identit<! dee esprita. - Trois aspect5 du manif&1:1ta1ioos spirituellea. - Relation 

touebante relative a 1'4me d'une femme qui cherche a coovertir un jeune homme qu'e\le avait 

prot~g6 pendant aa vie terreatre. - Lutte des mauvais esprits contre elle. 

On nous adresse de Saint-Pierre (Marlinique) !'article suivant, que 
la France d'oufre-mer a insere dans son numero du 2fCvrier1854, ct 
qui n'est pas moins remarquable par les fails qu'il contient que par Jes 
reflexions qui l'accompagnent et !'esprit dans lequel ii est ecrit: 

Dans la revelation des tables parlantes, dit l'auleur, les morts appa­
raissent pour parler aux vivants. Ceue persistance du pbenomene a 
ouvrir y.ne perspective sur l'autre monde n'est certes pas son cote 
le moins emouvant. 

II serait done vrai avec ce pbenomene, si deja ce n,etait de foi cbez 
nous 1 qu1h la mort l1bumanite se d8double, et tandis que l'homme ma­
teriel vase decomposer dans la terre, l'homme spirituel continue a 
vivre dans son euence imp8rissahle, dans le soume dil'in dont le pre­
mier homme fut anime : 

«Le Seigneur Dieu forma l'homme du limon de la terre, repandit 

" 
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sur son visage un souffie de vie, et l'homme devint vi,·ant et anime. x:i 

( Geni!se, ell. n). 
Celle distinclion entre Jes deux hommes renfermes sous une com­

n1une en,·eloppe est parfailement enseignee par l'ap6tre saint Paul : 
u Adam le premier homme a fltC cree a,·ec une 3.me vivante : et 

le second Adam a ete rempli d'un esprit ,-ivifianl; mais ce n'est pas le 
corps spirituel qui a e1e forme le preniicr, c'est le corps animal el 
ensuite le spirituel. Le pri;:mier bomme est le tcrrestrc formC de la 
terre, et le seco11d homme est le ceJeste qui est du ciel." (S. Paul 
aux Corinth., ( 1 xv.) 

Eh bien, pourquoi l'homme spirituel encore engage dans Jes liens et 
J'obscnrite <le la matiere ne saurait-il pas 1iar un effet de la grace 
qu'il peut communiquer avec l'etre spirituel degage de la matiCre par 
la mort? Cette communication a toujours cxiste, mais a J'etal inti me 1 

occulte 1 soit pour perdre, soit pour i:au,·er l'homme vi,· ant dans le 
libre arbitre; aussi l'Ecriture <lit, 1oucbant Jes anges: 

!( Dieu se sert des esprits pour en faire ses an1bassadeurs et ses 
anges ..... Tous Jes angcs ne sont-ils pas des esprits qui tiennent lieu 
de serviteurs et de miuistres, t!tant envoy es pour exercer leur minis­
tere en faveur de ceux qui doivcnt Ctre \es htritiers du salut?" (S. Paul 
aux Hl!breuz 1 1). 

L'Ap6tre dit aussi des mauvais anges: 
« lle\·etcz-\·ous de toutes les armes de Dieu pour pouvoir vous de­

fendre des embU.ches et des artifices du <liable, car nous avons ll. com­
battre, non contre des hommes de chair et de sang, mais contre \es 
principautes, contre Jes princes du monde, c'est-ll.-<lire de ce siecle 
tCnebrenx, contl'e les esprits de malice repandus dans l'air. )) ( Eplies _, v1.) 

Mais a cet egard \es hommes ont cu des pcnsees differentes : oU la 
religion voit Jes inspirations des boos anges et des mauvais, !es pbilo­
sophes ne voient que le combat de J1instinct du bien et de l'instinct du 
ma!; instincts, selon enx, entretenus, developp_t\s par l'effct que pro­
duit le l'apport des sens sur l'esprit de l'bomme. l\s excluent done le 
commerce intime de \'Ame avec des etres spirituels extt\rieur!l, Mais ii 
est t\crit que la religion aura toujours raison contre la vaine philoso­
phic, car sur ce point le pht\nomene vien<lra peut·~lre preter a la reli­
gion l'appui d'un tt\moignage con&idCrah\e. On verra effectivement 
dans Jes experiences que je vous fais connaltre la forme exlraordi­
naire 1 en quelque ~orte palpable 1 que prend ce que !es philosophes 
appellent si vaguement et si improprement le pur instinct du bien et 
du mal. 
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Lorsque j'ai commence les experiences, mon esprit, je l'avoue, ne 
pouvait rieo demeler dans l'etraogete de ce pbenomene; souvent j'y 
voyais de telles contradictions qu'il me semblail que la chose, inexpli­
cable dans sa cause, devait Alre sans utilite pour l'humanite. Je vo)'ais 
anssi que heaucoup de gens s'exposaient, par Ja tfmfrite de leur curio­
she, leur credulite irrenechie, a perdre la raison; et que, cedant 3 la 
pente natnrelle de l'homme, i\s voulaientasservir le pbenomene k lenrs 
caprices et le prenaient dans un sens qui pouvail faire surgir d'innom~ 
brables erreurs. Je me suis app!ique h recueillir Jes fails pour les 
comparer, a suivre la revelation daos le dfdale des eoutradictions, et, 
au fur et 3 mesure qne j'avan<;ais 1 je voyais poindre ce que je erois 
etre le port, la signification Consolante et respectable de ee fait aussi 
Ctourdiseant qu1inattendu. 

La premiere occupation des experimentateurs st!rieux a ete de cher· 
cher !'agent du phenomene' et la reponse eonstante a ete ; le ftuide 
magnktique. C'est done par ce Ouide que les objets sont agites) et de 
m~me que le fluide electrique va reproduire la pensee a distance sur 
le ca.dran du telegraphe 1 le fluide magnelique a ses signes 1iour consta· 
ter la pensee. Ce n'etait pas tout que de se faire indiqaer l'agent du 
phJnomene, ii fallait en assurer la realite par des preuves, puis sou .. 
mettre Jes esprits• qui semblent planer sur ces experiences a Clablir 
leur idenlite. II fallait enfin savoir si on devait se laisser aller h la 
triste et Cmouvante croyance qu'on communiquait rt!ellement avec des 
etres dont le simple sauvenir remuait deja votre Ame. 

La preuve de la realite du phfnomene a ete presque toujours refusee 
k la curioaite maligne et souvent fournie a qui ne la demandait pas. A 
cet egard Jes caprices du phCn(lmene sont tres·curieux a observer; 
l'on ne saurait croire de combien de precautions, de retenue et d'appa .. 
rente malice la manifestation esl entouree; aussi faut-il persister dans 
les experiences pour tout connaltre. L'identite des esprils n'a jamais 
pu etre obtenue: ils avouent tousqu1ils peuvent prendre lei noms Jes 
uos des autres, les apparences Jes plus pompeuses; et, it faut le dire, 
ee eOte peut etre dangercu:i pour eelui qui n'a absolument pas de foi 
religieuse, povr celui dont !'hoe flottante 1 t'igaree par on doute entete, 
cherche a se guider moins par les traditions et Jes inspirations des 
aaintes Eeritures qn 'elle rejette1 que par une cht'itive intelligence qui ne 
sait meme pas lui donner l'explicaliun positive de son etre, du souffie 
avec leqoel la vie arrive et s'en va,' En prenant done Jes apparences 
des morts Jes plus v~neres, on pent lancer les doutes, les hesitation1 
de cette Ame mal inspiree et sans d6fense dans un courant d'erreurs et 

17. 
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de contradictions hostiles a ce qui peut asseoir le bonheur ici-bas et 
ou,·rir !a·haut le chemin de l'esperance! 

J'ai dit que \es esprits sen1blent planersur ces experiences? Ce sont 
eux-memes qui le prouvent, soit en se disputant !'instrument et en 
jetant de !'incoherence dans Jes premieres communications, soit par 
la difference de leurs natures revelees par des communications simul­
tanees et contradictoires. 

A une question adressee par un experimenlateur a nn ancien con­
disciple mort, ii fut repondn: 

a Oui 1 tout depuis longtemps aurait dU te prouver que le pbeoomene 
qui se revele a toi n'est pas nouveau. Dans l'air 1 a tes cotes, partout, 
ii ya des esprits qui t'entourent. Plus d'une fois j'ai murmure a ton 
Oreille 1 et je n'Ctais pas seul au pres de toi. En ce moment et a toute 
heure tes parents, tes amis te voient, te parlent et veillent sur toi. 11 

Un bon vieillard qui a quitte cetle vie sans reproche apparaissait ll. 
la faaiille qu'h sa derniere heure ii avait bCnie, et lui disait: 

" Un monde nouveau Yous est ouvert; profitez des enseignements 
qui Yous sont donnes. Je suis partout avec vous, mes chers enfants, et 
nous ne serons jamais separes, meme apres la mort! Dieu est bon, et · 
les bons seront avec lui. )> 

On sent tout ce qu'il ya de simplicite et en m6me temps de gran· 
deur dans ces courtes paroles du vieillard; c'est la main qu'il tend a 
ses enfants pour !es guider sur la voie c€Jeste. 

La manifestation a eu lieu jusqu'll present sous trois aspects 
distincts : 

Sous un premier aspect on a vu des esprits qui se disent heureux 
s1efforcer de convaincre dans le sens de l'Evangile ceux avec leEquels 
ils ouvraient des rapports. Leu rs efforls ont ete combattus,. et cette 
lutte a un caract€re qui iropressionne. 

Sous un second aspect, de certains esprits paraissent enjouCs ou 
badins: ils a\·ouent cependant qu'ils sont sonffrants. lls se pretent 
aisement aux fantastiques caprices des gens du monde. La il y a de 
quoi rire et pleurer. 

Sous un troisieme aspect, le pbenomene se materialise a un tel point 
que l'expCrimentateur s'arrete, tremble et recule. 

Dans ce moment oU j1aborde les experiences, je crois devoir vous 
atlirmer que je n'ecris rien que vous ne puissiez voir et toucher selon 
le sens dans lequel vous voudrez elre. Mon but estd'avertir, de guider. 
Je crois que le monde est a la veille d'une grande €preule morale et 
que l 'homme, qui hrandit son bras pour attester sa force, redresse sa 
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tete pour reveler son genie el pose son pied avec taot de Jierte sur 
toute la nature 1 verra bientOt la vanite de ses pretentions et de sa 
fausse science 1 l'inutilit+i de son orgueil, !'ingratitude de ses folles 
revoltes et de ses impuissantes discussions contre la main qui l'inondc 
de bienfaits. - Un prodige de ce genre n'est e"idemment que l'avant­
coureur d'un evenement considerable dans l'ordre moral. 

J'arrive au premier aspect de la manifestation. 
Le travail interieur du creur de l'homme est partage : d'un cote, 

l'homme est entraine au bien; de l'autre, on le courbe ,·ers le ma!. 
l,'homme sent qu'on lui parle dans l'un et J'autre sens, mais lorsqu'il 
rend compte de cette communicalion in time en y obeissant, ii la re­
produit ainsi: L'idie m'est renue. Jamais il ne <lira; L'idie m·a ete 
comm1J.niquie. Si done les eiperiences magnetiques prouvent ce que !es 
Ecritures enseignent si eaergiquement, que souvent Jes idees soat aussi 
communiquees a l'homme, et que dans son libre arbitre il doit choisir, 
l'horome sera subilement eclaire et d8fendu, et son relour au Dieu qui 
!'attend sera plus facile et plus certain. Vous al\ez voir cette double 
face de la communication inlime se refleter daus Jes experiences que 
je vais rapporter. 

Un jeune homme avail en France pour protectrice une femme dis­
tinguee qui avait surveille et guide sa jeunesse. Cette femme etaiL 
morte, mais ses emanations pures et bienfaisantes etaient rest&s dans 
le cceur du jeune homme comme d'ineffables souvenirs. - Des quc le 
phenomene a surgi, celte femme s'est manifestee pour Jui sous la gra­
ciease forme d'un ange de salut. On Ia voyait voltigeant autour de son 
protege, et partout dans le voisinage oil ces expCriences etaient faites, 
et adressant a cet enfant,qu'elle avait aime et caresse ici-bas, de salu­
taires exhortations snr Jes consequences d'un doute malheureux. C'est 
done parses communications que nous commencerons. 

PRE~lERE StANCE. 

D. Qui est Ui?-R. L'amie de Jules. Marie, dites-lui qoe je 1'attends 
ce soir a sept heures. -D. Qu'avez-vous a nous dire? - R. Rien. -
D. Pourquoi? - R. J'ai des choses plus graves ... - D. Quelles sont 
ces choses? - R. Le salut de Jules en depend. - D. Etes-vous done 
envoyee de Dieu? - R. Oui. - D. Pensez-vous reussir ?-B. Helas! 
je tente ce moyen. - D. Etes-vous conlenle de causer avec nous? -
R. C'est pour moi une ineffable jouissance! - D. Vons n'avez done 
rien a nous dire encore? - R. Econtez-moi : ii y a des choses sur-
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prenaotes qui s'aceomplissent devant vous. - D. De quelies chose& 
voulez~vous parler? - R. II y a des vents brlilants qui desst\ehenl 
l'ame de l'homme: la foi se ralentit. 0 mon Dien! elle s'est 6teinle 
dans bien des creurs! Dieu a permis que nous puissions rt\veiller nos 
freres de leur Je~hargie. - D. Quels sont ces \lents brlilants? - R. 
L'orgueil 1 l'incredulite ... 

Ce\a av:iit ele dicte a trois pieuses jeunes lilies qui d'abord e1peri­
mentaient en riant 1 et qui furent e!Trayees de cetle communication. Le 
soir, cela fut rapporte au jeune homme, ii roit la main a la chaioe et 
l'ange plongea sur Jui . .'\. sa premiere question !'esprit rt\pondit : 

Qu'est-ce que la verite, Julesf Voulez-vous un eonseilf pratiquez 
YOS <le\loirs de chretien : je voudrais Yous voir heureux. - D. Votre 
nom? -R. Votre fee. - D. J'insiste pour savoir votre nom? - R. Un 
ami. - D. Homme Gu femme? Pourquoi ne pas me dire votre nom? 
- R. Vous seriez trop impressionne. - D. J'insiste. - R, Jules, je 
vous aime, je vous protege i je vous suis partout 1 je vous couvre de 
mes aile&i sans mGi \es traits <le la calomnie vous auraient empoisonne. 
Fasse le ciel que vous ecoutiez ines aYis! - D. Qui done ttes~vous? 
- R. Jules, m'auriez-vous oubliee?- D. Ob! faites-moi done savoir 
qui vous etes? - R. L'ami qui protege au delll du tombean. -D. Ma­
gaifique reponse! !'i'est-ce pas Ill, com me le dit saint Paul, l'ange qui 
tient lieu de serviteur et de minislre de Dien, etant envoye pour exer­
cer son ministere en favenr de ceux qui doivent ttre Jes htritiers du 
salut? L'esprit ajouta: Quels soot vos doutes, Jules? Vous avei Uij 

CCEUr droit I sensible et fait pour la veriltt - D. OU trouve-t-on Celle 
vf.rite?-R. Dans l'aecomplissement parfait de vos devoirs. - D. Mais 
quels sont ces devoirs? - R. Vons !es connaitrez en suivant les pre­
ceptes de la religion. - D. Laquelle? - R. Celle de votre mere. 

DEUXIEME St.4.NCE. 

D. Qui etes-vous? - R. Je vous attends. Le nCant est-ii la fin de 
l'J1omme 1 Jules? Notre existence est-elle eomme celle de la fleur qu'un 
souffie fait disparaitre? Non! Notre enveloppe si fragile se dissout, 
mais ce qui pense et qui aime perit-il? Non. Dieu peut~il en6antir son 
ouvrage? 0 moo amil pensez a ees redoutables questions! - D. V-0us 
ferez-vous connaitre aujourd'hui? - R. Yous m'avez beaucoup aim6e. 
- D. Votre nom. - R. Votre creur m'a deja nommee. - D. Dans 
Petal de somnambulisme le sujet peut~il voir les Ames? - R. Dans le 
magnetisme rame degagee des Hens de la matillre communique avec 

-._,,,,., . -....,. -.-~---~----
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les autres spiritualitCs, - D. L'esprit peut-il so reveler autrement que 
par le magnCtisme? - R. Par Jes revelations de la foi. - D. Comment 
se fait-il qne vous ne puissiez communiquer avec nous que .sous l'in­
nuence magnCtiqu<1i1 - R. Homme, ne cherche pas a pBnCtrer les se­
crets de l'EterneH - D. La 1nusique cCJeste est-el\e bien sup8rieure 
a la nOtre? - R. Oui. - D. l'~aites~ vous encore de la musique? -
R. HClas! y pensez-vous! -D. Les hommci peuvent-ils ici-bas com­
prendre le bonbcur dont \'OUS jouissez? - R. Non. - D. En quoi 
consiste c.e bonheur? - R. L'union a\·ec l'infini. - D. Ave1-vous la 
facuhe de prCvoir l'avenir? - R. Quelquefois Dieu le perwet, mais 
pas de questions a ce sujet. - D. Comment l'homme peut-il ljOUlenir 
la contemplation de Dieu :1 - R. Les voiles des mys1eres soot 13. pour 
protCger fill faib\esse. - D. Ces mysteres existent· iLs encore a pres la 
m.ort?- R. Non. - 0. Vous sont-ils tous de,·oilE\sJl - R. Oui. -
D. l.'homme est done hien pins fort que pendant la vie, et ii peut con~ 
sidCrer l'infioi en face? - R. Oui, ii n'y a plus de niatiere. -D. Com­
prcnez~vous J'eternitti dont la pensee nous ecrase, et n'en etes-vous 
pas ecrasee vous~meme? - R. Elle comble le bonbeur des elus. -
0, Pourquoi Jes cnauvais esprits sont-ils redoutes des hons? - I\. Us 
ne peuvent rien sur !es hons 1 mais on craint leur contact comme le 
veniu mortel de !'aspic. - D. La misericorde divine ne laisse-t-elle 
aucun espoir aux damnCs? - R. HClas! quel abime de souffrances, et 
dire qu'une larme de repentir elil putout effacer !-D. Le repentir est-il 
possible apres la mort? - R. Non. - D. Aiusi !es damnes ne peu­
vent pas se repentir? - R. Non. - D. Le pourraient-ils'! - R. Us ne 
le veulent pas. - D. f:tes-vous jamais sortie de la sphere terrcstre et 
avez-vous parcouru l'imme11sitti et l'espace?- R. Oui. - D. Que 
direz-vous de ces merveilles? - R. Dieu! que vous etes grand! -
D. Les planl!tes sont-el\es babiteesl' - R. Je vous le cacherai; dans 
quel dCdale de questions cela vons jetterait! 

Tel fut le langage simple et discret de cet esprit de bonte et de pro­
tection. 11 ne ceda rien a la curiosite audacieuse et sceptique du je11ne 
homme. II ne leva un coin du voile que pour confirmer Jes splandeurs 
et la misericorde du CrCateur et eagager l'homme h la reflexion SUI' sa 
double nature. Mais ce que l'ange ne fit pas, d'autres le firent tres­
adroitement en prenant Jes noms !es plus respectes; ils vinrent pre~ 
dire l'avenir, dCchirer le voile des myst~res pour montrer an je11ne 
homme tout autre chose que ce qui devait etre de foi pour lui d'apres 
11Evangile. Les prCdictioDs faites a courts ter1nes etaient reconnues 
fausses, c'Ctait probablement ce qu'on voulait, car de \a naissait le 
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doute sur la sincerite du langage de la bonne ame, sur la verite de ses 
communications deja combattues, ebranlees par la dissemblance des 
revelations. L'ange ne se rebuta pas; dans cette lutte supreme il vou­
lait vaincre, conduire son protege anx pieds d'un pretre; il y avait 
al ors taot d'onction, tant de douloureuse anxifte dans sa parole, que s'il 
lui avait ete permis de preodre une forme humaine, on l'aurait peul· 
etre vu agenouil\e, eperdu, invoquant Dieu sur son ceuvre. 

Je ne vous ferai pas connaitre tous Jes details de cet episode singu­
lier, ce serait long et peut~etre dangereux. Le jeune hornme n'alait 
pas assez de foi pour discerner le vrai du faux. 11 ne vit pas que !'esprit 
dont les efforts teodaient a le courber aux pratiques de la religion 
etait consolateur 1 bienfaisant, et qu'un interet oppose, dissimule, 
babile, contrariait ses efforts. 11 ne crut pas a la puissance de ces esprits 
tenebreux, de ces princes de l'air, comme dit saint Paul, qui pour 
tromper peuvent prendre le nom de Dieu meme. Enfin ii ne trou\'a 
personne pour aider l'ange et lui dire de suite dans la connaissance de 
I'etat de son ~me : Le doute qui vous livre h tontes ces perplexites, qui 
depuis longtemps vous fait dCsirer ar<lemment d'etre completement 
Cdifie sur la di,·inite du Christ et qui vous ecarte de son Evangile, est 
en vCrite bi en I Cg er. 

Lejeune homme 1 trouble par la divergence des communications, 
voulut soumettre l'ange a lui fournir la preu,·e de ce qu'il avan~ait sans 
que la foi eUtd1abord a faire uu pas, et il Jui dit brusquement: 

Tenez 1 si vous vonlez que je vous croie, faites une chose: dites·moi 
oil se trouve mon portefeuille egart!?- Jules, dil l'ange, je vous aime 
et suis ici pour votre salut. Allez au pretre qui vous attend. - Non! 
plus rien l repliqna le jeune homme impatientf; vous etes comme les 
aulres u.n esprit de mensonge: allez-vous-en! 

L'ange partit. Depuis on J1a vu errant sur les experiences voisioes, 
recommandant aux priCres son protege, et sans doute qn'il sollicite 
encore de la misericorde di,·ine un rayon de gr~ce pour le sauver. 

Voi13. le phfnornCne sous son premier aspect, et dans ce que vous 
venez de lire rien n'est inexact, lout a ete religieusement recueilli et 
conserve par ecrit. E. 
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SUITE 

DES EXPERIENCES 
de M. SALGUZS {d'Angers) 

PAETElil AJ'EC VNE COBBEELLE. 

Le 28 sepiembre demier, nous formoos une table de quatre per­
sonnes. On propose la participation d'une jeune demoiselle, qui besite, 
mais qui cede a nos invitations. Au bout de quinze ou seize minutes, 
la corbeille restait toujours immobile. Je dis: - Quel que soil l'esprit 
present, je le prie de nous dire si quelqu'un de notre ch aloe l'emp&che 
d'agir? - Oui. - Qui done?- X ... (precisemenl cette jeune demoi­
selle fort douce), mais, apres qu'elle se fut retiree et sauvee rJans le 
jardin disant que cet esprit eta.it le dCmon, je demandai k l'esprit sa 
nationalite. - Polonais. - Ne en quel pnys? - Warsowie. - OU 
etes-vous mort?- Angers. (Exclamation de madame B ..... ka. Nous 
etions chez un Polonais absent.) - Dans quelle rue? - OpiLa1. -
Combien y a-t-il de temps que vous etes mort?- Un an. - Votre 
profession en mourant? - Peintre. - Votre nom? - Dembbisky. 
(Nouvelle exclamation de madame B ..... ka.) (( Quoi ! dit-elle, e'est ce 
malbeureux Joseph De1nbbisky, ancien ofticier de !'insurrection polo­
naise, qui ~·enait nous \'Oir si souvent, et qui s'est tue 1 en effet, ii y 
a un an, en tombant de sa fenetre, la nuit, dans l'etat somnambuli­
que! » - Vons aviez connu madame B ..... ka? - Oui. - Voulez-vous 
nous donner son prenom? - Ortense. (ll n'avaitjamais connu ce nom 
sur la terre.) - Voulez-vous dessiner son portrait? La corbeille ne fit 
rien de boa 7 et madame B ..... ka me dit qu'il avail trouve a s'occuper 
chez un peintre en voitures. - f:tes-vous heureux oll vous etes? -
Tres-heureux. - Voyez-vous vos parents? - Oui. - L'~me a-t-elle 
une forme? - Oui. - Quelle forme? - Humaine. 

Le f"' ocfobre. - Un premier esprit barbouille le papier, puis nous 
tcrit tres-lisiblemeot ster1:US en frani;ais, et avone qu'il est nn mau­
''ais esprit. Nous le chassons et appelons un esprit sage. Nous fU.mes 
frappes d'etonnement lorsque cet esprit nous donna son nom et son 
prenom: a nous inconnus; qu1il nous dit lltre d'Angers, qu'il nous 
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donna le nom de la rue et du lieu remarquable oil ii est mo rt, son :\ge 
alors, son emploi, et qu'il nous aceusa one infirmite que nous lui eon­
naissions comme tout le reste. Enfin ii nous <lit qu'il Ctait un mauvais 
esprit, ce qui avait lieu de nous etonoer beaucoup; puis ii ecri,·iL 
pleurs, sur notre question: As-tu quelque chose a nous dire? Puis: 
Krmnidh. - Deux jours apres, je demandai a un antre esprit fort 
sage s'il connaissait l'esprit qui nous avail rCpondu stercus le f"" octo­
bre. II nous doona pretisement le nom de celui qui a ecrit plev.rs, etc., 
et qui m'avait avoue que c'etait lui qui m'avait appele bougi·e (p.181). 
On cont;oit que je ne puis pas donner d'autres dCtails que ceux qui 
precedent a J'egard de ce mauvais esprit. 

Le 3 ociobre. - Quel est le nom national de celui qui va nous 
repondre? - Fraot;ais. - Son pays natal? - Tours. - Quel nom ;i 
- Auguste Velut. - Profession? - Mercier. - Morl depuis? -
Neuf ans. - Comment vous trouvez-vous oil vous ~les? -Tres-bien. 
- Que voyez-vous autour de vous? - Le mal. - BrUle-t-on dans 
l'enfer?- Non. -OU sont les :\mes des bandits?- Loin des hons.­
Oil est rame d'AI. VI? - Avec Jes mechants. - Quelles soot VOS 

occupations dans la vie celesle? - Voyager. - OU eat Napoleon l"'? 
- Au ciel. -OU est Robespierre? - Avec .... Dieu. - Mange-t-on 
au ciel, ainsi que le disent des esprits? - Oui.-Comment pent-on 
manger a l'@tat spirituel? - En reve. - Les esprits ont-ils du plaisir 
a cornmuniquer avec les bommes? - Quelquefois. - Que preffrent­
ils entre une corheille et une table? - Une corbeille. Depuis six 
mois un esprit, dans une maison d'Angers, fcrit toujours de dr-0ite a 
gauche 1 cotomeru;.ant cbaque phrase par la fin et remontant ainsi 
jusqu'h la premiere lettre. Je lui ai demande sa nationalite : I<·rencais. 
- Ne oil? -Angers. - Votre nom, si vous ne l'avei pas dCshonore? 
II n'a pas voulu le donner. - Esprit VB\ut, le connaissez-vous? -
Oui. - Voulez-vous me donner son nom? - Voleur. - Les esprits 
voient-ils l'air? - Oui. - Et les gaz? - Trils-peu. 

i 1 octobre. - Nous rappelons I' esprit Dembbiski. Les esprits vont 
aussi vite que la pensee. - Vo11lez-vous vous transportel' en Crimie 
et nous en donner des nouvelle•? - Oui. Alors cet esprit ainsi qu'un 
autre qui s'est dit l'&me du marechal Saint-Arnaud. nous donnent sur 
notre armee 1 sur la prise de Sebaslopol, sur les mouvements des 
troupes 1 de longs details que les nouvelles officielles -venues depuis 
klrs nous ont appris etre completement faux. 

Nov~bre. - Nous avions la preuve que l'etre qui avail usurpe le 
nom du mar6chal etait mauvais. De ce moment ii nous a trace un 

J 
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de&Sin qui nous a paru quelque chose d'obsc6ne : iJ etait mal fail et peu 
distinct. Apres lui avoir deman<le sa nationalite et obtena le mot 
Eapagnol, je lui dis qu'il 6tait un esprit faux et menleur. Nous laissions 
nfgligemment la corbeille sur le papier, Jorsque nous la sentimes 
parlir et ecrire avec vivacite. Quel ne fut pa11 notre etonnement en 
trouvant dessous: M . .•. pour toi, ccclwn I Ces injures grossiCres m'ont 
donne la con,·iction que le dessin, digne du diseours, avait ete fait 
dans une idee d'erotisrne. Cependant j'attaehe beaueoup de prii: a la 
manii.lre brutale dont s'est termin6e cette seance, parce qu'il reste 
evident que ces derniers produits d'une intelligence malbenreuse n1ont 
pas 6te influences par ma pensee ni celle de deux jeunes dames bien 
eJevees ou du mari de l'une d'elles, aussi surpris que moi d'une pa­
reille c!Oture de seance. Ainsi ceux qui ne veulent pas reeonnaltre Jes 
esprits aujourd'bui et dire oui parce qu'ils ont dit non bier ne pourront 
pas dire qu'il J a dans ees resultats reflet de pensCe, ou qu'ils sont 
amenes par le sentiment des interrogateurs. Jene parle que des adver­
saires que nous avons au tour de nous, horn mes etonnants, donl la 
baute sagaeite leur fait repousser tout ce qui s'annonee comme esprit. 
Mais si ce sont des bones sans remede qui leur sont portees au cceur, 
j'cn ai encore une a leur offrir qui sera le coup de grace. 

D~puis plus de cinquante ans j'avais mon acte de bapteme sans 
avoir le souvenir de l'avoir lu une seule fois dans ma "ie. J'ignorais 
comp\Ctement !es prJnoms et le nom de famil\e de la personne qui fut 
jarlis ma marraine : ce que j'affirme <levant Dien et devant les bornmes; 
mais je pensais bien qu'ils devaient etre sur mon extrait de bapteme. 
Dans la meme seance j'eus l'idee d'evoquer l'esprit de ma mere, et, 
pour m'assurer si c'etait bien elle, je Jui demandai les noms de ma 
marraine. L'esprit ecrivit : Mane-Nicole Besnard. Je cherehai aussi­
tlit cet aete, que je donnai sans l'ouvrir aux dames presentes, pour 
qu'elles s1assurassent si ces noms etaient ceux contenus dans cet acte, 
desirant, dans le cas contraire, essayer une autre fois cette epreuve. 
Mais elles y lrouvCrent, lettre pour lettre, Ma.rie-J.VicoltJ Be1nard. 
Pour 1eeonde preuve que c'etait bien l'esprit de ma mere, je deman­
dai la date de sa mort, et, remarquant de l'he&itation, je fis les 
questions suivantes: - Quel etait le sexe, sur la terre, de resprit 
present?-Masculin. - Quelle nationaliL6? - Espagnol. - N6 otJ.? 
..- Madrid. - Quelle profession? - Aucune. - Quel titre?- Noble. 
A la seance suivante, j'ai demand6 h l'esprit Velut si c1t!tait bien 
l'esprit Saint-Arnaud qui nous avail repondu le 11. II repondit: Non. 
- Qu'etait-il? - Espagnol. - Etait...ce un boo esprit? - Ma.11"v1is. 

---
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Ainsi c'est ee meme esprit qui nous a repondu pour ma mere et pour 
le marecbal. N'est-ce pas une chose des plus stupefiantes qu'un esprit 
etranger a ma ville natale) a la }<'ranee, vienne nous ecrire des noms 
que personne au monde ne sa"Vait, et d'une personne morle depuis 
soixante ans?Je savais le norn de famille demon parrain, mais je 
n'avais jamais soupyonne ses prenoms. Je Jes demandai done a ce 
meme esprit soi-disant Saint-Arnaud. Nous levames la corbeille trop 
t6t: nous trouv:imes Franco. Rentre cbez moi, je regardai moo acte 
de naissance, et je trouvai: Franyois-L{)uis. Ainsi, apres de pareils 
resultats, ne faut-il pas avoir l'entetement du coursier de Sancho pour 
nier )'action d'un esprit, d'un ci-devant citoyen de la terre et de la 
plus degoUtaote espete de citoyens? SALGUES. 

Je ne veux pas t:inir sans vous donner encore quelques-unes des 
reponses que nous fit !'esprit dit Dembbisky. Dans une seance recente, 
entre autres questionst je lui demandai :- OU est ?tlarat? -Loin des 
hons. - Et Charlotte Corday? - Avec ... Jui. - OU est Louis X1? -
Au ciel. ....:.._ Quel moyen de succes pour evoquer un parent? - Bien 
prier Dieu. - Connaissez-vous !'esprit qui se dit !'lime de la terre? -
Oui. - Est-ce un hon esprit? - Mauvais. - II dit que nous revien­
drons cinq cents fois sur la terre, cst-ce vrai? - Non, jamais. - Que 
voit-on au ciel autour de soi?- De tout. - Combien compte-t-on de 
cieux, sph~res ou cercles, ou divisions de sphere ou de cercle? -
Sept. -A pres 'VOtre 1nort, avez-vous ete longtemps a avoir conscience 
de votre nouvel etat? - De suite. - Lorsqu'un lucide a Jes yeux 
band es voit-il, com me des magnBtiseurs le croient, par les yeux de ces 
magnetiseurs? - Par Jeur Ame propre. 

Reflexions du redacteur. - Les experiences que poursuit avec taut 
de ztlle notre honorable correspondant M. Salgues, ne prouvent pas 
seulement qu1il y a des 8tres spiriluels communiquant avec nous par 
les nouveaux.procedes et ayant une personna1ite, une individualite, un 
moi 1 comme disent Jes philosophes, parfaitement distincts de nous­
memes et de nos propres facultes; elles prouvent encore que le plus 
souvent ces etres soot des esprits de mensooge el de tromperie, pres~ 
que toujours indignes de toute confiance. Ces esprits qui, dans \es 
premiers essais de notre correspondanl, n'emettaieat ea general rien 
de reprehensible, ont fini par enoncer les propositions les plus fausses, 
par annoncer des evenements tout k fait contraires k ce qui s'est passe; 
par dire aux assistants des injures sales et grossieres; et cependant ils 
ont en ml:me temps prouve lCur lucidite et leuc penetration en devi-
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nant des faits vrais et entierement inconnns de!s spe.ctatenrs; telle est 
ea particulier l'articulation des trois noms de la marraine de M. Sal­
gues, que celui-ci ne connaissait pas. N'est-ce pas Ill l'amorce dont 
<'es mauvais·esprits se servent pour faire croire auJ: mensonges qu'ils 
tlebitent, et dont la faussete ne peut etre direclement constatee? Ceci 
donne du poids a cette proposition d'un auteur du seizieme sii!cle, le 
pere Thyree, cite par M. des M:ousseaux (p. i.80), que les manifesta­
tions sensibles des dbnons qui aiment a nous eniraimr dan1 l'erreur en 
se Jaisant passer pour les dmu des marts l'emporUnt considbahlemen.t 
enfrtquence sur touhs les visites de ce genre. Nous l'avonerons toutefois : 
la conslatation de l'identite des esprits est presqne impossible dans 
J'etat actuel de la science pneumatologique. 

LE PENDULE SPIRITUEL 

SUBSTITUR 

AVX TABLBtl PABLANTB8, 

Par le docteur EYMARD. 

Pardon, lecteur, si moi qui ai en portefeuille depuis plus rl'un an 
de quoi confondre la trentriloguie de M. Babinet et le tendon pbonien 
des tres-eminents doeteurs Schiff, Rayer, Roger et C'', relativement 
aux esprits frappeurs et aux tables, tournantes; pardon si j'ai garde le 
sileoce jusqu'a present et ne suis pas veou plus t6t au secours des 
quelques millions d'Americaius 1 de FraD'fD.iS, d'Auglais, d'Allemands 
et de croyants de to11tes les autres parties de l'Europe que ces mes­
sieurs traitent gracieusement d'imposteurs, d'ignorants, de sots et 
tiisionnaires. 

La raison en est que, retire ll ma campagne, ofi les debats parfois 
si comiques de l'Institut sont bien le moindre de mes sooeia, j'ignorais 
completement que l'Academie des sciences de Paris etU daigne s'Oc­
cuper des esprits frappeurs, et que c'est seulement ces jours-ci que ce 
fail m 'a ete· reve1e par les sept premiers nnmetos du curieux et int~-
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ressant journal la Tab/4 parlante, auquel je me suis nonvellement 
abono~. 

Cependant, avant d'entrer en matiCre, vous me permettrez de vous 
dire que je ne lul anrais vou.lu d'autre titre que celui de Jou1·nal des 
ffli~ mert'l.-dleuz, attendn qoe les tables parltntes son& une maoiCre 
assez incommode de converser avec Jes esprits, et que les amateurs 
de ces sortes d'evocations auraient pu aisement imaginer un mode de 
communication plus facile. C1est en effet ce que je realisai moi·m~me 
de& qu'il fut question en France d'y faire tourner des tables et des 
chapeaux. Je me dis naturellement que qui pou'Dait le plua pouvait !1: 
mains, et que puisque avec certaines pratiques il 0tait possible de faire 
mou,·oir d'eux-memes des tables, des bulfels et des billards, ii devait 
1'6tre a plus forte raison de mettre en jeu des corps beaucoup moins 
volumineux ct plus aisCs a maoier. 

BienlOt le hasard vint a mon aide en me faisant lire daos un journal 
uo petit article de quelques lignes qui passa presque inaper.;11, dans 
lequel on parlail du p~ndule sympathigue, magnitique ou spirituel, 
comme on aimera mieux, consistant dans une piCce de '<'ingt sous 
suspenduc 3. un fil dont on tenait l'aulre bout avec deux doigts, en 
appuyant le coude correspondant pour le rendre immobile, et qui, sur 
la dewande qu'on lui en faisait, indiquait exactement l'beure qu'il 
etait eo se balan.;ant et en frappant les parois d'un verre dans lequel 
on le teoait plongC. 

Pour moi ce fut un trait de lumiCre dont la facilitC d'aetion, la clarte 
et la cause dissiperent subitement mes doutes, tandis que les curieux 
suaient sang ct eau pour faire tourner leurs tables, et que les savants 
niaient ou e1pliquaient ce phenomene a leor guise; car, avec uo 
mo:yen auui simple, il n',tait nullement necessaire d'~tre plusienrs, 
de former une chatne, d'attendre longtemps, de courir et de se livrer 
h toutes BOrtes de contorsions comme dans la rotation des tables, puis­
que la legerete et la soupleMo du pendule n'exigeaient qu'uoe toule 
petite impulsion de la part de l'agent moteur pour le mettre en jeu; 
que le pendule 01eillait instantanement, et que dans ses mouvements 
ii ne pouvait pointy avoir de fraude ni d'iUusions. 

Je suspendis done borizootalement une piCce d'un franc 3. UD bout 
de fil de 30 centimetres environ de longueur, et je me mis a operer. 
BientOt je reconnu1 que moo pendule e1ait beaucoup plus inlelligent 
qll'on ne l'a~ait conttate. Pour entrer en rapport :n-ec lui, j'imagioai 
d'abord de lui assigner certains mouvements affirmatifs et negatifs. 
Ainsi nou convlnmes qne l'oseillltion de droite k gauehe voudrait dire 
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oui, celle d'avant en nrriere non, et le mouvelilent circolaire, Je n'en 
sai1 rien, Ensuite 1 desirant donner de I' extension 3 nos dialogues, t:t 
ayaot acqttis la certitude que le pendule etait susceptible de me faire 
des dic1ees, nous arre1ames: 1° que !'alphabet serait divilJ par nous 
en deux categories de lettres I l'une d'A a L et l'autre de Ma Z; 
2° que, pour eviler uoe nomenclature sou vent Jongue et ptnible, lors­
que la lettre cherchee etait une des derniCrer; de I'alphabet, je lui 
demanderais d'abord si e\le se trouvalt dans la premiere ou seconde 
categorie~ et que nous procederions ensuite a sa rechercbe confor­
n1emenl a !'indication qu'il aurait faite; 3° et qu'enfin je oommerais 
lentement et successivement trois fois de suite chaqoe lettre de la ca­
tegoric designee, et qu'arrive a la bonne lettre, c'est-8.-dire a celle 
que je devrais ecrire pour former Jes syllabe11 et les mots, ii oscillerait 
de droite h gauche comme signe de son arrivee, et d'avant en arriere 
si je venais a la depasser. 

Tout etant reg\(i de la sorte, nos premiers enlretiens roulerent 
comme d'ordinaire snr des choses banales et assez insignifianles, 
mais iis prirent ensuite un caractere plus serieu1 quand le pendule 
s'avisa de se presenter comme etaot l'organe de plusieurs de mes pa­
rents decedes et meme du patriarcbe Abraham. Rieu ne manqua a cette 
coupable et maligne imposture, dontje fus d'abord la dupe, ni le rap~ 
pel es.act des noms d'un grand norobre de membres de ma famille, 
ni le souvenir de certains faits plus ou moins interessants, ni l'ohtiU~ 
.tance et la .toumi~sion que eel agent occulte exigeait de moi, ni le 
reproche de ce que je manquais de confiance en lui, ni enfin une foule 
d'incidents particuliers qu'il serait trop long de raconter ici. 

Ce qu'il imporle seulement de signaler dans cet article soot Jes en­
tretiens religieux et d'interet general dont j'ai e1e le curieu1. provoca­
teur et le benevole secretaire. En voici done uo extrait litteral et 
abl'ege Ji partir de juin 1853 : 

- Es-tu Ull esprit? -Oui, je suis rame d'un de tes proches pa ... 
rents morl a telle epoque ..... - Pour me le prouver, dis·moi telle 
chose qui n'est connne que de nous deux. - (Apres de l'h(isitation.) 
Aie egard a ma si1uation .. , - Peux-lu me faire connaitre celte situ a. 
tion? ~ Oui. - Dis-moi done en quoi elle consiste; j'ai la plume ll la 
main pour l't!crire. - Yeye. - Y a-t-il un second mot? - Non. -
Voila-t-il tout?-Oui. -Puis-je comprendre cela? - Oui. - Cepeu­
dant je n'y comprends rieo du tout. Les esprits ont-ils un langage a 
eux? - Oui. - Est-ii intelligible pour les creatures terrestrea?­
Non. - Mais tu me dis que je puis (:Omprendre le mot yeye t-Oai. 
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- Est-Ce par l'explication fran~aise que tu m'en donnera.s?- Oui. -
Donne-la-moi done.~« En elat de nature fabuleuse ni0 par moi el 
i> que je definis une condition dans laquelle l':lme se complait et se 
)) trouve heureuse. Faire du ciel un Vulcain qui frappe ses enfanls 
» repugne 3. la raison. Bies, bics ..• )) -Jene comprends rien k ces 
deux derniers mots; veux··lu me les expliquer en fran~ais?-Oui. -
Explique-les. - (( L'b.omme est maudit de Dieu au milieu de l'univers 
J) par sa faute et par orgueii. :Elu de Dieu, elu de Goeniobo, ii ne 
' connait pas le bien ni le ma!; Gecgec le houscule et Cehceh ne veut 
o pas le laisser en repos ... )) 

On comprendra qu'un pareil debut n'etait pas fait pour m'inspirer 
grande confiance dans l'esprit de ce pretendu parent: aussi s'en aper­
i;ut-il, hien que je ne lui eusie pas dit un mot pour manifester mes 
doutes, et, a pres avoir refuse de continuer notre entretien, finit-il 
par me dieter la phrase suivante : 

- <1 Je veux la confiance ..... Te parer de belles paroles n'est pas 
u sincere, et il vaut mieux etre franc ... )) - Hier soir, effectivement, 
j'ai doute de ton identite, et je me suis demande si tu ne serais pas 
quelque esprit malin qui simulerait etre mon parent, car ii ne me sera 
possible d'y croire que lorsque tu roe l'auras demontre par des reve­
lations positives et induhitables. Veux-tu qu'en attendant je m'abs­
tienne de toute demonstration de pareute et que je te traite comme 
un esprit qui me serait etranger? - Oui. - C'cst entendu : continue 
done le paragraphe coromen<;ant par ces mots : u L 'homme est maudit 
de Dieu, » et finissant par ceux-ci : <( Cebceb ne veut pas le laisser 
en repos. ii - Aoaoc Dopqb Besseqb Ressif. -Ta phrase est-elle 
finie? --Oui. - Parle-t-on quelque part ce langage sur la terre? -
Oui. - Dans quel pays?- {Silence.) 

Ma mauvaise bumeur ayant !!elate, ii s'ensuivit une brouillerie de 
vingt-quatre heures pendant laquelle mon pendule ne voulut plus me 
repondre, a pre& quoi nous recommen~~mes comme ii suit. 

- Par devoir et par necessite, devant faire }es avances, je te de­
mande s'il faut nous reconcilier?-Oa.i. - Je te laisse libre de me 
dire ce que tu voudras, et je vais l'l!crire. Y consens-tu? - Oui. 
- Eh hien ! parle. - Le dtrooir veut que tu dwiennes plus obh.s­
sant. - L'obeissance n'est due qu'aux superieurs. Or 1 ignorant 
encore si les esprits sans exception soot superieurs a 1 'homme , 
et etant convenus entre nous que je te traiterai comme un etran-
9t-r tant que lu ne m 'auras pas indubitablement prouve que tu es 
mon parent, je te devrai jusque-13. des egards sans doute, si tu me 
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parais Jes meriter, mais non la soumission el l'obeissance. Ccla te 
platt-il aiasi et y consens-lu? - Oui. - Veux-tu m'expliquer en 
frani;ais ce que slgnifient Jes mots: Aoaoc Dopqb, Besser·qb Ressif! 
- Oui. - Explique· les-moi. - <1 I.'homme ne peut oublier, seditieux 
comme ii est, l'origine de sa creaLion, et Ayayp Nulm profile de sa 
prosic-ution (i) pour le pousser au ma\, car suscitanl le \'ice, ii gou­
verne l'homme. n -Est-ce que par hasard tu nierais la puissaDce et la 
suprematie de Dien ainsi que le libre arbitre de l'bomme? Reponds 
clairementet en toutes lettres. - 11Je reconnais la puissance et la su­
premalie de Dieu, ainsi qne le librearbitre de Phomme tant que Aoabq 
JVoqde }{ocebo Drdr-SJ..·ik Chyclie. )) - Mais je t'a,'ais recomn1andC de 
parler clairement1 et cependant la moitie de ta phrase est inintelligible 
pour moi. Veux-tu m'expliquer ce que ces derniers mots si peu har­
monieux signi6ent en frani;ais ?-Oui. - CommeDce. - Tant que le 
premier veut E111!sop Rorob Ecec qeqe. - Evidemment tu te 
moques de moi en entremelant ainsi quelques mots fran­
f;ais avec un idiome baroque auquel le diable seul peut comprendre 
quelque chose, et je te defends de t'en servir de nou,'eau si tu veux que 
nos rapports continuent. Je suis bien aise cependant que tu m'aies 
donne une idee du langage des esprils, ma is cet echantil!on me suffit 
et ne me donne pas l'envie d'en entendre davantage. Parle done fran­
f;ais, si tu veux, au tais toi. T'y engages-tu desormais? - Oui. (Bien 
prononce trois fois de suite.) - Veux-tu maintenant m'expliquer tres­
cl:iirement et sans detour Jes mots incomprehensibles que tu m'as dictes 
a partir d'Aoabq? - Oui. - Voyons? - Le ciel benit Dieu en con­
fiapt l'homme conjectural. .... 

lei j'interromps mon pendule manifesternent trouble par la repri­
mande ci-dessus, et je continue en ces termes : 

- Sans etre tbeologien moi-meme, ii me semhle que le peu que tu 
viens de dire de Dien n1est pas fort ortbodoxe. Oui au non, Dien est­
ii tout-puissant? - (Silence.)-Oui ou non, l'homme a-t-il son 
libre arbitre? - (Silence.) - Neveux-tu pas repondre intelligible­
ment aces questions?-(Silence.) 

(i} A.u premier abord, je fus choque de ca mot pro~tion, qui ne me parut pes 
rrani;ais, et je oonsei\lai au pendule de le changer, ce qu'il repoussa. Examen fait, 
Je reconnus que proa1fou!ion venait de proaequor, prosequi, aller derri9re, poursui­
vre, accompagner; que le pendule, en faisant de lui un substaotlf, malgrB le Dic­
lionnaire, qui n'en dit rien, avait parfaitement rendu ea (HlDS~, et qu'en cons&­
quence ii eta it mei!leur grammairien que moi. J'observerai m~me, a propos de 
eel a, que, s'il est des esprits qui meitent mal l'orthographe, le mien oonnatt tres­
bien sa syntaxe et ne peche jamais contra elle. 

" 
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L?l-desSus nouvelle brouillel·ie entre nous et ensuite repri-se de moo 
interrogatoire dans les termes que voici : 

- Laissant de cote les hautes queslious de tbeologie, sur lesquelles 
ii est si difficile de s'entendre, par\ons d'aulre chose. Par exemple, 
qu'est-ce que Gofniobo?-C'est !'esprit malin. - Et Gecgec? -
C'est !'esprit de luxure. -Et Cehceb? - C'est l'esprit <le domination. 
- Et Aoaoc? - C'est l'esprit de querelle. - Et Dopqb? - C'est 
!'esprit d'acquisition. 

Je fais grace ~u lecteur d1une vingtaine de deiinitioos analogues. 
- Mais c'est done une manie chez toi de rueler le fraru;ais avee ton 

baragouio? - Oui. - Existe-t-il un roonde des esprits? - Oui. -
Veux-tu me dire en quoi eonsiste ce monde-la? - Oui. - Dis-le?­
C'est la Fonoba dei ames. - Et q1.,1'est-ce que la fonoba? - C'est le 
Qbcaebm des ames. - Veux-tu me donner la d6finition fran.;ai$e 
de Fonoba et de Qbcaebm f - Non. - Me ·•oi\3. bien avJtnce !. ... Est­
ee les ames de ceux qui meureot sur la lerre? - Oui. - Yen -3-l-il 
d'autres qui n'aient jamais ete humani&ees? - Non. - Toules OPl 

done vecu ici-bas? - Oui. - Y sont-elles 6ga.lement heureuses? ..­
(Silence.) - Avant d'aller dans la Fonoba, les awes paraissenL-elles 
devanl Dien pour etre jugees? - (Silence.) - Tu m'as recommandi! 
d'~tft: ff3DC I WaiS ii faudrait m'ell dODQef J'eJ:empJe l lOi' etre 8Uffla­

turel 1 qui dois etre plus parf;iil que moi, et de pareil\es rCticeoces SOlll 
bien faites pour te rendre s11spect. Les fl.mes •oienl·ellei; Dien? -
Oui . ....- L'aiment-elles? -(Silence.) - Voient-elles ce qui se pass(~ 

dans ce monde ?-. Oui. - Tout? - Oui. -Aiment-elles lc.s parents 
et Jes amis qu'elles y ont laisses r - Oui. - Quelquefois les balssent· 
elles?-Non. - Pardonnent-elles aux ennemis qu'elles ont lai~e~ 
dans ce mou<le? - Oui. - Peuvent-eUes app~raitre sur la terre sous 
forme sensible? - Oui. - Sous Jeur forme humaine premiere? -
(Silence.)- Peuvent-elles maoifester leur prfseoc~ au milieu de nous 
par cerlains phCnomenes? - Oui, - Comme en faisaot mouvoir lea 
tables 1 les chapeaux, les pendules, etc. ? - Oui, - Est-ii dans leur 
nature de pouvoir fai1·e du bien on de pou,.oir nuire aux choses de ce 
monde?- Oui. - Elles ont done une influence oceulte? - Oui. -
Leur essence et leur existence sont-elles Jes m~mes que celles des 
esprits malins~ -Oui. - Diiferent-elles en quelque chose de ceux.ci? 
-- Oui. - Veux-lu me dieter clairemeot en fraoi;ais en quoi consi&te 
cette diff6renee?- Oui. - Dicte·ler -C'e&t Ltgp. - Voilll tout? 
- Oui. - C1est lumineux !. .. Tons les esprits ue soot done pas ma· 
lios? -Non. - A.insi ii y en a de hons el de mauvais~ - Oui. -
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D'oU vieol cela, peux .. tu me le dire? - Oui. - Dis-le-moi? - C'est 
Emden. - Penses-lu que cela soit clair pour moi? - Oui. - Allons 
done! ... tu railles? - Mais non. - Voilll qui m 'instruil beaucoup sur 
la difference des esprits; je t'en fais moo compliment. Veux-tu que jc 
dise maintenant ce que je rense de toi?-Oui. - Je pense el je crois 
que tu es ioi-meme un de ces esprits malins que tu viens de signaler, 
c'est-h-dire que tu es Goffliobo en personne ou un de ses acolytes. Si 
je me trompe, tu dois protester. Voyons, que reponds-tu? -
(Silence.) - Mais tu t'adresses mal, imposteur que tu es, car je te 
defie de me faire renier la puissance de Dieu et la religion de mes 
peres. Crois-tu qne tu y parviendras? - (Silence.)----. Est-ce que tu 
pretends lltrc un hon esprit? - (Silence.) - T'en ai-je assez dit pour 
aujourd'hui?-Oui. (Trois fois rCpCte.)-M'en veux-tn? - Oui. 
(Bien confirme. )- Eb bi en ! je m 'en moque. Entends-tu cela? - Oui. 
- Pour en tinir a''eC toi 1 je veux savoir jusqu'oU vale pouvoir de ma 
volonte, et je te commande d1osciller de droite a gauche. -(lmmobi­
lite absolue et prolongee malgre la repetition demon commandement). 
- Maintenant1 pour la contre-t!preuve, je te defends d1osciller ! et nous 
verrons si ta \'olon!e est plus forte que la mienne. - (Oscillation tr~s­
vive de droite a gauche et a trois reprises diffCrentes). 

Quelques mois aprCs cette rupture rn'Ctant rendu du DauphinC a 
Rennes en Bretagne 1 je fus curieux de savoir 5i cet esprit m'y avail 
suivi, et je procCdai avec un nouveau peodule dont l'agent moteur dit 
encore etre un de mes parents, aulre que le premier; mi!lis cette fois 
je ne me livrai qu'h quelques questions vagues et sans suite, peu satis­
fait que je fus de ses rt!ticences et de SOD langage presque lOUjOUTS 

enlrero~le de mots inintelligibles, ce qui me fit croire que j'avais 
encore affaire avec le meme e1.re. 

Par exemplc 1 ayant debute une fois en lui disant bonjour, ii me 
repondit ; 

- Je te salue, quelle que soil la nature de nos rapports oecultts et 
l'incrtidulitti dont tu t'es pare. 

Dans une autre circonstance1 ii pretendit pouvoir faire des vers et me 
dicta ce qui suit : 

Rebut de la mtldisance, 
Je suis le m111!re de 9ronge<r. 

Cela me suffiti et je ne voulus pas; en enlendre davantage. 
Un autrc fois Jui ayant demandC si les esprits ftaient sojets lt une 

48. 
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sorte de metempsycose, et si Jui avait passe plusieurs fois sur la terrc 
sous forme bumaine, ii me repondil: 

- Oui, et pour mon compte ii m'estarrive d'y vivre une fois com me 
homme et trois fois comme femme. D'abord je naquis a Madrid en 
t377

1 
sous le nom de Lapeg (Baptiste, Onis Peiego ). Ma-profession 

etait Celle de sopi;ficien OU membre du gouvernemenl. Je mourUS ce\i­
bataire h. I'age de quarante-six ans. Ensuite je repris le jour !t Desborsp, 
dans l'Amerique du Sud, en :1706, avec le nom de Pypai (Climtne, 
Marie, Murcie). Mes parents t3taient originaires de Sardaigne. Je me 
mariai a,·ec le nomme Xigo, ramoneur, duquel j'eus cinq eufants, etjc 
mourus a l'3ge de vingt-deux ans d'une maladie appelee Munan. Puis 
en t742 je vins une troisieme fois au monde !t Baden (Allemaga~). 
Mon pCre s'appelait Nopenbir (Raphael 1 etc.). II etait Osmenpan OU 

marchand de Sksoqre, c'est-3-dire de chapeaux. le mourus fille a l'ftge 
de treote-quatre ans. Enfin je naquis une quatriCroe fois en France 11 

une te\Je epoque, dans tel lieu et sous tel nom, etc. 
Voyant que cela tournait au comique, je ne crus pas devoir conti­

nuer ce genre de questions, mais ayant ensuite voulu en poser d'aulres 
a cet esprit cosmopolite sur certains fails particuliers et qui m'interes· 
saient personnellement, ii me debita des choses tellement rausses et 
desagreables que je Jui l:ichai de gros mols et l'ioterpellai Lle me Je­
clarer franchement s'il etait Satan, ce qn'il avoua a plusieurs reprises 
differentes, en me donnant le conseil charitable de cesser mes rela­
tions avec 111i' d'autant plus q:uej·e finis!ais par l'ennuye1·. 

Enfin de retou1· A ma campagne du Dauphine, j'y ens encore la fan~ 
taisie d'iuterroger man ancien esprit et de Jui demander des renseigne· 
ments sur les armees d'Orient. C'Ctait h coup sllr tenter one reconci­
liation imprudente dont ii anrait dll. profiter. Cependant je reconnus ii 
la faiblesse, a l'incertitude, a la nullitC de ses mouvements qu'il con­
servait de la rancune i et de mauvaise bumeur je lui adressai un juron 
auquel ii riposla cavalierement. Fort etonne d'une telle licence i je lui 
demandai s'il entendait faire assaut d'injures avec moi. Sur son affir­
mation, je ne voulus pas reeuler1 et commeni;a en effet entre nous un 
feu croise de tout ee que le vocabulaire sotlisier put nous fournir de 
plus fort; mais j'avoue, nan sans quelque !umte, que je fus vaineu par 
le mordant des i!pithetes que cet etre infernal me lan~a a brO.le-pour­
point. 

U finirenl done des expCriences que j'avais certainement pousst!es 
trop loin et desquelles il ri!sulte d'une maniere bien et diiment con­
stalfe : 
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1 • Que pour ceux qui Yeulenl se mettre en rapport avec les esprits 1 

l'emploi du pendule est infinimenl plus prompt et plus commode que 
celui des tables, observant d'ailleurs qu'il n'cst pas absolument neces­
saire de se ser,·ir d'une piece de monnaie pen<lne a un fil, et que tout 
corps un peu pesanl soutenu par un lien flexible, comme une montre 
par sa chaine, la boule d'un bilboquet par son attache 1 une petite 
pierre par une t1celle, etc., peut remplir le ml:me objet; 
~ Qu'il est fort aise pour l'op6rateur de dislinguer le petit tremble­

ment qu'Cprou"e nalurellemenl le pendule plus ou moins bien fi1e en 
l'air, de \'impulsion occulte et progressive qu'il ff,\:Oit bient6t d'apres 
le commandemenl qu 'on lui en fail; 

34 Que la plupart des personnes ont la facu!te d'obtenir a l'instant 
meme du pendule tel mouvement et telle reponse qu'elles sollicitent 
de Jui, mais qu'il en est cependant entre Jes mains desquelles il reste 
sourd et ne vent pas ob6ir i 

4" Que la volonte de l'homme ne peut absolument rien sur les mou­
vements sponlanes du pendule comme des aulre11 corps analogues, et 
que !'agent occulte qui Jes produit est parfaitement libre d'agir ou de 
ne pas agir; 

5° Que toutes Jes explications fournies par de prklendus savants pour 
faire deriver ce pbenomene d'une cauge physique ou d'une rourberie de 
la part des operateurs n'oat pas le sens common, el que si parmi ceux­
ci et leurs juges ii ya des i'gMrants et des 1vts, il suffit d'ouvrir les yeux 
pour voir de quel cote ils se trouveat j 

& Qu'il est absnrde, qu1il est inseose de la part des susdits 
savants de n'admettre en rCalit8 que ce qu'ils voient, entendent, goll­
tent, sententet touchent, comme si le bout de leur nez 8tait la limitede 
tous les etres crees par Dieu ; 

7• Qu'il existe, en consequence, un monde des esprits; 
8• Que jusqu'a ce qu'il plaise k ces esprits de mettre l'Institut entier 

en rotatilln, de l'illuminer et de le faire danser les pieds en l'air 1 tons 
ses membres, mains l'honorable M. de Saulcy, en niP-ront !'existence 
comme ils out fail longtemps de celle du magnetisme animal, ce qui 
ne !es empethera pas le moius du monde d'exister ni m~me de faire 
souvent divaguer ces messieurs; 

9" Que parmi 1es esprits en question il en est de hons et de manvais, 
mais que ceux-ci paraissent dominer et genera\ement intervenir dans 
leors manifestations actuelles; 

10° Que la plupart, malins, fourhes, mentenrs, cherchent a capter 
la confiance deceux qui Jes evoqnent, sans d'abord trop heurter leurs 



- 278 -

croyances religieuses 1 pour leur precher ensuite peu h. peu des princi­
pes :lnti-chreticns; 

it• Que d'ailleurs beaueoup avouent franchement etre le demon; 
i 2'> Que si parfois ils de-vinent juste, ils se trompent le plus souvent 

sur Jes fa its passes, presents et futurs ~ 
1.3° Qu'il est ltCs-difficile de discerner Jes hons des mauvais ct que 

ce n'est que par de Jongucs epreuves qu'on peut y parvenir; 
1.4° Que des relations incoosiderees avec ceax de mauvaise nature ne 

peuvent de,·enir que nuisibles et ft.lnestes; 
1.5~ Qn'enfin uo bomme instruit et inCbranlable dans ses principes 

peut bien, dans l'interet de la science, se livrer momentane1nenl aces 
recherches tenehrenses, mats ~ue pour Jes personnes faib\es et man­
quant de lumieres suffisantes. ii est toujours imprudent, <langete11x 
et meme reprehensible de s'en oecuper de quelque maniete que cc 
soit. 

Telle est, en consequence, mon opinion sur un des plus grands frA­
nements de noire siBcle, comme le dit le P. Ventura, et puisque cha­
cun cloit avoir le courage de la sienne, je signerai en toutes lettres. 

Docteur SYLVlIN EY~Af\D. 

Lancbatre, pr~s Grenoble (Isere), le 1•• novembre 185,. 

UN MOT 

LES l!BLiS TOURN.INTES ET LE SURNITCRALISHE EN GENERAL, 

par M. le chev. GouGZNOT DES !lousSBAliX, 

Mensieur 1e tedaetenr, mts yeui viennent de tomber sur un u,re 
que je lirai fort sCrieusement et auquel ii est assez probable qne je 
repondrai, mais heaueoup plus tard, ayant dans ce moment h. pe1tter 
les &illldtions du deuil et le polds drs e.ffii.ires. 
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le veux parter de l'ouvrage de M. le comte A. de Gasparin sul' 
Jes tables tournantes et le surnaturel en gCnt\~I. 

L'aUtt!or me fait l'honneur de me prendre frE\quemment a partie' 
et je conjecture que ce doit etre 3 dater de l't\poque oil moo livre 
M<RUrs et pratiques des d.Jmuns a vole jour, c'est-3-dire vers le der~ 
nier quart de .!Ion travail; mon premier devoir e!ll de le remercier. 

Mais nous sommes sur le terrain de la lulte ; je me bilte dont 
d'observer qne M. de (Jasparin asseoit la masse entiere de son t\difice 
sur qnalrt bases distinctes et •icieu5es, c'est-3-dire sur quatre prin· 
cipes dont trois au moios, au lieu d'etre cc qu'il les nomme, ne !ont 
que des exceptiom. f,e soot : le fauz timoignage, la fraude, J'hallu­
cinati.un, et un agent noidique. Ce dE'rnier hii-mffile n'est point assez 
rigoureusement demontre pour h1i donner le nom de principe, ft.it-ii 
l'agcnt le plus ordinaire des phenomenes e1tra·na111rels. 

M. de Gasparin 1 en sa qualite de protestant, repousse une partie 
des livres saints que l'Egtise romaine arlmet. La tradition Jui paralt 
meprisable. Les Peres el IP-s docteurs ne soot a. ses yeu1 que de mist .. 
rabies autorites; en6n sa maniere d'interprtter Jes Ecritures saintes 
diffkre souvent de celle du cathol!cisme. 

M. de Gaspariu me semhle done se donner trop beau jeu contre 
nous, lorsqu'il nous combat au nom de principes 11ui ne sont que des 
exceptions, et lorsqu'il annule de son autorite privee Jes antoritCs de 
notre Eglise, qui soot sacrees poor l'homme de foi, et incontestables 
ant Jenx de la rai~on. 

Cependant M. de Gasparin rend nn service a la science catholique 
en fai~ant justice de certains savants dont la tactique fut, a. toutes Jes 
epoques, de tourner le dos aox phenomenes qui Jes olfusquent, afin 
de pouToir dire au public : Nous ne !es voyons point! Et qui done, 
apres cela , qui done oserail Jes voir ? 

N'ayanl encore pu feuilleter que la seconde partie du second vo~ 
lume 1 je me contente de relever une erreur fort grave, parce qu'elle 
attribue a l'Eglise un ridicule dont je gerais le demonstrateur. 

c< M. des MousseauI, dlt M. de Gasparin, pran?Je que l'Eglise romaine 
reconna1t la rt\alite des fees!,, Oh! oh! monsieur, si je dis rieo d'appl'o­
cbant, n'est-ce point 8. la condition que par ce terme on entendra 
leS pretresses magicienne! du drnidisme et Jes demons? n ne s'agit 
noUement, on le voit 1 de ces rees innocentes dont la baguette est le 
bochet de l'enfance, et mes pages sont ace sujet fort e:rplici'tes. Oblige 
de me servir du seul nom vulgaire que possede notre langue pour de­
signer Jes fCes, j'ai le soin d'ajnuter aussitOt les noms etrangers qui 
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changent leur aspect, qui le fixent et qui remplacent l'etre pueril el 
fantastique des contes par retre versatile (ve1·sipellem) et pervers de 
l'bistoire. Enfin, et pour surcrott de precaution 1 ce chapitre est le seul 
de mon livre qui s'intitule a demi serieux, la fable ayant trov de faci­
lite a s'y meler au vrai. Les suffrages que man ecrit a rei;.us de la 
presse religieuse me demontrent que je n 'ai point com prom is la 
verite. 

Je termine en remerciant M. de Gasparin de me confondre dans 
un meme anatbeme avec un des hommes qui me soot le plus sympa­
thiques, M. de Mirville. 

M. de Mirville est devenu mon ami i ma is je n.:i le connaissais pas 
le mains du monde a l'epoque oU j'Ccrivais mou livre sur Jes demons. 
II n'y avait clone entre nous aucun accord, et chacun de nous, dans 
son isolement, obeissait a ses convictions personnelles. 

Cepen&ot la date de la publication de mon livre : Mreurs et pra­
tiques des demons, etant celle de la troisieme edition de M. de Mh·,,ille1 

j'ai pu citer cet ou,·rage et dire ce que j1en pensais. (!hi tanta nitent, 
non ego paucis offendar maculis. -Lesucces vraiment cxtraordinaire 
de cet ouvrage m'a semb\e se proportionner a son merite. 

Ma lettre ayant ete interrompue, j'ai profile de !'interruption pour 
parcourir quelques pages encore Je M. de Gasparin, et je le regrette. 
Quelles ardeurs, quelles coleres contre l'Eglise romaine! Faudra-t-i\ 
done entrer dans la voie facheuse des recriminatious? Eh! mon Dieu, 
d'irrecusables ecriLs, e~ j'en sais quelques-uns, donneraient au'l ca­
tholiquesdes armes terrihles ! Pour moi, de mes yeus., ii ya longtemps 
deja, j'ai vu l'Irlande, le grand temoin ! l\l&p-wp ! ... 

Un mot de plus. L'reuvre laborieusement anti-catholique de M. de 
Gasparin ne s'ecroule-t-elle point de fond en coroble devant ces deut 
mots de Jesus-Christ, rapportes dans une autorite que man ad-versaire 
accepte? 

Jesus ressuscite apparut aul: onze apOtres et leur dit : (( Voici les 
(Jignes) miracles qui accompagneront Jes hommes de foi (qui credi­
derint): ils chasseront les demons en mon nom; i\s parleront de oou­
velles laogues; ils manieront Jes serpents; s'ils hoiveot quelque breu­
vage morte1 1 il ne leur fera point de mal, ils imposeront Jes mains sur 
les malades, et ceux-ci seront gueris. )1 (Saint Marc, cap. xvi, v. 1"'7 l 
18.) Les exorcismes victorieux et les miracles indefiois de l'Eglise 
etaient done en germe dans ces paroles, dont aucun chretien ne ponrra 
defigurer le sens sans se constituer le fondateur ou le disciple d'une 
rcfigio'fl. a;jormee. 
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Avant Jes dernieres pages que j'ai lues, j'ecrivais: II ya ebezmon 
adversaire quelque chose qui me plait; e'est l'acceot et le courage d'une 
conviction. Cela eat rare dans le monde! J'aime et j'hooore les gens 
qui, et.ant quelque chose, portent leur lme sur leur visage. - Cette 
conviction va toin ! Cependant je retracterai d'antanl moins cetle pre­
miere pensee, que mon intention, si je pois m'occuper du livre de 
M. de Gasparin, n'est point de le flatter. 

Veuillezagreer, etc. Le ch. G. DES Movsssaux. 

AMENITES DE M. MORIN, 

A11tn1'daJo....W LA BIAGIE AV DlX-'SBVVJi:llB I~ 

REPONSE DE M. DU VBRNBT. 

Nous avons le n1albeur de croire aux esprits et aux demons, parta­
geant ainsi l'erreur de tous les •peoples du monde et meme des t1au­
vages. M. Morin n'y croit pas. Le demon, pour lui, ce n'est rien, c'est 
le neant. Libre a lui de propager cette erreur meJee a hien d'au1res; 
nlais ii ne saurail souft'rir que nous professions one opinion contraire , 
et notre croyance excite chez lui, sans aucune provocation de notre 
part, une colere et une rage inoules qui pourronl bieD. egayer nos lec­
teurs comme elles nous ont egaye nous-mCme. Aussi leur ferons­
nous le plaisir de citer en entier !es pages oll elles s'exbalent; ce sera, 
nous n'en doutons pas 1 la plus grande merveille de ce numero: « J'cl­
u tais loin, dit M. Morin, de m'imaglner qn'en plein dix-neuvieme 
• siecle, avec des caracteres fondus a Paris, au centre de la civilisation 
)) du monde, il fU.t possible d'imprimer d'aussi detestables idc\es et 
" d'oser les repandre daus une publication periodique qui comple deja 
» deux: mille abonnes. II faut que j'aie sous Jes yeux le dernier numero 
» de la Table parl.ante, journal pub lie chez MM. Pion fr~res, pour 
» croire a taut de betise ou d'audace. II est vrai qu'en voulant se faire 
11 un abri contre la raison des phenoinenes cks Tables, Jes nouveaux 
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• sectaires du demon ont plante le bonlean sur leqnel on cueiTiera des 
,, 'ergea pour Jes fouetter; qu'ils l'arrosent done de leurs sottists, afie 
• qoe I.es verges devieoneot bientt'lt des Mtons. Co-mme deu't ou trois 
~ iftergtimerw111 sipataires des articles inseres au nometo de la Table 
11 pMlante du 31 aotlt dernier, m'ont dfsign6 soit en tontes leltr~, 
11 soit par initiales, en opposant des fails ecrasants, a leor avis, pour 
n ma faible ma.is au moins rationnelle etplicati&n , je e&tnmence par 
ii leur dire qoe s'll me prenait fantaisie de leur faire le rteit de tout 
» cc que j'ai obtenu depuis quinze ans a l'aide du magnftisme, bien 
~avant qu'jj fftt question des mediums 1 du diabJe OU des espritS 1 

)) j 1irais bien au dela de retrangete des faits dont ils esperent m'eton­
)) ner, et que si par hasard ces phCnomenes em~nent des demons , 
• alors je suis Satari eD persoone. Qne ces messieurs le disent Lout de 
)) snile; si c'est Iii qu'ils veulent en venir, t;a me fera plaisir ! Mais 
" 1/il1 t:mt appelt le pbe de famille Bee!Wbuth, com Oien ptus appelkront­
» ils ainsi ses domestiques! ~(St Matth. ix, 25}. Comme je suis le de­
)) motl, rtloi 1 al ors to us les somnamhules ont le di able au corps , ii n 'y 
u a pas Iii a chercher de faux-fuyants. (La Magie, n° 8, p. 246.) 

)) Comme la science ne se h~te pas de prendre parti contre vous, 
l) VOUS profitez de la treve pour repandre VOS £11f4mes superstitions au 
» sein de !'ignorance, et afin de vous en faire une arme terrible con­
n tre la civilisation 1 vous l'aiguisez traitreusement sur la pierre fon­
" dament~Je de notre sod~te, la •religion du Christ. Honte et 
11 bla!pheme! 11' 

Ensuiu~ M. Morin lance contre nous une proph~tie d'E~chiel qu'il 
atrange k sa: f&t;on; puis ii eoillinue : ..•. n C1est a geoous: que je veu~ 
)I vous 'oir et demandant pardon a la civilisation et a la raison des 
" Outrages qoe T.OUS lenr faites. u (Ibid.) 

Pour justifier aupres du public les charinanles epithetes de b6le$, 
d'audacieux ! d'infdmesj d'hergumene$, de gens dignt$ du fo11et et du 
liAt011 qn'il nous adresse, l'autellt cite un passage de nos r611exions 
sur les phenon1enes du presbytere de Cideville, dans lequel nous 
aitribuons tes phenomenes a la sotcellerie et au demon, inde ir« .... 
tt J'ai fait 'oir, dit-il, 11. M. de Yerton d1autres falts in.fini'ment plus 
extraordinaire11 et qui ne viennent pas do demon. 11 

A pres l1a1taque conlre M. du Vernet, nom a conlfervtr, dit-il, vient 
celle cootre M. Salgues (encore ttn nom a. con.rtrver). M. Morin est do 
nombre de ceux qui pretendent que les rCponses des tables ne soot que 
le reOet de nous-m!mes et de notre instinct. Notre correspondant s1e­
ia:it ~em1nde comment Jes injures, les impertinences et les grossiere .. 
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tJs qui soot quelqnefois repondues pouvaient venir des experimenta­
teurs: « Ils interrogent stupidement, dit M. Morin, ils ne recueillent 
que des betises .... En leur disant des sottises, leur conscience native 
ne fait que trailer comme elle le merite leur raison faussee par une 
SOtte educatiOD. II 

M. Morin tcrmine ainsi: •1 Cessez done, monsieur du Vernet, de faire 
servir 3 une pareille falsificacion de l'esprit !es caracteres de l'impri­
merie, qui n'ont pas ete inventes pour cela. Vons n'~tes pa~ de votre 
tempsi ne voyez-vous pas que vous voulez faire avaler ll l'bumanitC 
une medecine qu'elle crache? - Prenez garde; c'est parce que Dieu 
est clement que sa justice est lente: mais il ne fant pas que la coupe de­
borde. - Prenez garde! elle est pleine et vons allez y l'erser la der­
nil!re goutte. Ce n 'est pas seulement pour vons que je parle, mais pour 
tous ceux qui vous aident et Yous sontiennent de pres ou de loin. 11 

Que repondre a ce torrent d'injures, a cette lempele de qualifica­
tions calomnieuses et de menaces grossil!res? Sl M. Morin Jtait un 
homme ordinaire 1 les tribunaux seuls auraient pu trailer comme el1c 
le merite une pareille intemperance de langage; mais il n'en est rien. 
Semblable a ce malheureu1 qui, pris toot a coup dans la rne d'une 
exaltation suhile, lombe a Yee fureur sur les inconnus qu'il rencontre, 
M. Morin nous attaque a l'improYiste, aYec une extr~me violence, sans 
motif1 sans provocation d'aucune espece. Que faire done? Avoir pout 
lui le sentiment de commiseration qn'on a pour le malaJe dont nous 
parlous; lui donner, s'il peut l'entendre, le conseil bienveillant de se 
calmer, de discuter au lieu d'injurier, de tCpondte ayec me~ure 1 au 
lieu de menacer et de frapper les adversaires de sa doctrine. 

11 Mais, dira-t-il, j'ai des motifs puissants pour agir ainsi. Je fais tout 
seul depuis neuf n:iois un journal pour proulet qu'il n'y a ni esprits ui 
demons, pour soutenir que tous Jes pbenomenes merYeille1tx soot le 
produit de l'instinct des experimentateurs, et yous avez encore l'au­
dace, la b€tise, l'infamie de dire qn'il ya des esprils et des demons 
en plein dix-tleuvieme sil!cle! Je vais vous donner des coups de verge 
et de b~ton. » 

Si M. Morin pouvait econter des raisons, nous lui repondrions: La 
croyance aux esprits et aux d~mons n'est pas si ioouie el si extraordi­
naire que vous pensez : m~me en plein dix-neUYiCme siCcle 1 c'est 
encore celle des trois cents millions de chretiens qui existent Jans le 
monde i c'est celle des Juifs, des sectatenrs de Mahomet, de Brahma, 
de Booddha et de la plupart des nations idolAtres. Voi13., ii faut l'a­
Youer, hien des andaeieux, des h~tes et des enetgumenes i et si Tous 
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vous proposez de convertir ces gens-13 par Jes 1ooyeos physiques que 
vous nous destinez, votre besogne ne Jaissera pas que d'etre rude. 
Mais, non, vous ne vous donoerez pas tant de peine; Jes redacleurs 
de la Table parlante seront Jes boucs emissa1res charges d'expier la 
betise de tout le monde! Eh bien ! soit, nous nous rfsigoons. 

Mais, avant de frapper, veuillez nous ecouler. Vous avez en horreur 
Jes etres spirituels (;\mes et demons) <loot nous admettons )'existence 
pour rendre compte des phenomenes des !ables parlantes. Pour vous, 
!'instinct 

1

individuel de chaque expfrimentateur explique tout; nous 
nous parlons a nous-memes : la r€ponse de la table n'est que la 
reflexion de notre propre pensCe. Ceue explication appartient a 
tout le monde; c'est la premiere qui vient a !'esprit lorsqu'on com­
mence des experiences; mais c'est aussi la premiere qu'on abandonne 
lorsqu'on Jes continue. En effet, comment la table est-elle plus savante 
et plus intelligente que nous-meme? comment de,·ine-t-elle des 
choses cachees et qu'aucun des assistants ne connait? comment ecrit­
elle dans des langues que Jes experimentaleurs ignoreut? Quoi ! je n'ai 
jamais appris le grec ou l'hebreu, et voilii. que moo instinct, mani· 
feste par la table, donne des reponses OU des pensfes sponlallfes en 
Jangue grecque OU b{ibralque! et ii s'obsline 3 \'OUJoir que CeS r€­
p0D8eS emanent des a.mes des marts on des demons. Singulier instinct 
en verite! 

Ne dites pas que ce n'est la que du magnftisme: on n'expliqne pas 
l'inconnu par l'inconnu; ne di Les pas non plus que vous avez repondu 
3 toutes ces questions dans la Magie au. dix-neuvii:me siecle. Nous 
avons parcouru vos numt\ros; nous y avons trou\'e, dans un style 
d'illumine, des masses de sentences i d'allirmations sans preuves el 
des dt\veloppements que des sphinx seuls pourraient deviner. Nos 
lecteurs en jugeront par quelqnes exemples : 

(( Ce qui echappe aux calculs de notre raison pent encore nous ~tre 
)) re,,e1e avec autant de certitude par le sentiment harmonique. C'est a 
11 lui que nous allons demander a presenter le secret de l'antagonisme 
>1 et des 1uttes si tranchees de nolre epoque, en raison m~me de ce qu'ils 
D 1ont plus pres de leur terme. Les dissonances, en elf et, ne sont-elles 
n pas plus frappautes 3 mesure que Jes intervalles diroinueDt? .... Ceci 
n est l'avertissement de la langue harmoniqne de la nature a l'adresse 
11 de nos Jutte& et de nos controverses, afin de nous faire comprendre 
)) que ce ne soot pas ceux qui semblent le mieux s'entendre qui soot 
» SUL le point de Se fondre 1 mais que [es diSSODaDCeS qni eclatent !l 
>1 l'approche de l'octave sont les preludes de _l'entente et de la lu-
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u roii!re ... Je \'OUS ai fail entendre !es deux corJes de l'huroanite vi­
ii brant sous l'impulsion de la volonte et de la foi, l'une 1 la gamme 
» ascendante; l'autre, la gamme descendante, bient6t elles auront 
lt accompli dans leur marche contrastee la circonscription de !'octave 
o infinie et parcouru tous \es tons majeurs et roineurs du cbromatique 
)) i!terneL n (Magie au dix-neuvieme siecle, p. 279 et 280. << ••••• C'est 
» l~ !'image rendue sensible par l'harmonie physique de la revolution 
» du principe absolu 1 germe de toutes choses. Malheur a ceux qui ne 
» voudront pas y etre attentifs, car ils ont des yeux ponr voir et des 
)) oreilles pour entendre, et ii leur sera demande compte de la nega-
11 tion voloutaire de leurs facultCs. En rendant saisissable par la dis-
11 sonance meme le mo~ent de l'accord, de l'Cquilibre et de la jus­
' tice qui s'approche 1 c'est un deroier appel que la nature leur fail a 
)) haute voix. t1 (!hid.) 

(( II y a six couleurs bien indiquees formCes par !es deux abstrac-
11 tions l blanc et noir' OU Jes six jours de la creation. Le jour du 
n repos est l'equilibre entre le blanc el le noir, c'est·-h-dire le gris. )I 

(Ibid., p. 214.) 
« L'action de la 1umii!re e1ant dans tout, tout est dans son action. 

)) Du noir au blanc 1 de la tonique a !'octave, du cube de un a celui de 
"deux, de un a huit, tout est 13; c'est le type de la :tfrie /:ternelle. 
t1 i + 8 ou 9 est la somme ou l'equilibre supr~me de la loi univer­
» selle, qui ne se forme pas seulen1e11t des deu:\ extremes, mais en­
)) core de toutes les quantitCs comprises entre 1 et 8, qui, par leur 
1) reunion binaire, donnent 9. n (Ibid.) 

Nous pourrions citer des pages entieres de cette force. En voilh 
bien assez pour nos lecteurs et pour nous. M. Morin a lerminC sa 
diatribe en disant que notrc nom etait a conserver. Nous finirons de 
meme. Le nom de M. Morin est ~ conserver comme un modele de 
clarte de style, de moderation de langage, de politesse et de bonne 
CducaLion dans celui qui le porte. Du VERNET. 

Fontenay, le i5 novembre. 
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L'ETHER, L'ELECTRICITE ET LA MATIERE, 

2• Mition de Qurere et inveniu. 

4 volume in-S", -Pari&, 4804, chet Ledoyeo., lihraite. 

NouiJ sommes bien en relard avec !'auteur anonyme de eel ouvrage, 
qui a ete remis dcpuis plusieurs mois au bureau du journal. Nous lui 
en ferions des excuses si la faute ne venail pas un peu de lui-meme el 
de la forme· qu'il a donnee a son travail. Son livre se compose de ma­
teriaux divers dont les uns sont tout a fail etrangers a son titre el 
dont !es autres n'ont entre eux que des rapports eloignes que nous 
avons eu quelque peine a saisir. 

Ainsi !'auteur a cru devoir faire entrer dans ce volume, nous ne 
savons par quel motif, un plan de reforme sociale et des ephemerides 
politiques et militaires de 1797 a 1851. 

Le reste de l'ouvrage se compose de deux parties : 
1° De resumes divers empruntes 3 Ma"kintosb, 3 MM. Dumas, 

Duran, Adhemar i etc., resumes ayant pour but d'appuyer un systeme 
d'explicalion universelle propre a !'auteur sur l'univers, sur la crea~ 
lion, sur Dieu 1 l'homme et la religion; 

2" D'experiences et de fails relatifs aux tables parlantes, au magne­
tisme et autres phCnomenes merveilleux. 

La premiere partie est e1rang8re au but de ce journal; nous n'en 
dirons doQc qu1un mot, c'est qu'elle est entierement opposee a nos 
doctrines, qui sont les doctrines catholiques. L'auteur resume ainsi 
son sysleme d'e1plication universelle : 

c( Dans l'univers tout entier ii n'y a, comme en nous, que trois sub· 
11 stances : celle appelee en nous intellt"gence est dans l'univers l'fther, 
)) lequel, impalpable, imponderable, invisible et penetrant tout 1 con­
)) nait Jes sensations des mOBdes et de& aoleils, en leur communiquant 
)) ses volontes avec une rapidite inslantanee par le moyen de I'elec­
)} tricite, de meme que, par le moyen de relectricitC, notre part d'in­
)) telligence connait nos sensations et dirige nos actions. Par conse­
» quent 1'£tre Cternel, 1'£tre supreme, 1'.lttre dont tout proc8de, 
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11 Dieu, en un mot, c'est l'univers, trinite immeuae dana la.quelle ne 
)) sonl limiies que l'un par l'autre les lroli elements doot elle fait, a 
I) doses inega\eS l tOUS Jes etreS 1 et dallS laquell.e \'inlelligenee QCCQpe 
JJ une telle place' l'espace infini' t.andia que re1ectrici1e et la matiere 
u occupent des points seulement dans cet espace. >i (P. 88.) L'uni­
''ers, c'est-3-dire Dieu, est eternel. 

Aini.i, Jans ce systewe pantbeistique, tout s'explique ( Dieu, 
l'homme, les vegetaux, Jes miueraux et le systeme celeste) par trois 
substances : par l'fther, ou principe de l'intelligence; par J'ilectriciti, 
ou principe du mouvementi et par la matiere, que l'flectricite met en 
jeu 1 sous la direction de !'ether. Au reste, !'auteur procede plutOt 
par voie d'afflrmation que par voie de preuves et de fails; ii rapporte, 
ii est ,·rai, les idee$ de quelques autanra, mais ce i;,ont encore des 
theories qui, suivant noue 1 sont Join de venit toujours a l'appui dit 
l'hypotbese qn'i\ presente : on voit qu'il doure et qu'il cbercbe. Nous 
l'engageons done a_ lire }es nombreuses refulalioQS qu'OD a faitea jus­
qu'i.ci du pautheisme, et nous ne doutQns pas qu'il n'ahandonoe ensui1e 
le systeme dont nous venons d'extraire l'idfe principale. On comprend 
qu'un journal apecial comme celui-ci ne peut pas sortir de l'objet 
qu'il se propose pour se jeter dans une longue discussion etrangere l 
sou but et a l'attente de ses abonnes. 

Nous arrivons en On a la seconde partie. la seule qui soit de notre 
domaiue. Elle offre des elperieuces curieuoes et iotfr.e&iantts 2ur lei 
tablea parlantes et le magnetisme. Deux fois deja nous avons en ocea· 
sion d'emprunter 3 eel ouvrage Jes fails de communication spirituelle 
que !'auteur a traduits de la Revue ratirmnelle que publie a Londres 
son a1ni M. Robert Owen (i). Le livre sur l'Cther en conlient beau­
coup d'autres dont la plupart sont propres a l'auteur et qu'on pourra 
lire avec iuteret. Toutes ces experiences tendent a etablir que des 
etres incorporel5 et invisibles peuvent communiquer avec nous a I' aide 
d'un corps etraoger qui leur sert d'iolermCdiaire et d'organe. Cepen­
danL, ici com me dans le reste de son livre 1 l'auteur hesite 3 se pro­
noncer. « Comment soutenir contre ces faits-13, dit-il, avec une cer­
titude complete d'avoir raison, que toutes les rCponses sortenl de nos 
t8tes? Quant a moi, je suis bien loin d'avoir la certilude que ce soot 
des morts qui m'ont par16, mais je le voudrais de tout mon cceur. Ces 

{t) Numt'Jro de juin, p. t23, et num6ro de septembre, p. 220. Par un oubli du 
compositeur, la note oil t'JLait indiqu8 le lit1re aur l'ilhet', dans cetle derniere cita­
tion, avalt t'llt'l omise. 
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conversations ne m'ont donne que du plaisir et laisse qu'un regret, 
ce\ui de n'etre pas silr de n'avoir pas cause avec moi-mt\me et avec 
mes compagnons d'expCrieoces. 1) ( P. 109-) 

Le livre sur l'ether se termine par un exlrait fort curieux d'une 
relation qu'a pub\iee en Allemagne le docteur Kerner sur la voyante 
de Pre\·orst. Nous nous proposons de faire connaitre plus lard les phe-
nomenes les plus merveilleux qu'a presentes cette femme. D, V. 

AVIS A NOS LECTEURS. 

Malgre l'avis que nous avons donne dans le sixieme numero de ce 
journal (p. 191) 1 on continue de temps en temps a nous demander de 
faire des experiences dans tel ou tel sens, de donner tels ou tels ren­
seignements. Nous prevenons de nouveau ces personnes que la Table 
parla.11te ne fail pas d'experiences, ct qu'elle ne provoque jamais celles 
que lui adressent ses correspondants benevoles. Elle rapporte Jes fails 
nouveaux qui su..rgissent, et !es anciens que la science possede; elle Jes 
rapproche 1 \es compare et en recherche l'origine et la cause; elle 
montre les dangers des recherches de ce genre, eo merue temps 
qu'elle prouve que la religion catholique possede seule la veritable 
clef de tous ces phenomeoes merveilleux qui vieonent donner a ses 
doctrines une admirable confirmation. D. V. 

PlrlL -Typographic Pion f~res, rue Garaodtre, 8, 

• 
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TABLE PARLJ\NTE 
JOURNAL 

DES FAITS MERVEILLEUX. 

REFLEXIONS 

"" 

DBS TA.B£BS PAllLA.N'J'Bl!J. 

M. E. nous adresse sur Jes tables parlanles l'article suivant, qu'il a 
deja inserc dans un des numeros de cette annee de la France d'ou­
tre-mer, journal qui se publie h Saint-Pierre (Martinique). 

Mon cber ami, 
Nous me demandez mon opinion sur la cause des tables parlantes. 

Les uns nient ce que Jes autres allirment. Un croyant est quelquefois 
aussi rudement auaque dans le cercle oU ii se fourvoie que l'Ctait saint 
Paul lorsqu'il enseignait aux Juifs incrtidules !'incontestable vCritC de 
la resurrection du Christ. 

Qui a tort? qui a raison? II serait difficile de le dire s'flrement, 
parce qu'il est evident que le voile dont le t:reateur recouyre ses mys­
teres n'cst pas encore le,·e sur eelui en face duquel l'homme se trouve 
mainteoant. Le doute et la discussion sont done permis. La raii::on 
humaine ne 1ieut encore analyser un fail qui parait au-dessus de sa 
portee et qui l'obligerait d'ailleurs, si ce fail se prouvait trop t6t, a 
remonter trop brusquement et peut-etre sans fruit le courant d'une 
education dirigee conlre toutes les choses surnaturelles ou miracu­
leuses. Mais, dans celte Ctude de l'inconnu , faut-il laisser sans redres-

" 



- :190 -

sement des op1n1ons promptement formulees et tres-a\'enturees:i Je 
ne le pense pas. 

J'observe que le ph.eooml~ne fait d1abord le desespoir dea scepti­
ques et des esprits forts i ils disent avec la plume d'un feuilletoniste 
celebre: cc Cela est incroyable dans un pays oil Voltaire et Diderot ont 
)> e~!it. n U serait f3.cheux, en effet, d'etre oblige de confesser seule-­
meflt !'existence du dia.ble, lorsqu'on a cru trouver la sagcsse et la 
veritt\ dans des ecrits destines a demontrer que le diable' de pure in­
vention bumaine, u1etait qu'une chim€re. Si ce phenom€ne est vrai, 
que deviennent les doctrines de Voltaire et de Diderot? Comme aussi 
quel embarras, s'il faut sortir d'uue "Vie menee selon ces doctrines! 

D'autres disent : Croyez-vous que si Dien voulait reveler quelque 
chose aux hommes il emploierait des moyens aussi vulgaires? Ils le 
disent sans s'apercevoir qu'i\s tombent dans l'erreur commise par Jes 
Juifs de la race sacerdotale 1 qui ont eu la presomption d'apprecier 
scion leurs idees les voies et Jes moyens de Dieu. Lorsque !es phari­
siens virent un homme, sorti de la foule de Nazareth, se poser comme 
le Messie annonce par les proph8tes, ils crierent anath8me et se bou­
chCrent les yeux et !es oreilles pour n'avoir aucun t\gard a la grandeur 
des miracles qui temoiguaicnt si blen de la reaHte de ce Dieu venant 
sous une humble enveloppe ioaugurer une religion de paix, d'humi­
lite et de charite. 

Le moyen Ctait d'abord trop vulgaire pour ces esprit!$ superbes: ils 
s'etaient habituCs il croire que le Messie viendrait reBentirer le monde 
dans une gloire eclatante, au bruit des trompettes des qua.tre coins 
du ciel, et leur incredulitC, appuyee sur une raison fragile, a subsiste, 
meme au milieu des plus sinistres pr6dictions, pour plonger dans le 
malheur tout un peuple jusqu'alors aime de Dieu. 

Ne nous h3.tons pas, man ami, de prejuger Jes moyens du Createur, 
ne Jes appelons pas surtout vulgaires; nous nou8 trouvons d6j?i. trop 
embarrasses en face d'une foule de choses en apparence simples, mais 
qui mettent en d6faut la science humaine. 

D'autres enfin ne veulent voir en cela que l'reuvre exclusive du de. 
moo, auquel on ne voudra.it prCter ni chapeaux, ni tables, ou qu'on 
signale comme un lo up ruse donl Jes paroissiens doivent se defier! En 
veritt\, sift\tais bien persuade que c'est l'reuvre etclusive du dt\mon, je 
lui preterais mes chapeaux vieux et neufs, tous Jes ustensiles de mon 
menage ; je pousserais sur la b~te tons ces paroissiens entetCs qui se 
bouchent l'oreille lorsqu'on leur parle du demon qui Jes tente, et je le 
Jeur ferais toucher du doigt. Que! secours, en effet, que la manife.Sl 

_J 
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talion d'un ma.Un esprit qui restait dans les hroussailles pour mieux 
nous tromper ! qu'il eta it alors puissant! 11 nous laissait croire, le per­
fide, que nous succombions a la seule invitation d'une nature irresis­
tible. Oui, je poserais les mains dessus pour faire ecJater la verite de 
mes enseignementa religieux, et 1 loin de l'ecarter, je le ferais reluire 
pour sauver mes paroissiens de la redoutable tentation occulte. 

Mais on dit que la foi et l'Evangile suffisent au s3lutr Helas! ils de~ 
vraient abriter l'homme i mais fhomme les repousse souvent jusqu'!t 
la derni?::re heure. Combien complons-nous ici, 0\1 cent mille hommes 
respircnt, de cbr6tiens observant les regles de la foi et de l'Evangile? 
Les moyens surnaturels oe soot pas d'ailleurs inutiles a la foi : que de 
miracles operes pour appuyer etconfirmer une religion deja bienfaisante 
et divine! On voit qu'il est bien premature de formuler un jugement 
absolu sur ce pbenomene et de dire s'il est l'teuvre encore voilee de 

,. Oieu; s1il est une ruse du diabl~, qui vient se faire prendre dans ses 
propres fl.lets; s'il est, au contraire, une pure aberration de !'imagi­
nation. 

Cette supposition d'une erreur des sens a ete longtemps examinee 
par moi et mes amis et avec le plus grand desir de constater cette 
erreur. Nous avons ete convaincus que· nos sens ne nous trompaient 
pas. 

Comme mouvement, le ph6nom?::ne est aujourd'hui peu conteste. 11 
se manifeste dans le monde entier de toutes Jes manieres, et ii est sur­
tout frap pant et emouvant, m~me pour les personnes Jes plus rompues 
!!. ces experiences 1 lorsque, clans une operation oii la table frappe du 
pied pour exprimer des pensees, on la voit prendre le mou,·ement 
inattendu de rotation; ou bien 1orsque pour exprimer un mot plus 
fortement elle le dicte avec les trois pieds successivement. Le fluide a 

·deux manifestations hieu distinctes : d'abord ii imprirue a la table le 
mouvement de rotation sans aucun signe d'inLelligence 1 puis, lorsqu'on 
est convaincu du mouvement i la table reprod~it des pensees en frap­
pant avec le pied, et daos cette seconde epoque, le mouvement de 
rotation cesse; il n'apparalt plus que rarement et a la grande surprise 
des operateurs. II semble alorS que l'agent ou le fluide, livre tout en­
tier au besoin de se comm uniquer par la pensee, dCdaigne de se rel'e­
ler par le seul mouvement. Ce n'est peut-Ctre pas sans dessein que le 
8uide s1est communique d1abord par la table, qui de tous les instfu .. 
ments employes est celui qui eearte le mieux les doutes. 

Comme communication avec· un agent spirituel insaisissable, nous 
aYons eu k cherther soigneusement si le tluide auteur de ce mou.:. ... 

• 
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vement evident et qui aurait l'homme pour foyer ue serait pas domine 
par l'imagination <le l'homme revant a retat de veille. La solution de 
ce difficile prob\eine a ete vainement chercbee dans le sens d'une aber­
ration de l'esprit humain. D'abord, ce reve 3 l'Ctat de veille esl fort 
contestable. En general, ceux qui se livrent aces e:1p~riences causent 
entre eux ou avec les assistants, tout en laissant la table transmettre 
sa pensee, 11 n'est pas supposable que ces gens aussi distraits et si 
bien eveiHCs aient dans un pelit coin de Ieurs cerveaux et a lenr insn 
un rfve commun, Ccnettant des pensCes suivies, rCpondant avec intel­
ligence aux personnes vivautes qui inlerrogent, et cela au .moyen 
d'une table qui frappe! Nous nous sommes dit : Mais si cbacun des 
quatre opCrateurs qui se trouvent 3 la table revait 3. l'Ctal de veille 
d'apres ses impressions, ses souvei;iirs, son organisation et transrnet­
tait son rilve a la table par le fluide, la table recevrait simullanCment 
quatre reves diffCrents, et le tluidedechacun agissant pour la reproduc­
tion de son reve, il y aurait une telle confusion dans les lettres, qu'il 
serait materiellemeot impossible d'en obtenir une seule, par la contra­
diction ou la resistance que lui opposeraient trois autres lettres voulant 
egalement se placer i - el sans lettres 1 pas de mots, sans mots pas 
de pensees ! - Cette supposition €tait h. dedalgner. -Nous nous som­
mes rabattus sur une autre supposition : la pensee etant une et -ve­
nant sans bCsitation, ne serait-il pas possible, avons-nous dit, que Jes 
tluides des opCrateurs se confondant, fussent ll la disposition de celui 
des operateurs dont le fluide serait le plus puissant, et qu'alors la 
table reproduisit par ce fiuide centralise le reve d'nn seul? Cette autre 
supposition a eta promptement dCtruite : nous avons ,.u frequemment 
!'agent quel qu'il soil revenir sur ses dicttSes pour en corriger les er­
reurs, alors que ces erreurs n'Ctaient connues que de l'Ccri\·ain place 
a trois on quatre pas des operateurs et qui les avait secri:tement re-. 
marquees. Onne peutadmeltre,avons·nous done dit, qu'un rilve qui n'a 
ni oreilles, ni yeui., ni pieds, aille ~ trois ou quatre pas des opCrateurs 
repasser par·dessus l'epaule de l'Ccrivain ses dictCes pour en corri­
ger \es erreurs. Nous le repetons, ces corrections sont frt'iquentes i ell es 
sont attestees par des personnes dignes de foi, et seront constal.ees 
par tous ceux qui voudront experimenter le fait. Nous avons enfin 
abordC une derniere supposition : la mauvaise foi trt:s--habile et tres­
intelligente des operateurs agissant de concert. ou del'un d'eux trom­
pant les autres. Mais comment la supposer chez ses proches parents 1 

chcz des bommes graves qui comme nous soot entrCs sans speculation 
dans !es experiences 1 avec !'unique pensee d'Ctudier loyalement un 
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fait 0trange? Pois est-ii done si aise de tromper? A-t-on une memoi1·e 
assez prodigieuse pour emettre, sans faire erreur, to us les mots, 
toutes Jes pensees d'une dictee de vingt 1ignes, recueillie apres deu1 
beures d'une fatigue accablante? A-t-on assez d'adresse, de dexterite 
etd'J1ypocrite perfidie, surtout lorsqu'on est une pieuse el nalvejeune 
fille, elevee dans la crainte de Dien et l'horreur du meosonge, pour 
imprimer a la table des mouvements trompeurs sans que Jes au1res 
s'en aper<;oivent? surtout lorsque vos coeperaleurs ont plus que vous 
en partage la ruse et l'adresse, qu'ils soot, pour la plupa1t 1 des hom­
mes mil.rs, sachant assez bien se d6fendre et par !'esprit et par l'eipe­
rience contre les mystifications humaines? Non! la mauvaise foi devait 
~tre ecartee. 

Que restait-il? 
Un fail grave : une communication surnaturelle a1ec un agent invi­

sible mais lucide et yoJontaire, ne repondant que par ce qu'il Jui plait 
de dire et qui n'etait certainement pas le bois de la table, puisque 
eel agent se manifestait de maintes manieres et sous bien d'autres 
formes, mais qui se servait de la lable comme d:un instrument utile 
a la transf!iission de sa pensee. 

Mais qu'et3it cetle pensee? une pensee devient ,·erite ou erreur. 
lei, la speculation, la curiosite malignc de l'homme, ses doutes inte­
resses ont fait, jc crois, fausse route 1 rhCme parmi les expCrimenta­
tenrs Jes plus fervents. Les incredules ont eu des exigences plus fortes 
et ont dCcharge Jes railleries d'un scepticisme vaniteux sur le pbeno­
mene peut-etre le plus utile' et sans doute le plus etonnant qui se soit 
produit depui~ l'avenement du Redempteur. 

Les uns Jui ont demande la connaissance de l'avenir; 
Les autres, des preuves a l'appui d'une religion qui n'6tait pas 

assez prouvCe selon eux pour rlCtruire des doutes qu 'ii leur eta it si 
doux de conserver. 

Les uns ont demande Jes moyens de faire fortune ou d'etre au­
dessus de leur g6nie. !ls ont demande Jes secrets d'autrui! 

Enfin d'autres Ollt demand{; 3. !'agent OU 3. !'esprit des preuves de 
son infail\ibilitC, et l'esprit s'est plu souvent ales mystifier tous pour 
leur plus grand bien ! 

Pauvre bumanite qui sollicite on fardeau que ses epaules ne pour­
raient supporter! 

SuppOSOllS que Dieu e~~ livre a l'homme, dans ce phMomene, les 
moyens de communiquer avec un etre qui donnerait des preuves de 
son infaillibilite, les moye11s de corriger ainsi Jes ecarts de son esprit 

... "#it 
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par le jugement certain d'un etre de l'autre monde, de connaitre l'a­
venir, Jes secrets d'autrui, l'humanitt\ subirait inopint\ment la plus 
terrible des rt\\'Olutions! Tout serait a reformer ici-bas : l'homme 
Cbloui par ses rapports avec l'autre monde prendrait- en mepris ses 
semblables et les justes nt\cessitt\s de ce monde; l'homme qui ne 
marche au pht.isir que parce que Ia compensation lui est cachee vcrrait 
Jes peines arriver dans l'avenir et tremblerait dans le plaisir meme. 
Tous les hommes ayant leur raison redresSCe par le jugement d'un 
etre supt\rieur et infaillible deviendraient tous des hommes superieurs, 
Cgaux en puissancei ct la marche serait arrlitt\e; car, ne J'oublions pas, 
Jes nns ne grandissent qu'aux dt\pens de la faiblesseou de l'imperrec­
tion des autres : cette lutte, qui est dans toute la nature, parait etre 
sa Joi. Enfin Jes po1·tes du cceur humain seraient ouvertes aux. investi­
gations indiscretes, nul n'y pourrait abriter sa pensee : l'homme intt\­
rieur 

1

serait aneanti ! 

La sagesse et la charite de ce phenomene ne sont pas encore com­
prises de l'homme materiel et insatiable des biens temporels. 

Si chaque hommo en parliculier pou,•ait obtenir du phenomene Jes 
moyens d'elendre son gt\nie i ses decouvertes, et de paraitre grand au 
milieu de ses semblables, il y croirait ! 

S'il pou,'ait en obtenir Jes moyens rle satisfaire ses caprices, ses 
gol1ts, sa. curiosite 1 sa malice ou ses vengeances, il y croirait ! 

S'il pouvait eu obtenir des ricbesses, il l'adorerait! 

II est manifeste que Jes anciens, non encore inities a la "Yie spiri­
tuelle, ·connaissaient ce ph€nomene et en avaient fait une science res­
t€e a la disposition et au service de !curs pythonisses. Science d'erreur 
qui devait pCrir sous la manifestalion du \'erbe I la revelation de la 
,·erit0 par des miracles mille fois plus grands. 11 est clair i lorsque le 
Christ appuyait sa parole par la resurrection de Lazare, par la multi­
plication des pains et des gnf!risons merveilleuses au sein de la roule 
qui touch a it et ''oyait, que cette roule a dll dt!daigoer l'oracle erronC 
du trepied antique et ne pas s'en servir pour prouver une vie fntnre 
que le Christ demontrait d'une maniere plus eclatante et plus certaine: 
la foi contemporaine des miracles du Christ a done enterre le trepied 
antique. 

Mais depuis que !es miracles n'ont plus ete nt\cessaires pour l't!ta­
blissement de la religion et que Phomme a ete livre senlement a la foi 
et a rEvangile, ii est ·redevenu charnel et materiel; aujourd1hui ii 
l'est plus que jamais: il rapporte tout a une nature a"Yeugle. Avide des 

"---' ·--' 
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biens terrestres, ii dedaigoe les biens spirituels, les enseignements 
salutaires des livres sacres, et ii croit plus volontiers a la philosophie 
athee qui tente d'l!branler l'ediflce religieu1, qu'a la harpe de David 
le conviant a celehrer la gloire de Dien. 

L'homme ne s'arretera done pas au sens g¢nCral et suffisant de ce 
phenomOOe universe! 1 qui n'est peut-~tre pas autre chose qu'un eclair 
de la vie future jete, comme avertissement, a l'homme materiel ado­
rateur sans raison du veau d'or. 

Insense ! mille fois insense ! celui qui tentera d'y puiser des con­
naissaoces qui seraient ecrasantes pour sa raison si l'on consentait a 
Jes lui donner, celui qui demand~rait des revelations utiles a ses biens 
temporels, a ses jouissances et a sa malice, celui-lti. sera mystifie. 

Danscesmanifestationschargees de contradictions, parce que les hons 
et \es mauvais esprits semblent y prendre part, Jes esprits revetent 
les apparenees des 1norts connus ou inconnus des exp6rimentateurs, 
et souvent de leurs parents les plus chers. lls vous entretiennent 
comme ils vous parleraient s'ils etaient vi"anls. Ceux qui se disent 
heureux semblent vous -voir environne de dangers sur une mer agitee, 
et dn port ils vous avertissent et vous tendent Jes bras; ceux qui stim­
blent souffrir en attendant la misf:ricorde demandent des priCres; ceux 
enfin qui semblent souffrir sans espoir se signa\ent comme de mauvais 
anges, et leur langage insense et equivoque prouve que ce soot les 
moins dangereux. 

Pour l'homme froid et reflCchi, je vous le rCpfte, ce phenomene 
ne doit avoir maintenant qu'un sens general : celui que la vie future 
n'est pas une pure vision , qu'elle a ses recompenses ou ses peines 
selon la vie d'ici-bas, et que rien n'est plus digne ni plus utile que de 
rendre hommage a Dien qui a daigne s'incarner pour montrer aux 
bommes Jeur route vers la celeste demeure. 

Telle est mon opinion actuelle sur les tables parlantes. 
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EXPERIENCES 

DE T.1.BLB P.l.B£.l.NTE, 
• 

Par M. l'abb6 SE'f\'ON, archipr~tre, cur{; d'Agde. 

Monsieur le Redacteur, 

C'etait, ai-je dit, avec reserve ct sur le ton d'une increrlule plaisan­
terie que j'accueillis ce que me racontait mon ami touchant la table 
parlante; voici ce qu'il m'ecrivait le 8 juio, sept jours a pres : 

(( Je suis beureux que ma letlre soit parvenue a vous dCrider un peu. 
Ce pendant mon intention n'Ct.ait pas d'oblenir ce resultat; Jes faits que 
je vous ai sigoa\Cs sont d'une realite incontestable; et quoique en 
Fronce on s'amuse a rire de tout, il o'en est pas moins vrai qu'un fait 
aussi grave doit occuper les esprits serieux. J'6tais extrCmement tra­
cas.5e quand je vous ai ecrit, je ne savais si je devais continuer des 
experiences qui nous doilnaient des resultats si accablants. ll me sem­
blait que le demon t!tait pour beaucoup dans toules ces choses, et je 
ne pouvais me faire a l'idt!e d'entrer en communication, mCme invo­
lontaire, avec ce redoutable ennemi de Dien et des hommes; je me 
suis done abstenu. J'aurais voulu avoir 13.-dessus votre.avis; votre 
reponse me desorienta. M. N., moins timide que moi, continue les 
experiences i j'Ccris tout, et quand vous aurez pu lire, vous direz 
comme nous en tremblant : Ou uue puissance ce!este agit, ou une 
puissance infernale. Loin d'avoir exagere,je suis restC en dei;a de la 
verite; croyez-moi, je vous parle dans toute la sincerite de mon :\me. 

n Voulant, si c'est possible , penetrer la cause d'un effet si extraor­
dinaire, bier je dictais 3. M. N. les questions h faire. TI me charge de 
vous dire qu'il voudrait.bien avoir votre avis, et qu'il \'Ous prie de nous 
repondre s0rieusement, car nous sommes comme des bommes perdus 
au milieu des effets Jes plus mysterieux ! Je·copie mot pour mot !es 
demandes et Jes reponses raites bier ail soir. 

n Est-ce ton Ame unie au fluide anirnal qui nous parle? - Non. -
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Est·_Ce ton e~prit uni au meme lluide? - Oui. - Pourrais-tu nous 
indiquer la dilferenee qui existe entre rame et I' esprit? - Oui. -
Parle. - L'iime Dieu, l'esprit l'homme. - L'1me Dieu, qne veux-tu 
dire par 13.? Explique ta pensee. -L'ame est le sonffie de Dieu, !'es­
prit est une emanation de !'ame unie au corps. - L'esprit demeure­
t-il toujours uni a l'ame? - Oui. - L'esprit est-ii immortal ? - Ooi. 
-L'ame est-e\le immortelle? -Oui. 

» Un autre se presente. Commeut t'appelles-tu? - Thomas Casta­
nie. - Que lie etait ta position sur la terre? - Proprietaire. - En 
quelle annee es-tu mort? - En 1654. - Comment t!tais-to parent 
avec la famille? - Par le mariage de Jean G. avec Therese CastaniC, 
ma petite-fille. -En quelle annee est-elle morte?-En 1727. - Etes­
vous au ciel tons !es deux? - Oui. -As-tu a nous parler ?-Oui. -
Parle. - La France a besoin de prieres; soyez fervents dans le se"ice 
de Dien, surtout le dimanche. 

)J Hier apres midi on fit une experience; M. de N., mademoiselle J., 
mademoiselle L. formaient la chaiae. Nous etions lit avec l'abbe N. 
On me fori;a pour ainsi dire a faire partie <le la chaine; je cerlai avec 
repugnance; la table fut mise en mouvement. Nous demand~mes le 
nom de l'etiprit. Ce fut Joseph N., cure de N. II s'etait presente, ii y 
avait trois semaines, nous annonvant qu'il etalt en purgatoire et retla­
mant le secours de nos prieres. Hier ii nous dit que nos prieres avaient 
obtenu sa deli,·rance et qu'il venait d'entrer dans le ciel. Tous ces 
messieurs etaient dans la stupefaction. La table parla pendant deux 
heures, mais le m1stere reste toujours 3 e:xpliquer . 

.n Je vous le repete 1 ii n'y a ni exageration, ni plaisanterie dans ma 
lettre. Nous sommes trop fortement impressionoCs pour plaisanter 
sur no sujet si grave! Nos dames sont 13. au moment oil je vous Elcris, 
elles s'unissent k moi pour reclamer le secours de vos lumieres. Si 
vous ne cro1ez pas, venez voir par vous vous-meme, et vous resle· 
rez comme nous aceable sous le poids de"s resultals que nous obtenons 
tous Jes jours. 

)) ''ous comprenez que si j 1avais vonlu m'amuser un peu, je ne 
reviendrais pas avec tant d1instance sur le meme snjet? Reflechissez 
done, le fail est incontestable. La table parle tres-distinctement 1 l'er­
reur est iinpossible, ses reponses sont clalres 1 formelles, sans ambi­
gulte. Maintenant par quelle puissanee agit-elle? Aidez-nous a le 
detouvrir. Adieu 1 etc. » 

Le croirez-vous, monsieur le rl!dactear, je repondis k cette lettre 
d'une maniere analogue k la premiere; un autre prAlre de mes amis, 

-~ 
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qui avait ete temoin des experiences qu'on me racontait, qui ne se 
serait pas permis a mon Cgard une aussi grave plaisanterie, m'etrivit 
sur le ton le plus franc et le plus sincere poor m 1affi.rmer la ,,erite des 
relations qui m'avaient ete faites. Sa droiture m'etait bien connue, 
sa lettre me fit une certaine impression, Mais elle n'eut pas un meil­
leur resultat. Je deooncertais tout le monde par celte sorte d'obstina­
tion a ne pas vou\oir croire ce qu'on m'affirmait avec !ant d'energie; 
niJi' Lidero nan credam. 

Enlln le moment arriva oit je me rendis aapres demon confrere, a 
qui ii tardait tant de me voir. Mon esprit flottait <lans le doute , entre 
la crainte d'nne mystification et la pCl"'l!ibilite des choses qu'on m'avait 
dites. Incontinent apr~ mon arrivee une experience est faite sous mes 
yeux; la table interrogee me designe par mon nom et par mes titres 
avec une orthographe parfaite. Je mets mes mains dans mes poches, 
elle devine que je tiens des medailles; personne n'en savait rien. 11 
m'etait absolument impossible de supposer de la supercberie de la part 
des personnes qui operaient, altendu le serieux de leur caraettre, leur 
sincerite 1 leur piete, leur bon esprit, leur ton de grave convenance. 

Toutefois cela ne me sarfisait pas, ii me fallait en m~me temps voir 
et toucher. Ce phfnomene etrange, et que j'appelle effrayant, me 
parut digne de fixer l'attenlion du pretre ; je rfsolns en consequence 
de l'examiner serieusement, afin de pouvoir, au besoin, donner un 
avis utile. Phit k Dieu que les bommes fminents et qui ont aotorite 
s'en fussent quelque peu prfoccupfs ! Ils auraient po detourner une 
multitude inconsideree d'une curiosite nuisible et lui epargner de bi en 
graves iooonvenients. 

Je me mis done a experimenter; el preoceupe de cette penf!ee de 
l1Ap('atre que nu! parlant par le mouvemenl de !'esprit de Dieu ne dit 
anatheme a Jesus, je fis k la table cette question : Aimes-tu Notre­
Seigneur Jesus-Christ, fi.ls de Dieu, fait homme?-La table reponil: 
Oui, par une inclination profonde. - Eh bien, lui dis--je, fl8chis !es 
genoux <levant sa majeste sainte. - La table se leve, se tourne vers 
le crucifix et fait une trbs-profonde inclination. - J1ajoutai : Aimes­
tu la sainte Vierge Marie, mere de Dien? - La table rtpond encore 
affirmativement par une inclination profonde. - Temoigne done de ta 
veneration et de ton amour envers l'auguste mere de Dien. - I..a 
table fait le meme mouvement et s'incline fortement dev&11t !'image de 
la sainte ''ierge. Je Jui commande de se retourner vers un grand 
tableau representant la mere de Dieu; elle obeit et fait la mCme pro­
stration. A la suite de ces act.es d'adoration et de piete exterienrs, on 
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lui chante des airs diffl!rents, et lat.able de se La lancer aussittit et de 
battre eiactement la mesure 1 grave ou legere, suivant l'air qu'on lui 
chantait. Ceci me parut de mauvais augure et tout a fait oppose a ce 
qui venait de se passer. 

II me sembla des lors qu'il fallait avoir recours a la priere, afin de 
pouvoir continuer utilement Jes experiences. La "erite vient d'en baut, 
nous avions besoin de conseil. Nous nous mimes done a prier, mon 
confrere et moi 1 pour demander a Dieu les }umieres dont nous avions 
besoin avant de passe.r outre 1 et ce ne fut qu'armes de la pribre que 
nous continuames notre etude sur ce phenomene mysterieux, qui me 
paraissait renfermer que\que chose de sinistre. 

seance du 20 juin !853. - La table est mise en mouvement. Com~ 
ment t'appelles--tu? - Charles Veysserie. - En queue annee es~tu 
mort? - En 1562. - Es-tu au ciel? - Non. - Au purgatoire ? -
Oui. - Qnelle etait ta position sur la terre? -Chanoine de Saint-N. 
- Es-tu enterre dans l'egtise Saint-N.? - Non. - As-tu ete enterre 
dans 1e tom beau de ,la famille? - Oui. - OU est-ii? - Aux Corde­
liers. -Tes ossements sont-ils encore dans ce tomheau ? - Non. -
Les a-t-on transportes ailleurs ?- Oni, au eimetiere. -Qu'est-ce que 
le tluide? -Trait d'union entre l'esprlt et Jes sens. - A3-la, quelque 
chose a dire h M. le cure d'Agde? -Oui. -Parle. - Veillez avec 
perseverance sur Jes ouailles qui vous sont confiees. La sainte Vierge 
les protege de son sanctnaire de Grace et de l'Agenouillade; saint Etienne 
et saint Sever veillent aur elles; saint Andre, donl vous avez relev!I 
J'antique eglise 1 intercede pour elles et pour YOUS. 

Un autre. Comment t1appelles-tu? - Vidal (Victor), mort en t6.f.t>, 
a l'flge de deux ans cinq mois onze jours, parent au fingt-neuvieme 
degre. - Salue la societe. - Non. - Saine la croix (grande incli­
nation)1 sa\ue la sainte Vierge (grande inclination), salue l'Ecce homo 
(grande inclination). Parle a mademoiselle J. - Sois sage. - Dis la 
raison? - ~nutile. - Le tluide est-ii materiel? - Oui. - Y a-t-il 
plnsieurs personnes dans l'homme ~ - Non. - Y a-t-il plusieurs per­
sonnes en Dien? - Oui. - Combien? - Trois. - Le tluide et !'es­
prit sont-ils de nature difl'erente? - Oui. - Qu'est-ce que I' esprit? 
- Union de r~me avec le corps. 

Un antre. Comment t'appelles-tu? - V~ronique Lepeu1. - En 
quelle annee es-tu morte? - En 1607. - A quel 3.ge? - Quatre­
vingt-quatre ans. - Es-tu au ciel? - Oui. -As-tu quelque chose a 
dire a M. le cure d'Agde? - Oui. - Parle. - Priez pour la bonne 
ville d'Agde et etablissez des adorateurs perpetuels du sacrement ado-
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rable de l'amour de Jesus-Christ. - A coup slir ces belles exhor­
tations n'etaient pas actuellement dans la pensee d'aucune personne 
presente.1 

Seance du 2t juio !853. - La table est en IDOUlement. Com­
ment t'appelles-tu? - Louis Lenoir. - En quelle annee es·tu morl? 
- En t755. - A quel ~ge? - Soi-1ante-quinze ans. - Quel eiat 
exElrc;ais-tu? - Point de reponse. - Quel rang occupais-lu sur la 
terre?- Gentilbomme. -Celni-ci a voulu montrer qn'il n'apparte­
nait point a la gent roturiere. Es-tu au ciel? - Non. -Au purga­
toire? - Oui. - ·y a-t-il dans Ia famille un fluide general duquel 
decoule le Ouide de chaque individu? - Ooi. - Est-ce la partie du 
Ouide qui est dans chacun des membres de la famille qui attire plus 
volontiers les esprits de la famille? - Oui. - Ce fluide est-ii divi­
sible? - Oui. - Est-ii immortel? - Non. - II est done divi&ible? 
-Oui. - Explique ta pensee. - Le fluide general de la famille 
meurt avec le dernier membre de la famille, tandis que le fluide indi­
viduel meurt avec l1iodividu. - II y a done denx, fluides? - Oui. -
Ces deui: fluides sonl-ils distincts? - Non. - Si ces deux fluides ne 
sont pas distincts 1 poorquoi le fluide individuel meurt-il, tandis que 
le Ouide general ne meurt qu'avec le dernier membre de la famille ?­
Par la mort) le lluide individuel est detruit par sa confusion avec le 
tluide general dont il ~mane. - Le fluide general persiste done jus­
ques an dernier membre de la famille ? - Ooi. - Les animaux vivent­
ils par le fluide? - Non. - Est-ce par !'esprit? - Non. - Est-ee 
par !'instinct?- Non. - Est-ce par un etre distinct de la matiere ?­
Oui. - Pourrais-tu oous definir cet etre? - Souffie emanant de la 
volonte crllatrice. - Ce soufile est-ii immorte1? - Non. - Passe-t·il 
d'un animal a l'autre? - Non. - Pfrit-il avec chaque animal? -
Oui. - "\' a-t-il une volont6 expresse de Dien dans la conception de 
cbaque animal? - Non. - Est-ce une volonte genera le? - Oui. -
Cette volonte persevere-t-elle depuis la creation? - Oui.. -Perseve.. 
rera-t-elle jusqu'k la fin du monde? - Oui. -Bossuet avait-il raison 
en dt'ifinissant le moyen par lequel les b~tes vivent? - Oui. - Ce 
souffie de la volontC creatrice est-ii anCanti a la mort de chaque Mte? 
- Non. - Il vit done generalement? - Oui. - Est-ce par le fluide 
general repandn sur chaque membre de la famille que \'esprit vient 
nous parler. - Oui. - Mais l'esprit n'est pas matiCre? - Non. 
- Est~ce par la force du fluide materiel? - Non. - Est-ce par la 
force de !'esprit?- Nou. - Est-ce par !'union du fluide general avoo 
l'esprit? -Oui. -Ton esprit est-il reeUement ici au milieu de nous? 

--·"----
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-Oui. - Et ton !!;me, est-elle unie h ton esprit?- Oui. - Si ton 
esprit et ton awe soot reellement au milieu nous, frappe. (La table 
saute et frappe alee force devant chacun de nous.) Stupeur. 

Un autre. Commentt'appelles-tu?-Juanna Garcia de Theza.-A quel 
age es-tu morte ?-A lingt-cinq ans. -Es-tu au ciel?- Oui.-Veux­
tu nous repondre? - Oui. - Les animaut sa'•ent-ils aimer? - Oui. 
- Conservent-ils le ressenLiment? - Oui. - Est-cc par l'instinct 
qu'ils aiment ou qu'ils haissent?-Oui. - Sont-ils capables d'intel­
ligencc? - Non. - Qu'est-ce que !'instinct? - Union de la vitalitad 
y de los sensos. - Cet instinct a-t-il quelque chose de spirituel? -
Non. - Qu'est-ce que la vitalite? - Deu ha die ho que vivan, y han 
vivido por juerzo de su rolontad. 

Un autre. Comment t'appelles-tu? - Pierre Nourry. - OU es-tu 
mort? - AN. - En quelle annee? - En 1787. - A quel age? -
A soixante-sept ans. - Quelle etait ta position sur la terre? - Alo­
cat du roi. - Es-tu au ciel? - Non. - En purgatoire? - Oui. -
Veux-tu nous repondre? - Oui. - Quel est le siege de !'intelligence? 
- L'c\me. - llo11rquoi y a-L-il difference d,intelligence dans Jes indi­
vidus? - Suivant que les sens sont plus ou moins dC\'eloppes. -
Quel est Je principe qui sert au developpement des sens? - L'esprit. 
-Quel est le principe qui sertau developpement de l'esprit ?- L';\me. 
- Le tluide joue-t-i\ un rOle ici? - Oui. -En quoi consiste ce rOle? 
- Il transmetaux sens les impressions de l'ame par !'esprit. - 11 rC-
sulte de 13. que celui qui a le moins de tluide a moins d'intelligence? 
-Oui. 

Que pensez-vous, lecteur sense, de cette seance sioguliere et inte­
ressante? - N'est-il pas clair co1nme le jour que Loutes ces rt'ponses 
ne pouvaient pas se trouver dans la pensee de ceux qui expCrimen­
taient? Que devient done le systeme spet:ieux de ceux qui veulent 
expliquer ce phCnomCne des tables parlantes par l'intelligeuce , le sen­
timent, la YOlonte unis au fluide qui s'Cchappe des mains· de ceux qui 
forment la chaine ? 

Stance du 22 juin 1853, au matin. -La table est en jeu. Comment 
t1appelles-tu? - Pierre Veysserie. - En quelle annee es-tu mort ?­
En f 753. - A quel age? - A soixante-huit ans sept mois. - Es-tu 
au ciel? - Non. - En purgatoire? - Oui. - Tune mentiras pas? 
- Non. - Tu diras la vCrite? - Oui. - En signe de veracite salue 
Notre-Seigneur Jesus-Christ et la sainte Vierge. (La table se dresse, 
se tourne et s'incline profondCment devant le Christ et devaot la statue 
<le la sainte Vierge). - Es--tu esprit? - Oui. - Es-tu esprit aDgCJi-
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que? - Non. - Es-tu esprit infernal? - Non. - Es-tu esprit hu­
main? - Non. - Es-tu e1prit uni au tluide electrique? - Oui. La 
reponse a cette derniere question contrarie e"idemment le systeme 
etabli ei~dessus touehant le Ouide general et individuel qui est uni 
aux personnes de la meme famil!e. La table nous avail dit que l'esprit 
se communique a l1aide duftuide animal, qui n'esl pas le meme que le 
ftuide €lectffiJ.ue, puisque, d'apres ce qui precede, le fluide general perit 
a la mort du dernier membre d'une famille. 

Lei esprits angeliques peuvent-ils se servir de ee fluide pour se 
eommuniquer a nous? - Non. - Les esprits infernaux ont-ils eette 
faculte? - Non. - On nous a dit que du temps de Tertullien !es de­
mons se servaient de la table pour se communiquer; Ctait·ee avec le 
tluide? - Non. - Etalt-ce sans fluide? - Oui. - II est done vrai 
que du temps de Tertullieo !es demons se aervaient des tables pour 
tromper Jes hommea? - Oui. - Pouvaient-lls se aervir du fluide pour 
se communiquer? - Non. - Est·ce la puissance qui leur manquait? 
- Non. - Est-ce la voloote :1 - Non. - Dien le leur al'ait-il inler­
dit? - Oui. - Pourrais·tu nous dire pourquoi? - Oui. - Dis-le. -
La vo1ont6 de Djeu. - La consultation de la table est-elle une evoca­
tion des morts? - Non. - Y a-t-il une dilference entre la consultation 
de la table et 1'6voeation des morts? - Oui. - Peux-tu nous faire 
connattre celte dilference? - Non. - Dien te l'a-t-il derendu? -
Oui. - Est-ce une defense particuliere? - Non. - Est-ce une de­
fense generate? - Oui. - Avons-nous un moyen pour n'~tre pas 
trompes ?-Oui. - Veux-tu nous le dire? - Oui. -Pai-le. (La table, 
interrogee p1UlieUr8 fOi8, refuse de repondre I et finit par dire que le 
temps1 qui estorageux, la cootrarie.) 

Un autre dont on n1a pas demaode le nom se prescnte. On Jui 
adresse les m~mes questions, et il fait absolumentles m~mes reponses. 
II reluse obstinement de faire connaltre le moyen pour ne pas t!tre 
trompe. 

seance du soir. -La table eat en mouvement. Comment t'appelles­
tu? - Volusien Gay. -En quelle annCe es· tu mort ?- En 1709. -
A quel flge? - Soixante-trols ans. - Ouelle etait ta position sur la 
terre? - Bourgeois. - Es-tu parent avec la famille N.? - Oui. _... 
Es-tu au eiel? - Oui. - Diras-tu la vt!ritt!? - Ooi. - Tu ne men­
tiras pas? - Non. - En signe de veracite salue Jesus-Christ (incli­
nation profonde). Saine la sainte Vierge (mCme mouveroent).-'- Ea­
tu esprit? - Oui. - Es-tu esprit angelique? - Non. - Es-tu esprit 
infernal? - Non. - Es·tu esprit humain? - Non. - Es·tu esprit 

, .. ----.. _ ... 
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uni au tlulde? - OuL - Les esprits angeliques peuvent-ils se servir 
de ce fluide pour 11e communiquer a nousi) - Non. - Les esprits 
infernaux ont-ils cette (acu\te?-NoP.-On nous a dit quedu temps 
de Tertullien Jes demons se servaientde la table pour se communiquer; 
Ctait-ce avec le fluide? - Non. - Etait-ee sans le fluide? - Oui. -
11 est done vrai que <lu temps de Tertullien Jes demons se servaient des 
tables pour tromper les hommes? - Oui. - Pouvaient-ils se servir 
du tluide pour se communiquer? - Non. - Est-ce la puissance qui 
leur manquait ?- Non. - Est-ce la volonte? - Non. - Dieu le leur 
avait~il interdit? - Oui. - Voila jusqu'ici, dans cette seance, Jes 
m~mes questions et !es mllmes reponses; voici dans la question suivante 
uneditference. Pourrais-tu nous dire pourquoi Dieu avail interditaux dC~ 
mons de se servir du fluide?-La volonlede Dieu n'a pas besoin d'ei:pli· 
cation.-Y a-t-il une difference entre !'evocation des morts et la consul­
tation actuelle de la table~-Oui.-Peux-tu nous la dire?-Oui .-Parle. 
-L1une est diabolique 1 l'autre est surnaturelle, sauf l'abus. - Nous 
pouvons done etre trompesi a'!ons-nous un moyen pour ne pas J\~tre? 
- Oui. - Parle. - Soyez parfaits eomme votre l)ere eCleste est 
parfait i que toutes les passions s'effacent; ayez une foi 'five en Notre­
Seigneur Jesus-Christ, et la vl:rite se manifestera sans aucune altera­
tion; hors de 13. danger et erreur. - Cette reponse magnifique nous 
jeta dans la stupefaction .... Jc me mis a dire : A la bonne beurc, saint 
Paul avail bien raison de dire : Omnia munda mundis , inrzuinatis au­

tem et infidelibus nihil est mundum .'Et la table de s'incliner profonde­
ment en sigoe d1adhesion. J'ajoutai : Nous devons done agir com me dit 
encore le mlime ap6tre : Nostra autem conversalio in crelis est, unde 

etiam Salvatorem e:cpectamiu Dominum noatrum Jesum Christ11m, qui 
ref&rmabit cmpus humilitatis nosf'f'(JJ, configuratum cwpori claritatis suce. 

Et la table de s'incliner encore vers moi profondement a ph.isieurs re­
prises et sansattendre la fin demon discours. 

A coup sUr, monsieur le.ret1aeteur1 voilll des conseils de ha_ute 
sagesse et de grande perfection chretienne donnes par la table; ''oilll. 
bien des regles siires et infaillibles pour ne pas etre surpris et trompe 
par les esprits de has ttage et les farfadets malicieux, commc Jes 
appelle votre honorable correspondant de la Belgique. Malheureuse­
ment tout ee qui vient du mt'ime agent n'est pas or de mCme titre. La 
question iuivante que j'adreSi&i immediatement a notre sublime mora• 
liste en est une preuve : Est-il vrai que la table denonce quelquefois 
les crimes vrais ou supposes de certaines personnes? - Oui. - Mais 
cela est immoral? - Oui. - Est-ce a cause des mauvaises disposi-
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tions des pereonnes qui la consultent? -Oui. - Est·ce par une per­
mission de Dien? - Oui. - Voil3. done, d'apres notre moralistc, que 
de par Dieu une immoralitC capable de bouleverser la famille et de 
jeter le trouble et la perturbation dans la societe est 6tablie! Blaspheme 
contre la providence et la saintete de Dieu ! 

QutP!'o a le quomodo transmiltatur peccaium originale? Potesne ex1)l~ 
nare t -Oui. - }larle. - Voyez la prudente et hypocrite precaution : 
Claudanturaure.,smulierum! Lesdames pr6sentesontbeau s'excuser sur 
ce qu'elles ne eomprennent pas le latin, la tablei interrog€eet pressee 
de repondre' se dresse l tourne et refuse obstinement de repondre 
a,·ant qu'elles aient quitte le salon. Quand elles soot sorties, la table 
repond : In actu. gtnei·ationU ])er conCUJJiscentiam carnis ! La cbaine est 
rompue. 

Eicusez 1 1nonsieur le rCdacteur, la longueur de ma lettl'e. Plus 
tard nous ex:aminerons quelle est plus probablement la nature de 
l'agenl spirituel de la table parlante. Agreez, en attendant, l'hommage 
de mes sentiments respectueux. el dtvo1;1es. 

SEYVON, arcbip., cure de Saint-Etienne. 
Agde, le !t novembre ~ 85!. 

CHUTE 

11.t.LQM. Lf.$ llECHEllCHES LES PLUS .t.TTENnYEI. 

Fait rec~nt qui s'al pass6 ii la .llartinique, rspproc:ht\ d'uo evOoement analogue qui eu~ lieu 
ii Parl$ ell.~ 8t6. 

On lil dans le P1·opagattJtirde la Martini'que du t9 scptembrc t854 
la lettre sui van le : 

Saint-Esprit, ~ 2 septambre 4 854 .• 

Mon cher Redacteur i \'ous me demandez _quelques details sur le fail 
v_raiment eitraordi_naire qui s'est produit dans ma commune pendant 
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huit jours consecutil's sur la petite habitation de M. Sainte·Calherine­
Briand ~fonplaisir. II est parfaitement constatC qu'une grete de pierres 
est tombee jour ct nuit dans la n1ai5on de ce pauvre diable et a la 
seule adresse de l'une de ses filles. 

Voici ce que j'ai vu de mes yeux, ce qui s'appeHe vu: 
La nouvelle de cette grete de pierres f.1isait bruit au bourg : comme 

tout le monde je haussais !es epau!cs d'incredulite' tant Jes recits 
qu'on en faisait me paraissaicnt fabuleux; neanmoins, je me trouvai 
presque CbranlC dans mon sccpticisme par le rCcit que m'en fit une 
personne qui ne ment jamais 1 mCme en 11laisantant. r.Ja curiosite fut 
piquee a un tel point que je partis avcc plusieurs des habitants les 
plus honorables de la commune. , 

Arrive sur le tMdtre du sorti!Jge, je demaudai au proprietaire de la 
maison la permission pour mes amis et moi d'essayer une epreuve. 

Je fis sortir tout le monde de la chambre et de la salle, scules 
pieces qui composaient la maison. 

Je commeni;ai une perquisition minutieuse dans tous lcs coins et 
recoins de la maison. Cela fait, je fermai loutes Jes ouvertures de la 
cbambre l a \'exception de la porle conduisant dans la salle' laquelle 
se trouvait obslruCe par huit ou dix de mes amis et par moi. 

A peine deux minutes s'Ctaient-elles Ccoulees, qu'un morceau de 
tuf viol frapper le dossier du lit sur lequel nous a''ions depose la jeune 
lille, et retomba sur son oreiller (1 ) . 

. Inutile de vous dire combien ce premier pbCnomkne nous surprit. 
D'apres sa direction, ce morceau de tuf ne pouvait avoir ete lance que 
par l'un de nous, - Une minute s't\tait a peine ecou\ee que cette fois 
une pierre, un vrai silex, frappait le plafond et re tom bait sur la jeune 
fille, Sa projection a,·ait done eu lieu de bas en baut et ne pouvait des 
lors emaner que de la jeune fille; mais non! .... elle etait a moiti6 
evanouie de frayeur el nous ne la perdions pas de vue. 

Un troisieme, un quatrii:me coup se firent pen a peu entendre sur 
la cloison de la chambre a l'extrCmitC de laquelle Ctait la porte : des 
!ors la projection ne pouvait avoir lieu quc vis·3.·vis de nous. 

Malgre l'Ctat alarmant de la jcune fille, je vonlas tenter une sem· 
blable epreuve dans la salle : je l'y amenai, mais a peine s'Ctait·elle 
assise sur un bane, qu'une g1·osSc pierre vint frapper la palissade au­
dessus de sa tete et retomba sur elle. Elle fut alors transportee au 
bourg, et.le calme revint dans la maison de son pere. 

(t) Le phtlnomtl11e ne se produiEait que quand la jeune fiHe 6tait dans la maisnn, 

" 
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Le lendemain el\e y fut ramenee par la gendarmerie, celte fois le 
juge de paix el des curieux en plus grand nombre que la veille se 
rendirent sur les lieux. Les pierres recommencCrent a pleuvoir de 
plus belle. 

Monsieur le capitaine de la gendarmerie en tournee arriva au bourg 
sur ces entrefaites; ii se fit raconter ce qui se passait, et fit imme­
diatement arreter un sieur Charles, sans vouloir m~me jouir du spec­
tacle de la chute des pierres, ce que je regrette infiniment. Ce Charles 
est un jeune homme des environs, beau parleur, magnetiseur et assu­
rement boo physicien 1 exeri;ant sur un theatre vraiment trop petit 
pour son talent. Nul doute que par des moyens dont ii a le secret ii 
ne soit !'auteur de ces projectiqns phtnomenales, qui ont complfte­
ment disparu depuis son atTestation. 

Diverses versions se debileot sur le parti qu'il voulait tirer de la 
frayeur qu'il n'a que trop reussi a inspirer a la jeune fille, ma is comme 
ii esl en ce moment entre les mains de la justice, je dois m'abstenir 
d'en entreteoir vos lecteurs. Un abonne . 

• -lUTRE FA.IT. 

Voici n1aintenant un fait analogue qui s'est passe a Paris en i.846. 
Le 2 fevricr on lisait dans la Gazette des Tribunaux : 

it Un fait des plus singuliers, fail qui se reproduit chaque soir, 
cbaque nuit depuis trois semaines, sans que Jes recherches Jes plus ac­
tives, la surveillance la mieux entendue, la plus persistante, aient pu 
en faire d6couvrir la cause, met en 6moi tout le quartier populeu.x 
de la Montagne-Sainte-Genevieve, de la Sorbonne et de la place Saint­
Micbel. Voici ce qLie constate, d'accord avec la clameur publique, la 
double enquete judiciaire et administralive a laqnelle on procede sans 
d6semparer depuis plusieurs jours : 

)) Dans \es travaux de demolition on"Verts pour le percement d'une 
rue nouvelle qui doit joindre la Sorbonne au Pantheon el a l'Ecole de 
droit, en traversant la rue des Gres a la hauteur de l'ancierine eglise 
qui a successivement servi d'ecole 1nutuel!e et de caserne d1infanterie ! 
a l'extremite d'un terrain oil existait autrefois un bal public, se trouve 
le chanlier d'un marchand de bois au poids et de char hon, chantier 
que borne one maison d'habitation, t!levee d1

UD seul ftage avec gre­
niers. C'est cette maison, eloignee de la rue d'une certaine 'distance 
et separee des habitations en demolition par les larges excavations de 
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l'ancien mur d'enceinte de Paris construit sous Philippe¥Auguste et mis 
a decouvert par !es travaux recents, qui se trouve chaque soir et toute 
la nuit assaillie par une grele de projectiles qui, par \eur volume, par la 
violence avec laquelle ils sont lances, produisent desdeg~ts tels> qu'elle 
est percee a jour) que les ch~ssis des fenetres' Jes chambranles des 
portes sont brises, reduits en poussiere comme si elle eU.t soutenu un 
siege l! }'aide de CalapuJte OU de mitraille. 

ii D'oll viennent ces projectiles, qui sont des quartiers de pave, des 
fragments de demolition, des moellons entiers qui, d'apres Jeur poids 
et la distance d'oU. ils proviennent, ne pei.n:ent l:videmment ttre lances 
de main d'llhmme ·' C'est ce qu'il a ete jusqu'a present impossible de 
decou'\'rir. En '\'ain a-t-on exerce sous la direction personnelle du com­
missaire de police et d'agents habiles une surveillance de jour et de 
nuit; en vain le chef de ser,ice de s(1re1e s'esl-il rendu avec persis¥ 
tance sur les lieux i en '\'ain a·t-on 13.che chaque nuit dans Jes enclos 
environnanls des chiens de garde, rien n'a pu expliquer le phenomene, 
que' dans sa credu\ite' le peuple altrihue a des mo yens mysterieuJ:; 
Jes projectiles ont continue de pleuvoir avec fracas sur la maison, lan­
ces a une grande hauteur au-dessns de la tete de ceu1 qni s'etaient 
places en observation jusque sur le toitdes maisonnettes en,·ironnantes, 
paraissant provenir d'une tr€s¥grande di!!tance, et atteignant leur but 
avee One prt!cision en quelque sorte matbematique, et sans qu'aucun 
part\t dt1vier dans sa courbe paraholique du hut invariablement dtlsigne. 

n Nous n'entrerons pas dans de plus amples details sur ce fait 1 qui 
trouvera sans doute une explication prochaine, gr~ce a la sollicitude 
qu'il a eveillee. Deja l'enquete s'E\tend .sur tout ce qui pent se rattacher 
dans ce bnt ll !'application de !'adage : Cui prodest is auctor. Toutefois 
nous ferons remarquer que, dans des circonstances a peu pres ana­
logues et qui produisirent egalement une cerlaine sensation dans Paris 
\orsqne, par exemple, une pluie de pieces de menue monnaie attirait 
chaque soir les badauds de Paris, rue Montesquieu, ou lorsque toutes 
Jes sonnettes de la rue de Malte etaient mises en mouvement par une 
main in,·isible, ii a ete impossible de parvenir a aucune dCcouverte, de 
lrouvcr une explication, une cause premiere quelle qu'elle flit. Esptl­
rons que cette fois on arrivera h. un resulla.t plus pri!cis. n 

Deux jours a pres, le me.me journal disait encore : 

u Le fait singulier et demeure jusqn"'il ce moment inexplicable que 
nous avons signale ce matin, du jet de projectiles considerables contre 
la maison d1un marcband de bois et de charbon, rue Neuve-de-Cluny 1 

"· 
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proche de la place du Pantheon, a continue de se produire aujourd'hui 
encore, malgl't' la surveillance incessante exercee sur les lieux memes. 

1) A onze heurcs, alors que !es agents etaient Ccbelonnes sur tous 
Jes points avoisiuants, une pierre enorme est venue frapper la porte 
(barricadee) de la maison. A trois Jieures, le chef interimaire du ser­
\'ice de sUrete, et ciaq ou six de ses principaux subordonnes Ctant 
occupes a s'enquerir prCs des maitres de la maison de differentes cir­
constances, un quartier de moellon est venu se bri~er a leurs pieds 
comme uu ec\at de bombe. 

ii On se perd en conjectures. Les portes, lcs fenetres soot rempla­
cees par des planches clouees a l'interieur pour que les habitants de la 
maison ne puissent pas etre atteints, comme l'ont ete Jeurs meubles et 
jusqu'll: !curs lits, brisCs par les projectiles.)> 

Apres trois semaines, tout cessa, saus qu'on ptit decouvrir la cause 
d'un fait si extraordinaire. 

L'hiver suivant, M. de Mirville voulut prendre des informations. 
Le maitrc charhounier Lerible, proprie1.aire <le la maison devastee, 
lui parla ainsi: (< Croiriez-vous, monsieur, qu'ils ont cu la simplicitf! 
de m'accuser de tout ccla, moi, proprietaire, moi, qui ai ete plus de 
trente fois a la police pour la prier de me debarrasser, moi, qui le 
29 janvier, ai ete trouver le colonel <lu 24° 1 qui m'a envoye un peloton 
de ses chasseurs? J'avais beau leur dire, croyei que c'est moi, si ca 
vous amuse, cane change rien a la chose; allez toujours, dites-moi 
seulement comment je m'y prends et prenez-moi l'individu que je fais 
travailler, puisque vous voyez bien que ce n'est pas moi qui suis auprfs 
de Jui. Ainsi que ce soit moi 1 ou bien que ce soil un autre qui l'em­
ploie 1 amenez-moi mon part.iculier, ca vous regarde, et vous n 'aurei 
pas servi un ingrat. .. Mais, bah! monsieur, ilsont bi en fait ce qu'ils ont 
pu, les pauvresdiables, mais ils n'ont mis la main sur personne; et puis, 
une supposition encore que ce fUl moi qui me dbnotisse; dites done un 
peu, est·ce que j'aurais meubte ma maison tout expres, avec de beaux 
meubles tout neufs, comme je venais de le faire un rnois auparavanl? 
Est-ce que faurais laisse lout mon petit mobilier dans ce buffet a 
glaces que les pierres paraissaient ajuster? Tenei 1 monsieur .... )) et 
le pauvre homme nous moutrait tous les fragments de sa vaissel'.e 
brisee, de sa pendule, de ses bocaux a fleurs, de ses glaces, debris 
qu'il evaluait a quinze cenls francs' ce qui ne nous etonnait pasl et dans 
le fait 1 nous lrouvions sa defense assei valable, surtout lorsqu'il ajou­
tait: a Et moi done, cst-ce que je n'aur1is pas commence par me mettre 
a l'abri? est-ce que ces picrres ne tombaient pas sur moi encore plus 
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rudement que sur Jes autres? Tenez, voyez encore cetle blessure pr~s 
de la tempe; savez-,·ous bicn que je pouvais y rester? Ah! monsieur, 
il faut convcnir qu'il ya des gens qui soot drOles (1)! » 

((Ce n'est pas tout, ajoute M. de Mirville. Ce brave homme nous avait 
ioteress6 1 mais nous vouli'tmes questionner ses voisins; DOils DOils 
adressam~s done a plusleurs' entre autres a un grand libraire' qui 
forme l'angle de la rue dans laquclle se tl·ouve situee cette maison. 
Comme Jes autres, ii regardait la chose comme ahioh1mf'n.1 inF:r7>lica&ie 

et trouvait \'accusation de jonglerie plus absurde encore que lOllt le 
reste. » 

((Al ors nous nous rendimes chez le commissaire de police; il etail ab­
seut malheureusement, mais ses deux. secrCtaires occupaient son etude, 
et celui qui le remplai;ait nous repondit : M. le commissaire de police 
vous affirmerait comme moi, monsieur, que, malgre nos infatigables 
recherches, on n'a jamais pu ri~n decouvrir, et je peux \'OUs assurer 
a l'avance qu'on ne dkouvrira jamais rien. 

)) Ainsi, puisee 3. la police d'abord, puis a la Gazelfr;, qui nous avait 
appris !es fails, leur explication pouvait nous paraitre officielle ... F.lle 
l'etait, ni plus ni moins qtte toutes !es autres . .o 

(l) Un dl\tail bien curieux, dit l'\f. de Mirville, est celui qu'il nous fit admirer; 
cette charnbre 9tait remplie de p!erres et de fragments de tuile longs et plat.,;. Cett.e 
forrne nous frappa. - Par quel hasard, lui d!m&-nous'! ... - Voilil, monsieur; c'est 
que j'avais ferm9 mon volet. Eh bien ! remarquez bien cette fente-1~. - Effective­
ment, c.'est une fente tres·longue et trl!s·6troile. - Eh bien! monsieur,!\ partir du 
moment oil j'eus ferm6 mon 'IOlet, toutes \es pierres eurent cette forme que vous 
leur voyez, et toutea arrivaient par celle fente, qui a a peu pres \eur largeur ! Nous 
res!Ames confondu devant l'adresse des jongleurs qui visaient aussi juste et d'une 
aussi grande distance. 

- . 
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L'AllBRE DES DIX MILLE IMAGES 

flA!IS 

Par le P. Hue, missionnaire apostolique. 

II est souveot question dans les anciennes cbroniques) dans Jes 
romans de chevalerie, <lans les poemes, d'arbres et de foreta enchan­
tes, d'arbres aux rees, etc. Ne doit-on voir Ill. que des inventions de 
l'imagination destinees a amuser les lecteurs; ou bien ces·creations 
poetiques reposent-elles sur quelqnes faits reels? La relation suivante 1 

que vient de publier i\1. Hue dans le tome JI de son Voyage au 
Thibet, pourra jeter quelque jour sur ce sujet interessanl. 

La triliu d'Amdo. <lit M. Hue, pays autrefois ignore et de nulle 
importance, a acquis depuis la reforme du bouddhisme une prodi~ 

gicuse ct\lt\brite. Lamontagne au pied de Jaquelle Tsong-Kaba a re\U 
le jour est devenue un lieu fameux de pelerinage. Les lamas soul 
accourus de loutes parts y bB.tir leurs cellules, et peu h peu s'est for­
mee ceue florissante Jamaserie 1 dont la renommee s'Ctend jusqu'aux 
confins Jes plus recu\es de la Tartarie. On l'a appelee J(ounboum 1 de 
deux mots thibCtains qui veulent dire dix mille £mages. Ce nom 
fail allusion a l'arbre qui, suivant la !Cgende, naquit de la cbe,'elure 
de Tsang-Kaba, et qui porte un caractere thibetain sur chacune de ses 
feuilles. ' 

lei on doit naturellemenl s.'attendre a ce que nous disions quelque 
chose de cet arbre. Existe-t-il encore? L1avons-nous vu, qu'offre-t-il 
de particulier? Que faut-il penser de ces feuilles merveilleuses ;i 
Voil3. autant de questions qu'on est en droit de nous faire. Nous allons 
done Lacher <l'y rCpondre autant qu'il nous sera possible. 

O~i, cet arbre existe encore, et nous en avians entendu parler trop 
souvent dans notre voYage pour que nous ne fussions pas quelque 
pen impatient d'aller le visiter. Au pied de la montagne oU est b3.tie la 
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lamaserie, et non loin du principal temple bouddbique, est une grande 
enceinte carree formee par des rours en brique. Nous entr~mes dans 
cette vaste cour1 et nous pilmes examiner a loisir l'arbre merveilleux 
dont nous avions deja aper~u de dehors quelques branches. Nos re­
gards se porterent d'abord avec une avide curiosite sur Jes feuilles, et 
nous fUmes consterne d'l!tonnement en voyant en' effet sur cha­
cune d'elles des caracteres thibetains tres-bien formes; ils sont d'une 
couleur verte, que\quefois plus foocee, quelquefois plus claire que la 
feuille elle-meme. Notre premiere pensee fut de soupvonner la super­
cherie des lamas i mais a pres avoir tout examine avec !'attention la 
plus scrupuleuse, ii nous fut impossible de decouvrir la moindre 
fraude. Les caracteres nous parurent faire partie de la feuille, comma 
Jes veines ou !es nervuresi la position qu'ils affectent n'est pas toujours 
la mCme i on eo voit tantOt au sommet ou au milieu de la feuille, tantOt 
a sa base, on sur Jes cotes i Jes feui!les Jes plus teodres representent 
le caractere en rudiment et 3. moitie forme; l'Ccorce du tronc et des 
branches, qui se !eve a peu pres comme celle des platanes, est Cgale­
ment cbargCe de caracteres. Si on detache un fragment de vieille 
ecorce, on aper~oit sur la nouvelle Jes formes inJCterminCes des ca­
racteres qui deja commenceot h germer; et, chose singuliere, ils 
different assez souvent de ceux qui etaient par-dessus. Nous chercb:t­
mes partout, mais toujours en vain, quelque trace de supercherie; la 
sueur nous en montait au visage. D'autres, plus habiles que nous, 
pourront peut-~tre donner des explications satisfaisantes sur cet arbre 
singulier; pour nous, nous devons y renoncer. On sourira sans doute 
de notre ignor:ince, mais pen nous importe, pourvn qu'on ne suspecte 

"' pas la sincerite de noire relation. 
L'arbre des dix mille images nous paralt tres-vieux: son tronc, que 

trois hommes pourraient a peine embrasser J n'a pas plus de hnit pieds 
de haut; les branches ne montent pas, mais elles s'etendent en pana­
che et sont extremement touffues, quelques--unes sont dessechees et 
tol,llbent de ''Ctuste; Jes feuilles demeurent tonjours vertes; le bois, 
d'nne couleur rouge~tre, a une odeur exquise et qui approche un peu 
de celle de la cannelle. Les lamas nous dirent que pendant rete, vers 
la hnitieme lune, ii produisait de grandes fleurs rouges d'une extreme 
bt>2ulC. On nous a assure aussi que nulle part il n'exislait d'autre 
arbre de cette espCce, qu'on avait essaye de le multiplier par des grai­
nes el des boutures dans plusieurs lamaseries de la Tarlarie et du 
Thibet, mais que toutes ces tentatives avaient ete infructneuses. L'em­
pereur Kanghi, s'etant rendu en pClerinage a Kounboam, fit conl!truire 

:...:.:.....;...:.~-
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:1 ses depeos un dOme d'argent au-dessus de l'arbre des dix mille ima­
ges; de plus il fit don au grand Jama d'un beau cheval noir 
qui faifail I dit-00, mille \jg p3f jOUf l et d'une selle 0f06e de pieffe­
rieS, Le cheval est mort, mais la selle se voil encore dans un des 
te1nples bouddbiques j elle est l'objet d'une veneration particuliere. 

EN CORF. 

UNE UPLIClllON ACCUEILLIE PAR L'ACADBllE DES SCIENCE!. 

£E GBJYOIJ CL.AflllAN'I'. 

L'A.cademie des sciences de l'lnstitut est tellement vouee au culte des 
fa its materiels, elle professe une tel le horreur pour Jes explications des 
phenomenes physiques qui sortiraient de l'ordre nature!) qu'elle re1toit 
avec empressement les theories Jes plus ridicules sur !es esprits frap­
peurs pouryu qu'elles soient physiques, chimiques ou physiologiques. 
Elle avaitdeja accueilli avec faveur. par l'organe de M. Rayer, un de ses 
membres, l'explication du tendon peronier du docteur Schiff; voici 
encore le meme membre qui communique une autre explication que 
Jui adresse un mCdecin americain. Ce n'est pas cette fois la cheville 
claquante qui ei.plique !es esprits frappeurs, c'esl le genou. A la bonne 
heure l voilll unc explication plus e1e,·ee el plus digne; esperons qu'elle 
s'elevera encore et qu'elle remontera jusqu'a la m:ichoire. C'est alors 
que le jardinier de M. le chevalier Des Mousseaux pou1·ra Ctre saisi 
diun noble orgueil; car la detouverte de la m:ichoire claquante Jui 3.p­
partient. Mais qne cet honnCte horticulteur se bite diadresser son ex­
plication k l'lestitut, s1il ne vent etre devance et en voir un autre 
recueiUir tout l'honneur de sa Iumineuse idee; on nien est encore 
qu'au genou, c'est vrai, mais la machoire va venir, ou plutOt elle est 
venue; ii ne reste plus que le nom a prononcer et tout sera dit. Vile 
done, monsieur le jardinier, ecrivezk M. Rayer, qui a la spetialite des 
lendons claquants a l'Jnstitut. 
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Tout ce que nous avons dil de la cbe"Ville claquaote l.l la page 117 
de ce journal s'appJiquaot egaJemeDt au genou, DOUS DOUS bornerons J.i 

citer la communication de M. Rayer. 

A1;AoEMtE oEs SCIENCES. -M. Rayer communique l'exlrait suivant 
d'une leure que lui a ecrite M. Austin Flint, professeur de medecine 
a Louisville ( Etats-Unis) : 

Des l'aunee i851 1 M.A. Flint a eu !'occasion d'etudier Jes bruits 
que produisaient las soi-disant esprits frappeurs 1 et s'est convaiocu 
que ces bruits etaient determines par le deplacement 1·0Jootaire de cer­
taioes parties osseuses on tendineuses. 

Ses recherches furent entreprises a l'occasion des deux jeunes filles 
Fox (de Rochester), qui disaieut pouvoir meltre Jes vivaots en relation 
avec les morts au moyen des esprits frappeurs. 

A la m~me epoque 1 M. Austin Flint vit une dame qui avail la fa­
cultt! de produire volontairement et sans douleur sur elle-m~me des 
bruits tout a fait semb!ables, par leur nature et leur intensitC, a ceux 
que faisaienl eotendre Jes jeunes filles Fox. Ces bruits se passaient 
dans l'articulatioo du genou, a la suite d'une contraction musculaire. 
Quelque temps aprCs 1 il obser\'a sur une autre fenime le meme pbe­
nomene physiologique. Pour produire les frappements, ccs deux per­
sonnes devaient avoir le pied fixe ou arc-boute conlre le sol. Suivant 
M. Flint, les frappements s'ope1aient par le meme mecanisnie cbez 
les jeunes filles Fox; car elles ne pouvaieot les produire lorsque le 
pied n'avait pas un point d'appui suffisant. 

M. Austin Flint a ,.u, comme M. Schiff, un cas dans leque\ les frap­
pements etaient determines par le tendon du muscle long peronier 
lateral. 

En resume, l'observation des faits a conduit M. Austin Flint a pen~ 
ser que les soi-disant esprits frappeurs soot des bruils de frappement 
produitS par des d6Placements brusques de parties OSSCUSBS OU ten­
dineuses. 
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Cl\S D'OBSESSION 

QlJl 8'J18'1' PA.SSE A P0Ut.0•PINANG, BN OBINB. 

Le f111tllme d'111111 m<lehante f.imme qui venait de mllllrir frappe et. terraa'e tme anlre remm• 

qu'elle deteat.ait. - Df~ !ors vue continue!le de ce epeolre. - D6pl&09Dle11t de meublll8, -

Pierres et argent laoces daos une cllambre ilt1 la m&l11d~. - Mort de eiill.,.ci , el ceslllllion 

de !OU5 les pho!noml:nee, 

Le fait suivant, qui s'est passe il ya quelques annees ll Poulo·Pinang 
pres du st!minaire frani;ais des Missions etrangfres, et qui nous a l!tt\ 
raconte par un temoin oculaire, le Pere Albrand, l'un des directeors de 
la maison ~entrale de ces missions 3. Paris, poorra jeter quelque jour 
sur la cause restee inconnue des chutes de pierres dont ii est question 
plus haut. 

Une femme d'une conduitc desordonnee et d'nne mechancete qui 
la faisail redouter de ses voisios et de ses connaissances detestait par­
ticulierement une Chinoise cbretienne qui avait eu souvent a se plain­
dre de ses procedes a son egard; elle s't!tait livree envers cette di!rniere 
h d'affreuses menaces pour l'avenir. 

Cette mt!gilre, qui avail apostasie la rP-ligion chretienne a laquelle 
elle s'etait converlie dans sa jeunesse, fut un jour atteinte d'une mala­
die grave a laquelle elle succon1ba en tres-peu de jours, apres avoir 
repousse a .. ·ec des blasphemes tous Jes secours religieux qu'on lui 
offrait 

Le jour meme oU l'on enterrait le corps de cette malheureuse, l'au­
tre femme t!tait assise au premier Ctage de sa maison sur un balcon 
place au haut d'un perron. Elle 1·it tout a coup venir a elle comme 
l'ombre de son enacmie qui en un clin d'reil manta le perron, la frappa 
avec violence et la precipita de haut en bas. Ses parents e1ant accou­
rus la relevCrenl sans connaissance et la porterent dans son lit. Elle 
revint bientOt a elle 1 mais dans un lltat de de\ire, dans lequel ellc 
voyail sans cesse autour d'elle le spectre de la femme morte qui ne 
cessait de lui faire des grimaces, de la menacer et de la tourmentcr 
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de toutes les manieres. Ellei!tait en proie a une fievre violente1 accom. 
pagn6e de vives souffrances et d'une grande agitation. Des ce moment 
on remarqua beaucoup de trouble dans loute la maison de la pauvre 
maladei le mobilier etait deplace et bouleverse; on entendait de di· 
vers cotes et surtout la nuit des bruits di!sordonnes dont on ignorait 
la cause. 

C'est alors qu'on eut l'idi!e de faire appeler des eccli!siastiques du 
si!minaire des Missions, dont l'i!tablissemeot Ctait voisio de la maison 
de la malade. SitOt qu'un pretre fut present) cette femme recouvra 
son calme et sa raison i elle put a tors raconter ce qui Jui i!tait arrive 
el la cause a laquelle elle altribuait le triste i!tat dans lequel elle se 
lrouvait. Cc pendant elle cootiuuait a voir le fant6me de la morte; ma is 
au lieu de se tenir autour d'e\le et de la tourmenter, celui-ci restait 
tranquille derriere le pr~tre et la femme etait ca1me et sans frayeur. 
Lorsque le missionnaire fut parti 1 le spectre recommenc;a a faire 
i!prouver les mCmes tourments a la pauvre patiente, doot l'etat empirait 
tous Jes jours. Les ,·isiles du pr8tre se reoouvelerent des lors tres. 
souveot et tonjonrs avec le meme succCs. 

Bient6t au deplacement des meubles vinrent se joindre d'autres 
phenomenes qui jeterent cette pauvre farnille dans le plus grand di!s­
espoir: des pierres lancees du dehors et sans qu'on pflt savoir le11r 
origine venaient de temps en temps tomber dans one cbambre voisioe 
de celle qu'occupait la malade et en brisalent le mobilier. On prit le 
parti d'enlever Jes meub\es et de fermer entierement les fenetres avec. 
des planches; eel a n'empCcha point les projectiles d'arriver avec fracas 
dans cette piece. Messieurs les missionuaires, avertis de l'i!venemeut 1 

songerent alors a faire des exorcismes dans cette maison. rtlais a'l·ant 
de proceder aux prieres prescrites par le Rituel en pareil cas, ils von­
lurent constater eux-memes Jes phenomenes qu'on leur avait racootes. 
Deux d'entre eux, accompagnes d'un cali!chiste, se rendirent dans la 
chambre maurlite, eclairCe par une IampB et entierement demeub\ee. 
lls Ctaient rCunis depuis peu de temps, lorsque des platras et des tuiles 
cassCes vin1·ent tomber aupres d1eux, comme s'ils partaient du plafond, 
qui cependant n'Ctait ni li!zardi! ni dCgradC. Aprfs quelques moments 
de stupefaction, le catechiste s'i!cria: 11 Si au mains le diable no11s 
jetait de !'argent au lieu de nous envoyer des pierres, cela pourrait 
nous ser,·ir a quelque chose. ii A peine avait-il prononce ces paroles, 
que huit a dix pieces de la rnonnaie du pays et toutes mouillees tombe­
rent et retentirent !! ses pieds. 

Messieurs les missionnaires, suffisamment eclaires sur l'origine de 
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ces phenomenes, se preparaieot a commencer les exorcismes de l'E­
glise, lorsqu'on viot leut· annoncer que la pauvre malade venail de 
succomber. En quittaot cette maison si cruellement eprouvee, ils ren­
contrerent uo porteur d'eau d€so!e de la perte de la monoaie qu'il 
avait re~ue dans la journee. II avait place cet argent au fond d'un des 
seaux pleins d'eau qu'il portait a ses pratiques, et il venait de s'aperce­
voir que cette moonaie avail disparu, sans qu'il plit s'expliqner com~ 
ment ce larcin s'etait opere. Le cat€chiste Jui demanda le nombre et 
l'espece de ces pieces, et ii se trouva que c'€taientexactemenl celles qui 
etaieot tombCes pres de lui daos la chambre dCvastee. Le porteur d'eau 
Jes trou\·a toutes, sans qu'il en manquat une seule, dans la chambre 
que Jes missionnaires venaieot de quitter. 

AussitOt a pres la mort de la pauvre femme, tons les phenomCnes 
cesserent, sans qu'on flit oblige de recourir au1 exorcismes. 

FAIT DE POSSESSION. 

Un Cochiochinois, a pres uoe communion iodigoe , disparalt snbitement. - Retrouve, il est en 
pr<>ie a des convulsions. - It repond au pr!tre qui rinterroge en latiu qu'il ne 511vaot pas. 

- Conduit It l't'gliso, i1 s't\~vr, It la demande du mlssioonaire, ~u plafond, la lHe eo bas. 
- D~li>·raoce spr<l• ciuq mois. 

Le cas suivant de possession a ete observe en Cochinchine par le 
missionnaire Delacourt. Il est consigne dans une lettre adressee au 
ceiebre anatomiste Winslo\v, membre de l'AcadCmie des sciences de 
Paris. Cette lettre est imprimee dans un ouvrage classique du dix-hui~ 
tieme siCcle 1 Jes lnsfilutiones theoWgicre de Collet, auteur qui, lui­
meme digne de foi, atteste bien connaitre la probi1€ du missionoaire. 
(T. ll, p. 312 et 435, edition de l7B8.) 

Monsieur1 

Je ne puis me reruser a volre empressement d'avoir par i!crit le de­
tail de ce qui s'est pass€ au sujet du Cochinchinois possede dent j'ai 
eu l'l1onneur de vous parler.... -

Voici done le fail dans ses principales circonstances, tel que je l'ai 
vu de mes propres yeux. 
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L'an 1733, environ vers le mois de roai ou juin, i!tant dans la pro­
vince da Chan, royaume de Cochinchine, dans \'eglise d'un bourg 
tJu'on appelle Chetha, distant d'une demi~lieue environ de la capitale 
de la province' l'on m'amena un jeune bomme de dix-huit a dix-neuf 
ans, chrt\lien, habitant d'un village qu'on nomme Dodo, situe Cans 
la meme province' et eloigne de l'eg!ise oil j'etais de sept a huit lieues 
environ. Sa mere et quelques-uns de ses parents, avec le catechiste 
du lieu et quelques. autres chrt\tiens, etaient ses conducteurs et me 
dirent qu'il etait possede du demon' m'assurant qu'ils avaient ete 
obliges d'employer toutes leurs forces pour le conduire, et qu'3 me­
sure qu'i\s approchaient demon eglise, ses resistances redoublaient; 
qu'arrivCs entiu au pelit h6pital qui est voisin de J'eglise, ils avaient 
ete obliges de l'y laisser1 ne pouvant avec tous leurs efforts le faire 
passer outre. 

Un peu incrCdule l je pourrais meme dire, a ma confusion I trop pour 
lors, a cause de mon peu d'experience daos ces sortes de choses, 
dont je n'avais jamais vu d'exemple, et dont neanmoins j'entendais 
souvent parler aux chrt!tiens, je les questionnai pour savoir s'il n'y 
aurait pas de la simplicite ou de la malice flans leur f:tit. 

Voici ce qu'ils me rCpondirent: Un rnois auparavant, ce jeune 
homme, apres avoir fait unecommunion indigne, sortil de l'Cglise et 
disparut du village pendant lrois semaines en\·iron, sans qu'on sU:t ce 
qu'il etait deven11. Un de ses concitoyens le lrouva enfin, lorsqu'il y 
pensait le moins, proche d'une montagne 1 extremement agite et re­
pCtant sans cesse : Je suis Judas, j'ai \•endu Jesus-Christ. Sur cet 
expose, a pres quelques difficultes, je me transportai dans l'h6pital 011 

etait ce jeune homme, blen resolu de ne rien croire a moins que je 1.Je 
visse des marques au-dessus des forces de la nature. 

Au premier abord je l'interrogeai en latin, dont je savais bien qu'il 
ne pouvait avoir aucune teinture. Etendu qu'il Ctait a terre, bavant 
extraordinairement et s'a_gitant avec force, ii se \eve a11ssitOt sur son 
seaut 

1 
et me rCpond tres-dislinctement : Ego neacio loqui lati'ne (1 ). 

Ma surprise fut si grande, que1 tout trouble, je me retirai epouvante, 
sans avoir le courage de l'interroger davantage. 

Je l'envoyai ensuite chercher pour le conduire dans l'Cglise, oii ii 
s'Ctait fait un grand concours de people, chrClicns et gentils. Inutile­
ment s'eifor~a-l-on; on ne put le fa:ire mouvoir de sa. place; ii jetait 
des hurlements horribles. J'y fus done a.vec rnon surplis et mon Ctole, 

(1) Jene sais point parler Jatin. 



- 318 -

que je lui attachai au cou, et au grand etonnement de tout le monde, 
ii me suivit doux comme un agnea11; mais a peine fut-ii dans l'eglise, 
qu'il commen(ia a s'agiter extraordinairement. 

Je commencai par de nouveaux commandements probatifs, obser· 
vanf toujours de lui parler latin que le jeune homme ignorait; et ayant 
entre autres choses commande au demon de le jeter par terre sur-le­
champ, je fus obei dans le moment, mais ii le renversait avec une si 
grande violence, tous ses membres tendus et roidis comme une barre, 
qu'on aurait cru par le bruit quec'etait plut6t une poutre qu'un homme 
qui tombait... , 

Je pris la resolution d'imiter l'exemple de Mgr l'eveque de Tilopolis 
dans une pareille occasion. Je m'avisai done, dans un exorcisme, de 
commander au demon, en latin , de le transporter au plafond de 
\'eglise, !es pieds Jes premiers et la tCte en bas. AussitOt son corps 
devint roide 1 et comme s'il elit etc impotent de tous ses membres, ii 
fut traine du milieu de l't!glise a une colonne, et Ja, les pieds join ls 1 

le dos collC a la colonne, sans s'aider de ses mains, ii fut transporte 
en un clin d'reil au plafond comme un poids qui serait attire d'en haut 
avec vitesse, sans qu'il parlit qu'il agit. Suspendu au plafond, les 
pieds col!Cs, la tCte en bas, je fis avouer au demon, comme je me 
retais propose, pour le confondre, l'bumilier et !'obliger a quitter 
prise, la faussete de la religion palenne (c'est-3-dire des supersti­
tions paiennes). Je lui fis confesser qu'il Ctait nn trompeur, et en 
mCme temps je l'obligeai d'avouer la saintete de notre religion, le 
pouvoir du Dien que nous adorons et de ses ministres, ete. 

Je le tins plus d'une demi-heure en l'air, et n'ayant pas assez de 
constance pour l'y tenir plus longtemps, tant j'Clais eft'raye moi-m~me 
de ce que je voyais 1 je lui ordonnai de le rendre a mes pieds sans lui 
faire ma!. II me le jeta sur-le-ehamp, comme un paquet de tinge sale, 
sans l'incommoder, et depuis ce jour-lll mon energumllne, quoique 
pas entierement dClivre, fut heaucoup soulage, et chaque jour ses 
l'exations diminuaient; mais surtout lorsque j'Ctais a la maison, ii pa­
raissait si raisonnable qu'on l'aurait cru entierement libre. II resta 
l'espace environ de cinq mois dans roon eglise, et au bout de ce temps 
ii se trouva enfin delivre 1 et c'est aujourd'hui le meilleur cbretien 
peutMi;tre qu'il y aita la Cochinchine. 

M. l'abbe Bourgine 1 qui est ievenu cette annee de Cochinchine et 
qui a appris le fait des chretiens 1 peut rendre tCmoignage a la verite 
de ce qne je Yiens de vous avancer, pour Yolre pro pre satisfaction et 
la plus grande gloire d~ Dieu 1 auquel je vons prie de mo recoroman-
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der, ayant l'honneur d'elre 1 monsieur, votre tres-humble et tres­
obeissant serviteur. 

DEu.couRT1 pretre, missionnaire apostolique. 
A Paris, ce i5 novembre f73S. 

l>T 6i."S c..\llll& .\PPilENTE 

Un journal anglais, le Douglas JerrQ/d du 26 mars 18471 rapporte 
le fait suivant : 

(•Tout le voisinage de Black-Lion-Lane, a Bayswater, retentit d'un 
evenement ex.traordinaire I arrive recemment chez M. \Villiams 1 dans 
Moscou-Road 1 et qui a la plus grande aualogie avec la ceJebre affaire 
du revenant de Stockwell, en i.772. La maison est habitee par la 
famille Williams seule, qui se compose de quatre personnes et une 
petite Espagnole de neof a dix ans, qu'ils e1e~ent charitablement. 11 
y a quelques jours 1 ils furent tous grandement surpris par un mou­
vement sondain et mysterieux de divers objeta dans le salon et Ia 
cuisine. Aussit6t uo pot accrochC au dressoir se detache sans cause 
lisible et se brise i on autre le suit de pres, et le lendemain uo autre 
encore. Une thCiere de porcelaine 1 pleine de the qu'on venait de faire, 
et placee sur le manteau de la cheroinee, fut renversee sur le parquet 
et brisee; une autre en metal, qui lui fut immediatement subst1tuee, 
eprouva le mCme sort, et quand elle fut sur la table, on la vit sautil­
ler comme si elle elit ete en11orcelee, et fut aussi renversee, Quelque 
temps apres que tout fut remis, un tableau se deta.cha do mur sans 
que le cadre se bris3.t. Tout t!:tait.surprise et terreur alors, car les 
,·ieilles gens soot 1res-superstitieux 1 et attriboant eel effet a un agent 
surnaturel, on deta.cha Jes autres tableaux qu'on deposa sur le sol. 
Mais !'esprit de locomotion ne s'arr6ta pas la : Jes assiettes, les pots 
continuerent d'~tre agites sur leurs tablettes, de se deplacer, de rouler 
au milieu de la piece, et de sautiller comme s'ils eussent ete inspires 
par une O"flte magique. Au souper i quand la tasse de la petite Espa­
gnole fut pleine de biere, elle dansa sur la table et ronla par terre; 
trois fois de suite elle fut remplie et replacee, et trois fois de ml:me 
renversee. 11 serait ennuyeui: de relater les tours fantastiques qui ont 
ete joues par les meubles de tout genre. Un vase tSgyptien se mit i 
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sautcr sur la tablti, alors quc personne ne l'approchait, et se brisa en 
tombant; unc bouillolte s'elant;a du foyer dans le cendrier 1 comme 
M. 'Villianis venait de remplir la thCiere, qui tomba de la cheminCe. 
Des chandeliers, apres une danse sur la table, s'enjuirent au milieu 
de la cl1ambre at:ec de petit.s meubles. \es boites a chapeau' bon­
nets, etc-., de la favon la plus singuliCrc. Un rniroir fut enleve de la 
table de toilette, ct sui\"i de pci~ues et de divers flacons de parfums. 
Une grande pelote a Cpingles a ete Cminemment remarquable par ses 
sauts incessants de cote et d'autre. Les amis de la famille 'Villiams 
supposent que la petite Espaguole est la cause de tout cela, quo1que 
cela soi~ tri!s-extraordinaire ]Jou.r son dge; ma is jusqu '3. ce jour le modus 
operandi est <lemeure invisible. )) 

CONCOURS DES GENIES EN COCHINCHINE. 
On lit <lans un memoire sur la Cochinchine, ecrit par le mis­

sionnaire de la Bissachere, qui avait passe un grand nombre d'annees 
Jans ce pa)'S, une hisloire fort curieu8e ... H C'etait la coutume dans 
la province de Xu-NguC, sous les predecesseurs de Gia-Lang, qui est 
mort ii ya seulemenl vingt-huit ans, d'inviter en cerlaines solen­
nites, a des joules el a <le:; concours publics, Jes genies tulelaires Jes 
11lus cCICUres des bourgs et des \"illes rlu royaume , comme pour \ut­
ter enlre eux et fair~ assaut de consideration ct de puissance. L'e­
preuvc cOnsistait a Chranler une longoe et pcsante barque, garnie de 
huit ran@s d'avirous, qui etait posee a sec au milieu de 11 salle oU se 
faisait le concours. La, les juges el le people se tenant debout et a 
quelque dislance' on "Voyait a rappel de chacun des genies dont les 
titres etaient places sur la barque, l'imniensc machine s'agiler, s'avan­
cer et reculcr J'elle-meme; H y a\"ait des gfinies qui la poussaienl de 
plusieurs picds, cl'autrcs de quelques pouces seulement; qol!lques-uns 
en faisaient mo11voir tous les avirons et d'autres la moitie. Mais le 
plus fameux de to us, celui qui faisait a lier et revenir le plus aisemeut 
la barque, c'etait le genie tutelaire du village maritime de Kfi-Chaa, 
adore sous le nom <le Kon-Leo-Hanh ... Aussi le temple qui lui est 
dedifi est-ii fort ricbe par Jes dons de la munificence des princes et de 
la multitude d'offrandes qui y sont apportCes de toutes parts ... Ce sont 
ta, dit le missionnaire, des faits publics que des milliers de temoins 
oculaires attesteut."' (Voyage aux lmies-Orientales, par M. Renouard 
de Sainte-Croix, 80" letlre.) 

Paris. - Typ.ogr~phia PloD frl!res, ru~ G1r1noi~re, 8. 

- -'""'­~--'-~==~·~ ~ 
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CAS D'OBSESSION 

OBBEllVi: DAllrB LES FLAllrDllEB (l ). 

Nous alons d~t qu'en general oa ne s'aperce,·ait gufre que !es es­
prits fissent autre chose aux hommes que des espieg\eries, des ma­
lices ou des attrapes. Ils jouent cependant quelquefois le r6le de 
redresseurs de torts et d'agents precurseurs de la justice divine, en 
frappant certains coupahles conp sur coup dans leurs affections Jes 
plus cheres, soit en Jes bourrelant de remords, soit en Jes empechant 
de jouir d'une fortune mal acquise, tandis que leurs victimes ''iveot 
dans une beureuse iodependance qu'ils n'auraient peut-etre jamais 
connue avec les tracas de la richesse. 

Un exemple frappant d'obsession de ce genre est survenn dans une 
des plus opulentes families du pays, a la suite d'un berilage enormc 
dont un bomme d'affaires de la maison se trouve nanti au detrimeul 
des heritiers naturels. Apres les promesses verbales de leur rendre la 
part a Jaquelle ils pouvaient raisonnablement pretendre, s'ils voulaient 
garder le silence et ne pas l'inq11ieter par un proces scandaleux, il 
s'est appuye de ce silence meme et des conseils de sa remme, de ses 
parasites pour manquer ti. ses promesses. 

Les avocats lui persuaderent aisement que, s'il donnait quelque 

(t) Ce fait nous est adress~ de Brllxelles 'Par le savant Belge dont nous avo11s · 
d6j& inffr6 deux articles, p. 56 e* fi.7 de cs journal, {Nol$ dv rtldactNr.) .. 
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chose 1 c'etait avouer qu1i\ devait tout. On le rassura wus le rapport 
de la justice en lui demontrant qu'un bomme assis 1ur quinie a dix­
huit millions ne pouvait jamais perdre un proces contre des indigents. 
Comme il est d'une grande faiblesse de caractere 1 on J'amena facile­
ment oU on voulait l'avoir. 

II n'osa cependant pas signer lui~meme sa lellre de ref us, qui a 
peut-etre e1e ecrite a son insu, tant ii est peu maitre de ses mouve­
ments; mais ii en porte eruellement la peine. 

Des esprits vengeurs se sont installt'is dans son ch3.teau; ii n'avait 
qu'une fille cherie, la vanite la lui fit accorder a un grand seigneur 
orgueilleux et dissolu qui eut la bassesse de reprocher a sa femme 
l'obscurite de sa naissance. Cette pauvre cnfaot, t'ilevee avec douceur, 
entouree de mille petits soins depuis son enfance, n'eut pas la force 
de supporter ses chagrins, et mourut; c'est un nnge au ciel. .... 

Quelque temps apres son mari fut atteint d'une alienation mentale 
des plus singulieres qni mfrite d'etre rapportee. Cet adolescent s'ima­
giuait avoir ete guillotine par Robespierre. Au rappel des emigres, Jes 
uns etaient rentres eu possession de leurs bicns, Jes autres de leur 
tete; quanta lui 1 lorsqu'il s'eLait presente au depot, ii n'y restait plus 
que six a huit tCtes de rebut dont il avait pris la meilleure. ((Ce qui 
explique i disait-il au mt\decin 16gistc de Paris, !'incoherence de ma 
conversation 1 par le defaut d'harmonie entre mon corps et cette tt!te 
etrangere. )) 

Quant a J'espl'it qui a pris domicile dans la n1aison, ii s'amuse sur­
tout ll effrayer la dame par des bruits dans la cheminee. Un soir qu'elle 
et.ait bicn seule d'.:lns un "aste appartement, elle rc<;ut un grand souf­
flet sur la joue. S'Ctant retournee pour chercher ]'insolent, elle en 
re<;ul un autre i puis sa bougie s'Cteignit, et la pauvre femme s'enfuit, 
en criant au secours 1 dans sa cuisine, au milieu de ses gens, qu'elle 
fit courir apres l'esprit. D'antres fois elle voit apparaltre la d6funte, 
son dernier testament a Ia main 1 qui Jui reproche sa mauvaisc action. 
Les confidenls de ces revelations n'ont pu garder le secret pas plus 
que les domesliques. 

Le mari 1 obsede de son cote, oublie l'heure du diner et r~ste immo­
Li\e pendant des journecs enlifres dans les grottes de son jardin, oil 
on le retrouve presque inanime par la fatigue de la lutte qu'il a sou­
tenue sans doute avec Jes fant6rnes. On le ramene a table, oU il ne 
prend plus aucune part a la conversation des gais convives dont il 
~·entoure dans l'eipoir de se distraire en sablant le champagne; mais 
il ne peut pins digeter sans avoir atali une once de Sllvon, d'apre.& la 
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prescription de son docteur, qui croil probablement qu'on ne peut 
guerir un ma! extraordioaire que par un remede e1centrique. 

Voita done uoe famille qui vivait beureuse a\•ant sa forlune tomhee 
dans un Ctat pilO)'able au milieu de sea tre1ors. Tous ses entours out 
l'air de la plaindre, tandis que ceux qui savent ce qui s'esl passe plai­
gnent Jes hfriLiers, Jesquels soot en realite beaucoup plus beureux 
dans leur mediocrite que ces pauvres Cresns. 

Les esprits semblent les proteger d'une f:11;on loute particuli~re de­
puis la rueme Cpoque. Quel exemple de compensation/ 

Ne pourrais-je pas risquer une hypothilse qui me prfoccupe depnis 
longtemps? N'est-ce point une \oi naturelle, dane les voies du Crf!a­
teur, qne les idees hostiles des l'ictimes, sans cesse diriglles vers les 
bourreanx, produisent sur leur esprit une action pernieieuse qu'ou 
pourrait comparer a un empoiS1>onement moral? 

Ne serail..ee pas 13. l'origine du Domine, a:alvum P r~gem et des prieres 
publiques qui soutiennent les hons sou'terains, tandis que les male­
dictions du people font pt\rir !es mau\·ais en troublant Jeur raison? Si 
eette doctrine pouvait prevaloir, elle eiereerait une gra11de et ealutaire 
influence sur la moralite des hommes, 3. quelque religion qu1ils appar­
tinssent. 

Je reoommande cette observation a los meditations, monsieur le 
redacteur; il serait bien in1portant d'attirer !'attention de I'Eglise vers 
ce point lumineux, mais eJoigne de la grande synthese du monCIB spi­
rituel (I). 

QUBLQUBS REPONSBS 

W0£;.~l:WES WUEEB ~©~'ll'EB· 

Swedenborg, - Bacou. - Web•ter. - Clay. - Isaac Hopper. 

Moosieur le redacteur, en presence des phenomenes spirituels qni 
se manifestent de nos jours, et qui out fail dire au pere Ventura. que 
c'est le plU8 grarid ii•inenient du sii!cle, ii ne suffit plus de se conva1ncre 

{t) Si Jes phhnom•nes que nol.re CQrruspow:lant 111Uribue l\ l'ob&eision oe &ODt vus 
que par le 1poliateur et sa femme, on peut le1 e.i.pliqQer uaturellement par des hal­
lucinations, suites de~ remords et d'une conscience bourrclCe. Jene sauraia non 
plu3 aijopter l'iniluence que i'auteur est porl6 ti. accorder aux id~es des victimes. 

(Note du r~dacltur.) 
21. 
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qu'ils sont dus a des esprits, ii serait hon encore de fixer son 
opinion sur leur nature et \eur qualite. A leurs apparitions 1 des per­
sonnes a J':'tme timoree leur ont donne a row des certificats de demons,; 
ce qui m'a toujours paru trCs-exagere. A cet t\gard on ne devait pas se 
proposer des amusements; mais des eturles serieuses; et la raison com­
mandait de croire que puisque notre ame immortelle conserve son 
individualite, hons et mt?chants, gens vertueux -et vauriens, nous con­
tribuons to us a cette population ullramorulaine' et qu 'ii do it et re moins 
interdit aux e~prits d't\lite qu'3 ceux des bandits de visiler cette terre 
qui leur a donne l'etat initial de Jeur existence. 

Je me propose done de vous oft'rir le plus frCquemment possible, si 
cela peut vous et re agreable' des traductions d'arlicles du plus haut 
intCrCt, tires des divers ouvrages americains sur ce sujet 1 diet.es ex­
c\usivemeut par des esprits doues de beaucoup de sagesse et trCs-reli­
gieux1 comme l'ancien comte suedois naturaliste S\vedenborg, l'ancien 
chancelier anglais Bacon 1 l'ancien ministre des Etats-Unis Calhoun, 
Clay, Benj. Franklin, Webster, Fenelon, etc., etc., et dont les ensei­
gnements remarquables soot de nature a reduire l'athfisme le plus 
sauvage. 

Si done vous ,·oulez bien me le permettre, je vais commencer au­
jour<l'hui, et je suis bien eonvaincu que ces details ne tarderont pas 
3. interesser VOS \ecteurs. ll en e~t dans Jesquels n'entre pas l1ensei­
gnement catholique; mais, com me ea legislation o-U la loi se tait ii 
n'y a rien de defendu, ii doit done t':tre permis d'ecouter Jes rfcits que 
nous font ces voix extramondaines, pourvu qu'on n'en fasse pas des 
arlicles de foi, qu'on n'y attache pas trop d'importance, qu'on n'oublie 
pas que ces esprits peuvent tromper, et que la preuve de leur individua­
lite est impossible. Ceci bien convenu, la religion ne nous tOurnissant 
pas de dounee precise s11r le ciel, s11r l'ame, su1· la vie ce\este, les 
instructioas des esprits pcuvenl eLre jusqu'll un cerlain point uoe sorle 
de complement religieux intt!ressant au plus baut degre. 

Dans les grands cercles americains, composes d'hommes graves 
qui s'y rendent pour former ieur opinion sur la destinee humaine, sur 
le111· avenir, sur la vie ct!leste, sur Jes lo is divines, etc., ces esprits ne 
dCdaigneut pas de parailre, comme il leur repugnerait de se maoifestel' 
daus la p\uparl de nos petites reunions composees d'eiements hetero­
geaes, d'incrfduJes OU de personnes disposfes !l faire des questiODS 
in<liscrCtes ou des plus oiseuses. 

Ces communications s'etablissent le plus soe\'ent par un medium, 
persoane magnetisee mise a l'etat somnambulique par les esprits, et 
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quelquefoi~ ne sachant ni lire ni ecrire. Un crayon mis dans ses doigts 
contractes court sur le papier el ecrit ce que dictent Jes esprits, qui 
souvent font un petit discours d'entree comme ceux qui sui\·ent. 

SWEDENBORG. - {( C'est des plus loinlaines 1im1tes de la sphere qne 
fhabite, oU le sublime empire ce!este projelle ses glorieux rayon:; sur 
le monde; oU !'esprit, arrivC aux <lcrnieres limites du progres, Cle\'e 
avec enthousiasme son cri de joie et d'admiration d3ns une ~ction 

i!teroelle; oU un mou,·emeot ascensionoel est incessant; c'est de 1"11, 
dis-je, que je vieos ce soir, !'a.me radieuse com me cette sphi,re, et le 
eceur d6bordant d'amour pour vous, mes amis, au milieu desquels 
j'6prouve la phis grande joie de me trouver. Recevez done ma bene­
diction spirituelle. )• 

- Dans une autre e11tree 1 ii dit: a Avec des impressions ardentes 
d'amour pour \'OUS, mes a mis, et avec la joie la plus expansi\'C de 
cette circonslance, qui me permet <l'ouvrir des rapporls avec vous, 
c'est encore avec la plus pure sincCrite que je vous salue au nom tres­
sacre de Dieu. )J 

- Une antre fois : (( Ce soir, en venanl dans volre cercle le cceur 
plein de tendresse pour vous, que je trouve animes des m~mes senti· 
ments pour n1oi, c'est en conlribuant a votre perfectionnemeRt que je 
vous salue au nom de Dieu. o 

Ailleurs, parlant des lois divines et de ce qui constitue l'ensemble 
de la nature 1 ii dit : {(Ce sont Ill de serieuses et importantes etudes a 
faire avec franchise et un devouement cordial dans un esprit de verite 
et d'amour, et avec la fel'me volonte de proelamer nos sentiments 
affectueux de"¥ant nos amis, qui savent nous apprecier 1 et devant Dieu, 
qui nous crea. )) (Spiritualisme par Edmonds et Dexter.) 

Voilk J'imemt! dont parle M. de Gasparin. 
- Le m6me insense dit, p. 352 : (( Puissions-nous nous trouver en 

face de vous pour faire descendre dans vos convictions que nous som­
mes de la m~me nature; vous reconnaltriez alors qne vous etes, en 
etfet, destines k vivre avec nous dans l'avenir, ou a habiter !es spheres 
tenebreuses qui sont au-dessOt!S de nous, et oU se manifeste a peine la 
lumiere de la vl!ritC. Mais nous veoons au·devant de vous, et bieo que 
vous ayez foi en noire presence, le doute et la crainte d'etre lromp~s 
peuvenl encore vous dominer : ce serait paree que vons ne compren­
driez pas nos instructions, on que vous croiriez que ce n 'est pas vous 
qu'elles interessent. Eeoulez-moi bien ce soir, et que votre esprit ne 
soit pas seul a recueillir ce que je vais dire; mais que vos creurs s'ou·· 
vrent pour recevOir ·mes paroles et votre ami spirituel. L'esprit doi.t 
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r6pondre a !'esprit i mais Je crenr doit ~tre l'interprille d11 creur. Je 
vous salue dans la plenitude d'un amour eternel, et je vous invite a 
faire un ecbange cordial de vos pen&Ces et a confondre mutuellemenL 
vos aspirations. 1J 

-Ent.in le me1nedit, p. 355: i( Pouvez-vous dire ; •~Pendant le cours 
de ma vie j'ai montre au monde ma foi daus !es esprits en suivant !es 
easeignements qu'ils nous ont donnes;) )) -Pent-ii etre possible que 
le monde veuille croire que !es esprits peu\·ent communiquer avcc 
l'bomme, et que Jeurs rapports avec Jui soient pour son bien, quand 
vous Jonnez un dementi k cette foi en jetaat 1 par vos actes, par votre 
conduite, un voile sur lea sublimes et glorieuses v6ritCs qne nous reve­
lons? 1J 

- Voici une entree de Baca11: <1 Mes chers amis, c'est 8. peine si je 
sais par quel choix d'expressions et var quels termes assez affectueux 
je puis vous exprimer que moo cceur 1 plein d'amour pour vous, ne 
saurait peindre ce sentiment par ce terme d'amis. Dans cet esprit d'af­
fection mutuelle1 de passion pour la veritC el le progri!:s qui vous nnit1 

j'aime a Yous appelcr mes col!aboraleurs, mes compagoons 1 mes 
freres." (P. 2~3.) 

-Dans Sight1Ja11d.taund!, on trouve un esprit espagnol qui nous dit: 
({ Debeinos a11wr 1i tado el 1m1nda, aun a nueatras enemiga1. Nous devons 
aimer tout le monde1 meme nos ennemis. )) Fenelon dictait (aux Etats­
Unis): «Lave thy brother, and if he hatu thee, lave him stilt, and let him 
not go witlwut thy ble.uing. )) Ce qui signifie : n Aime ton frere, et s'il te 
hait, aime-le encore, et ne le laisse pas s1Cloigner sans Jui donner ta 
benediction. n Un autre dictnit en francais; (( Loue toot ce qui est 
louable; mais ne critique pas tout ce qui le paraitbl;imahle. u 

II faut avoucr que voilit pour des insenses, pour des demons, d'as­
sez hons diables, qui foot la be.sogne des anges, et qui ne paraissent 
pas vouloir nous britler comme M. de Gasparin. Voill encore une 
cause perdue puur les amateurs de demons olficiels et excluslfg de 
tous hons esprils ! Et e'est M. de Gasparin qui osc dire que tout cela 
est le produit du fluide nerveu:s:, et que nous serons moqtlt!s; que 
nous sommes superstltieux, Jui qui ne croit qY1l la verlu des bUehers! ! ! 
aberration de l'eaprit humain ! 

- Voici maintenanl un discoura d1entree d'un autre di!m-en, Web~ 
ater, mort depui& pen alors, soeptique sur la t.erre: ((Mes amigi c'est 
avec un inexprimable plaisir qoe je Yois avec quelle bienvcillance vans 
recevez un ,·isiteur empresse, yenu sit6t d'un lieu que je crois n 'Afre 
pas inconnu a plusieurs d'entre vons. C'est une faveur dout je ne me 
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crois pas digne, et que je ne devais attendre que de vieux amis qui 
m'ont 1 en quelque sorte, pris par la main comme uo frere. Non~seu­
lement sons un rapport je ne m'en sens pas digne, mais sous mille 
autres ii me convU!nt pen de me presenter ici a ceux qui n'onl pas 
ignore que je n1avais aucirne Joi en ce qui me paraiuait des rh'eries ou 
des effel.S de \'imagination lorsque j'eWs parmi vous. >1 

- WEBSTER (p. 409, Spiritualit1ne) : o: Lorsque je quittai votre terre, 
durant quinze minutes je restai sans connaissance de moo nouvel etat. 
Pendant ce temps mon lme se depouillait de son enveloppe mor1elle 
et entrait dans une nouvelle atmosphere. Je dois a M. Clay moo intro .. 
duction au milieu de vous, et pendant deux jours j'ftudiai le mode de 
co1n1nunication avec vous, \es procidb. empk>yh dans ces manifestations. 
Maia puis-je ll cet egard mCriter la conjiance de mes amis ou de mes 
parents; car ils rece,·raieet mes revelations comme j'actueillais celles 
qui m't!raiml faita lorsque j'6tais sur la terre, et que je croyais de puru 
rbJirin 1' JJ 

- L• 11t11.B (p. 4t.3) : ct Mes amis, voudrez-vous me croire quand je 
vous dir1i qne des changements remarqnables, s'operant graduelle­
ment, ne tarderont pas k couvrir la surface de votre globe? J'entr&\'Ois 
des flammes devon.at le sol dans ditf8rentes directions, et hon nom­
bre d'esprits puissant& entretenaot et animant ces feut. Beaucoup 
d'entre eux 1 qui fureot ep.lement grands et puissant.s sur la terre, 
joiodront 9. ces travaux le coneours de leurs efforts pour raroener 
l'homme egare, et moi-meme je dois prendre une grande part dans 
eelte terrible rftvolution. Elle a commence, et maintenant elle portr­
mil 1a oourke et renver1e tout obsrack comme Jes vagues ecumeuses sou­
leTees par un pouvoir incoonu roulent snr la eappe des eaux. ,, 

- CLAY (p. 4t.O) : n Les idees qui dominent le genre humain sont 
en voie de renovation, et seront remplacees par celles qui out coors 
dan~ les regions c61estes, et l'obacurite 'Va ceS&er d'eteadre son voile 
sur la terre. Les hommes a la tCte des nations vont -!tre illumines , e' 
cederont a la puissance du flambeau en rejetaot des opinions et des 
usages tombes en d61116tude, et en entrant dans une voie que leur 
ouvrent ees ntovelle1 re,elations. Vous en recevre1 de nouvelles lois, 
de nouvelles id6es, pour litre mises en circulatioo. Avant peu d'6tran­
ges rOOits franchiront les mers. Lea esprits d6ploient o.a zf:le infatiga~ 
hie pour favoriser Jes succea de l'homme dans ce gr.tnd travail' qui 
s'Ctel:ld lentement, mais avec fermete. A regard de qoolque&-.uns H se 
propage comme un cri de vtn.geance des mejait& accomplis; 'pour d'au­
tres ii s'opet-e pour les a,,.acher aux '6"!1lftlis; en d1autres lieu1, pour 
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faire cesser une expectative de bonheur $Ur la teiTt, il ouvre de nou­
velles sources de lumiere~ dont il inonde les tenebres. Son resultat se 
presente a quelques-uns comme un fantOme, et 1es impressionne assez 
pour qu'ils soient troubles au souvenir de leurs de'ordres ou de leurs 
crimu : ils seroot frappes de stupeur comme si la foudre tombait a 
leurs pie<ls. Pour un certain nombre ces resultats seront comme un 
fanal apert;,u dans le lointain; mais qu'ils ne sauraient recbercher et al~ 
teindre en vain; car alors la lumiere leur viendra par tous !es canaux. ,, 

- IsAAc HoPPER: « O mes amis! combien je suis emerveille de 
voir des freres vivre dans un accord parfait! Veuillez me souffrir quel­
ques instants, car je suis venu pour vous apprendre que des pcrfectWn-
1{ements impartants soot prepares en faveur de l'homme. » 

-HENRY CLAY: ((Frere Edmonds, vous ferez beaucoup plus de 
bien a\·ec votre recueil que je n'en ai jamais fail en politique. Conti~ 

nuez. Ces communications ouverles avec l'homme ont combJe de joie 
Jes esprits, qui sont constamment en action sans jamais se fatiguer. 
Soyez comme eux; continuez, poursuivez votre tl\che, le ciel couron­
nera vos etforls. 11 - M. Edmonds rui demande s'il croyait aux mani~ 
testations spirituel!es quand il etait sur la lerre. 11 repond : - Phit a 
Dieu que j'eusse seulement dit que c'etait ma conviction! 0 obscu­
rite ! 6 tenebres ! Continuez de repandre nos instructions ; cbaque 
fois que vous le ferez, vous aurez gagne une faveur. 1) 

-Sir Edmonds dit: ((Ma femme me dit une fois: « Oui, nous serons 
encore reunis, et aucun changement de position ne pourra nous sepa­
rer. J'ai pres de moi mon cher enfant, et nous avons nn gite prepare 
pour toi. Les mains sont etrangeres a son erection; c'est une con­
struction parfaite1 et le saint autel autour duquel nous nous agenouil­
lons, afin d'adresser 11. Dieu nos ferventes prieres pour le succes de la 
progression spirituelle, est construit dans le centre de notre sainte 
demeure. Pense b. nous qui attendons ton arrivee avec patience dans 
notre heureuse habitation )) 

UN AUTBE MEDIUM. - 1( J'ai appris ce qu'est la premiere sphere dans 
1aquelle nous passons en quittant cetle vie; j'ai su que les ames de 
nos amis deeet:Iea soot toujours voltigeant autour de nous, souffiant 
Jeor influence sur nous, et se mettant en rapport avec nous avcc plus 
d'empressement que nous n'en mettons nous-memes; car leur ten­
dresse angmente apres la mort; et quoique a11cun devoir ne !es lie a 
la terre, elles y soot encore enlrainees par les plaisirs qu'elles trou­
vent dans l'affection voOOe 11 ceux qu'elles onl laisses. Je parle de ceux 
des esprits qui sont dans des conditions de bonte et de purete, de 

•• 
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ceux qui suivent le commandernent du Christ d'aimer Dieu et notre 
prochain; de ceux qui reconnaissent la precieuse le~on qu'il est venu 
enseigner, ayant pour objet la nature llpirituelk de l'Jiomme et l'titerniti 
de son existence. )~ 

- line dame re~ut l'information sui,•ante d'une sreur decedee. ((Mes 
amis bien-aimes que la matiere attache encore a Ja terre, sachez quc je 
suis sou vent avee vous 1 et que je serais heureuse de pouvoir vous ma~ 
nifester ma presence 1 si je ponvais le faire sans vous causer que\qne 
rrayeur. Des anges vous servent consLamment d'escorte pour vous 
influencer dans vos actions et vous diriger par elles vers le sejour 
de la reJicile parfaite. 

- Presence de ma belk-sc:eur. Ces derniers det.ailsameneront a croire 
comme moi que je dois k la sollicitude de ma feue belle-sreur, que 
j'a"ais e,·oquee plnsieurs fois (v. p. 246, 247), d'avoir ete r(\veillB tres 
a propos une dizaine de jours aprl's sa derniere apparition. Je revais 
que notre cuisiniere venalt me dire : «Monsieur, qu'est devenue ma­
dame? je l'appelle partout, elle ne repond pas. >l Je courus aussi­
tOt dans la maison; je la trouvai sur Jes dernieres marches de l'csca­
lier 1 blancbe comme le papier : el!e tomba evanouie dans mes bras. 
Je m'en trouvai brusquement eveiHe, heureu~ poor nous que ce ne fUt 
qu'un songe; mais j'entendis aussitOt ma pauvre· femme qui, sur son 
seant, me dit d'une voix eteinle: ''Jene voulais pas troubler ton som­
meil i mais, puisque tu ne dors plus, leve-toi au plus vite 1 je me trouve 
mal. 1) Je n1eus que le temps d'allumer une bougie, et 1 revenant pres 
d'elle, je la trouvai p~le commP. la mort, et elle s'alfaissa sur moi: 
elle fut plusieurs jours bien malade. - Oui, j'ai cru a la presence et 
aux attentions de ma belle-sceur, et c'est avec con6ance que je Jui ai 
dit : u Merci, merci rnille fois, Henriette! n 

·voilll de quoi exer<'.er les meditations de ceux qui sont capables de 
peaser mllrement, ou qui ne soot pas comprimfs sous l'empire de 
Jeurs passions, de leur orgueiJ, qui }es portent lt repousser OU !i d(\dai­
gner tout ce qu'ils ne comprennent pas. Le style de ces esprits de­
montre lt qui sait Ctablir un jogement sage que Jes mauvais esprits ne 
pourraient pas tenir ce lat1gage 1 par<:e qu'ils n'y trouveraient aucun 
interet. Je citerai, pour aujourd'hui 1 et pour mieo'l appuyer cette opi~ 
nion 1 un dernier exemple que ces instructions partent d'esprits bien­
veillants. M. Cahagoet voudra hien me permettre de reproduire ici un 
avis donne k sa lucide par Swedenborg, qu'il evoque frBquemment, 
et dont il obtient des choses merveilleuses, qu'on trouve dans ses 
Arcane3 de la vie future devoi.Ms. 
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« •.••• Ces communications ont pour but de convaincre Jes bOmmes 
de J1existence do monde spiritual. L'bomme en abusera en particulier; 
mais la masse en profitera. ll y aura tHme un temps d'arret oh ceux 
qui auront produit le plus en ce genre de phenomenes ne croiront plus 
k rien; mais leur foi se raYivera par des faits him ~ mlff'Veilltux 
que eeu1 que vou11 Toyez. Ces cOmmunications prodoiront quelqoefois 
du mal 1 parce que les hommes orgueiJJeu1 et a mau•aises passions 
desireront faire et connaitre des choses manvai"'8; !es esprits de 
tro!Wle viendront 11 leur .secours, et c'est en cela que cet rnanitestalions 
auront un mauvais cote. Je conseille en pareil cas h tous !es membres 
d'une telle chaine 1 de toujours appeler aupres d'eux un tsprit dans 11 
mgme et la b<mU duquel ils auront foi, pout pre~ider ~ ees manifes­
tations, afln qu'aueun mauvais esprit ne Jes trouble. 11 vaut mieux ne 
point obtenir de resolt.ats que d'en obtenir de FAUX (i). )) 

Agree1, elc. SAtQUBs. 

RESULT ATS 

"' 
EXPERIENCES F/\ITES !\ V/\LLEYRES, 

Par M. le comte AgCnor de Gaapariu. 

Rotation de& tsbles. - Leur wulevemant ~ diatance. - r,cur& dsnBtll. - PGid3 soulevCs, 
-Nombre! penUs et d6'1'ines. 

M. le comte de Gasparin 'ient de publier, sous le titre da r1bla 
tournantu, dM mrnatuTel en 9enemt et du npriu, uo ou,rage fort remar­
qoable qui devra plus d'une fois, et aoas bien des rapports, oocuper 
Jes redactears de ce jonrnal. L 1a11taur e1t un bomme de talent, bien 
eonnu dans. la poll!miqua religieuse et dos les debal.8 parlementaires. 
Ila port6 dan1 ces nouvelles ttnde! les quali~s qu1on lui eonnaissait, 

(~) Qu.e nos lecteurs n'oublient jamais que la preuve de l'ldenttte des espritB est 
impossible; que cee ~tres ~meUent souvent les ldEes les plus fau!!!!es, lee plus im­
morales et lee plua: contrcldictoirea, et qu'il eat impoaaibkl jusqu'ici de rien as&eoir 
sur !es communications spirituelles. (Noia d"·riNcttur.) 
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une graude ardeur, une conviction profonde et une absence complete 
de respect humain. Son ouvrage se compose de deux p:i.rties : d'ex· 
periences de lables parlantes faites avec un soin et nne attention qui 
ne laissent rien b. desirer, et de reflexions sur les diffCrents ordres de 
fails surnatnre\s. 

Dans cette seconde partie, l'auteur, protestant zele et ardent, re~ 
pousse toute espece d'evenement contraire aux lois connues de la na­
ture 1 que ce soit uu miracle ou un fait eitra-nalurel diabolique ou 
simplemenl spirituel. Pour lui 1 depuis les temps apostoliques, ii ne 
s'est point passe un seul evenement qui ne puisse s'expllquer d'une 
maniCre oaturelle. ll montre, <lane cett.e p1trtie, contre l'Eglise catho­
lique un acharnement, une passion, one injustice et un fanatisme qoi 
contristent de la part d'un homme aossi ectair0 et doot on devait 
attendre un peu d'impartialite. Sous ces divers poinll de vue, nous 
anrons lieu plus tl'une fois de refuter M. de Gasparin avec tous les 
6gards que merite un homme de son talent et de aon caractere. 

Quant aux experiences de l'auteur faites en Suisse dens une societe 
qui comprenait deut savants botanistes, MM. Muret et Renter, M. le 
pasleur Tachet, M. BoissieL' el la famille de M. de Gasparin 1 nous 
n'a,ous qu'a les loucri on ne saurail prendre plus de precautions pour 
eviler les illtisions, Jes erreurs et meme les fraudes. Les savants de 
bonne foi devront en etre satisfails j lea autres ne meritent pas qu'oo 
s'oecupe d'eux. Nous laisserons M. de Gasparin raeonter lni-m~me Jes 
resultata de ses experiences : 

«Et d'abord 1 dit l'auteur, qu'il me soit permis de &ignaler la marche 
toujours progressive que nous avons suivie. 

11 De nombreuses seances al'aient precede celles donl je viens de 
rendre compte. La nous avions fait nos premiers pas en avant Au de­
but, immobilite absolue et obatinCe , en dtlpit de nos ordres repetes 
pendant plus d'one henre. Pois, un jour que la rtlalite du mouvement 
nous avait ete rapportee de maniere a nous convaiocre, la table tourne 
irous nos doigls. Cela nous avait paru admirable; ce fut bien antre 
chose quand nous obUnmes des coups frappes! Lei soulbTements sans 
contact nous etonnent moins aujourd'hui que ces soulbTemenll!I alee 
eontact ne nous etonnaient alors; et cependant nous comprenions que 
jusque-1• rien de probant n1avait ete accompli, car il n'y aT&il rien 
qne l'action museulaire ne pO.t e:ipliquer i la rigueur. Nous entrons 
done dans une nouvelle etude 1 celle des nombres penees. Nou1 la per­
fectionnons; nous y introduisons les zeros; nous faisons varier les 
pieds; nous instituons la balance des forces. En meme temps nous 
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nous attachons a constater et a n1esurer la puissance de soulevement 
que possede le fluide; des poids soot suspend us a la table dressCe; uo 
homm~ monte .sur le plateau qui doit l'enlever en se mouvant. 

" Nous en etions lli 1 quand l'incredulite railleuse qui accueillit nos 
observations nous fit un devoir de penetrer plus avant. II s'ai;i~s.ait 

desormais de decouvrir une preuve sans rCplique. Nous la poursui­
vions, quoique nous n'osassions guere l'espCrer. I.es ooze seances que 
j'ai racontCes soot consacrCes a cette recberche. 

1> Les pbCoomenes dCj!t observes s'y conllrment et s'y dCveloppent. 
Les grosses lables a quatre pieds font concurrence aux tables a trois 
pieds. Les poids inertes viennent s'y substituer aux personnes qu'on 
soupt;onnait d'etre d'intelligence avec le meuble ebarge de les soule­
ver. Entin la grande decouverte arrive a son tour, elle arrive pour se 
r€gulariser aussi et pour granJ.ir. On commence par continuer sans 
contact les mouvemenls; on finit par Jes produire; on parvicnt 
meme a creer 1 en quelque sorte, lenr proeede, de maniere que ces 
fails extraordinaires se manifestP-nt parfois en ·series non interrompues 
de quinze ou de trente. Les glissements achC,·ent de mettre en lumiere 
un des cotes de l'action exercee a distance iii:; la montrent impnissante 
a soulever la table et soffisante pour !'entrainer. 

'' Tel est l'bistorique rapide de nos progres; a lui seUJ ii constitue 
une preuve solide dont je recommande l'exarilen aux hommes serieux. 
Ce n'est pas ainsi qne protede l'erreur. Les illusions enfantees par le 
hasard.ne resistent pas ainsi a une longue elude el ne traversent pas 
toute une serie d'eipi!riences en se justi6ant de plus en plus. 

)) Quant aux autres preuves, je dois, avant de quitler !'exposition 
des faits 1 en rappeler ou en fixer britlvement la valeur. 

1> Je ,·oudrais mentionner d'abord le caractere tout partieulier et 
veritablement ioconcevable des mouvements de la. table : ce depart si 
inseosihle, si douxl si etranger aux brusqueries de !'impulsion meea­
nique; ces sou\evements spontanes, energ;ques, qui s'elancent a l'en­
contre des mains et qui ne cessent pas de se prodnire alors m6me 
qu'on degarnit la partie opposee de la table, celle qni pourrait rem­
plir l'office de levier; ces danses et ces imitations musicales qu'on ten­
terait vainement d'egaler au moyen de l'action combinee et volontaire 
des operateurs; !es petits coups succedant aux grands dfs qne l'ordre 
en est donne, et dont rien ne saurait exprimer l'exquise delicatesse. 
Mais je comprends qu'il ne m'est pas permis d'i.nsister snr de pareilles 
considerations. lei la demonstration presque entit!re reside dans Jes 
nuances. II faut avoir vu; ii faut surtout avoir senti, senti sous ses 
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doigts ce que le lluide seul est capable de faire; il faut avoir eprouve 
personaellement a quel point les experimentaleurs ont la conscience 
nette et certaine de leur abstention musculaire. Cela n'a pas cours au­
pres du public. II n'est pas tenu de nous croire snr parole. Je m'en 
sonviens, et je passe outre. 

>>Les nombres penses et la balance des forces out une toot autre 
portee comme preuves. 

» Lorsque tous !es operateurs moins un ignorent absolument le 
chiffre a executer, l'execution (si elle n'est pas fluidique) doit proce­
der, OU de la personae qui sail le cbiffre et qui fournit 3. Ja fois le 
mou\·emeut et l'arr~t, ou d'une relation qui s'etablit instinctivement 
entre cette personne qui fournit l'arret et ses vis-?l-vis qui fournissent 
le mouvement. Examinons l'une et l'autre hypothCse . 

.11 La premiere est insoutenable, car, dans le cas oil !'on cboisit un 
pied sur lequel l'operateur qui sait le chiffre ne pent exercer aucune 
action musculaire 1 le pied ainsi dCsignC ne se Jeve pas moins a son 
commandement. 

» La seconde est insoutenable, car dans le cas oil )'on indique un 
zCro le WOU\'ement qui devrail Ctre fourni ne J'est pas. Bien plus, 
si l'oo met aux prises deux personnes placees aux deux cotes opposes 
de la table et cbargees de faire trioropher deux cbiffres differents 

1 

l'opCrateur le plus puissant obtient !'execution du grand nombre, 
quoique son vis-ll-vis soit interess.0 non-seulement a ne pas Jui fournir 
les derniers mouvements 1 mais encore a Jes &rreter. 

» Je sais que Jes nombres penses n'ont pas bonne reputation; ii Jeur 
manqne une cerlaine tournure pedante et scientifique. Cependant je 
n'ai pas hesite a y insister, car ii ya pen d'experiences oil se montre 
mieu:t le caractCre mixte du phenomene, la puissance physique deve­
loppee et appliquee hors de nous par l'eft'et de nolre volonte. Comme 
c'est le grand scandale, je ne veux pas en avoir honte. Je soutiens 
d'ailleurs que ceci est tout aussi scientifique qu'autre chose. La vraie 
science n'est pas attacbee ?l J'emploi de tel procede OU de tel instru­
ment. Ce qu1un ftuidomCtre manifesterait ne serait pas plus scienlifi­
quement demontre quc ce qui est vu par les yeux et apprflcie par la 
raison. 

» Avant;.ons nt!anmoins. Nous ne sommes pas an boat de nos preu­
ves. II en est une qlli m'a 'oujours particulierement frappe; c1est celle 
qui rCsnlte des insucces. 

» On pretend que les mouvements sOnt produits par 11action de nos 
muscles, par notre presaion involontaire ! Or, l'oici les me mes opera-
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teurs qui 1 hier, obteuaient de la table l'accomplissemenl de lOus leurs 
caprices; leurs muscles aont aussi forts, leur animation est aussi 
grande, leur eovie de reussir eat plus vive peul~tre; el neanmoins 
rien! abaolument rien! Uae beure eutiere se passera sans que la 
moindre rotation se mauifeste; ou, s'il y a rotation, Jes souleveroeots 
soot impossibles; le pen qu'on ext!eute, on l'ei:t'icute mollemeat, mise­
rablement, et comme a regret. Encore une fois, les 1nuscle1 n'ont pas 
change. Pourquoi ceue incapacite subite? La cause demeurant itlenti­
que, d'oiI vient que l'elfel varie ace point? 

)) Ah! dira-t-Qn, c'est que vous parlez des preuioos involontaires, 
et vous ne par\ez pas des pressions volonLaires, de la fraude en un 
mot. Ne voyez-vous pas que les fraudeurs peu¥ent assister a une 
seance et manquer a une autre, qu'ils peuvent agir un jour ol ne pas 
se donnertant de peine le lendemain? 

o Se rt!pondrai bien simplement, et par des ftits. 
)) Les fraudeura sonl absents quand nous ne rt'iustii&sons pas! Mais 

il est arrive roaintes fois que notre pereonncl ne s't'itait modifi& en au­
cuoe maniiire. Les memes personnes, abso1umenl !es memes, a\'aient 
passe d'une puiSiance remerquable a une impuissance relati\'O. Et ce 
n'est pas tout. S'il n'est aucun operatenr dont 11 preience nous ait 
preserve toujours des ecbecs, ii n'en est aucun non plus dont !'absence 
nous ail rendus incapables de succes. Avec et sans ehacun des membres 
de la chaine, nous avons reussi a executer tootes Jes ei:periences, 
toutes sans exception. 

n Les traudeurs ne ae donnent pas tant de peine cbnqoe jour! La 
peine serait grande en elf et, et ceux qui 1upposent la fraude ne s'ima~ 
ginent pas a quela prodiges ils ont reoours. L'accusation est d'une 
absurdiU! qui touche a la niaiserie, et sa niaiserie lui Ote son venin. 
On ne s'oJfense pas de C68 choaes-1~. Mais en6o, admettons JlOUr un 
ins1aot q11e Valleyres soit peuple de disciples de Bosco, que la presti­
digitation y soit gen~ralement pratiquee 1 et qu'elle ait ete appllquee 
cinq tnois duraot 1011S nos yeux, sous !es yeux de nombreu!l et trlll­
SOUMODnenx t6moins, sans qu1une seule perfidie ait eta sigotlt'ic. Nous 
avons si bien cache notre jen, que nous avons inveote une telegrnpbie 
secrfte pour lesnombres pensCs, UD tour de doigt particu\ier pour ebraD• 
Jer Jes massea les plus t!norme&, une mCthode pour soulever graduel­
lement Jes tables que nous avons )'air de ne pas toucher. Nous sommes 
tons des menteurs; tons, car _il y a louglemps que nous nous surveH­
lons rb::iproquement et que nous ne denoni;ons personne. Bien plus, 
la contagion. de nos vicel!I est teltement prompte, que de& que noes 
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admettons un etranger, un t6moin hostile clan1 »otre chaloe , ii devient 
·notre complice; H ferme volontairem-ent lea yeux sur Jes signes trans~ 
mis, sur les efforts mueculaires, sur les mouvements suspecta repCtes 
et prolonges de ses voisins ! A la bonne beure, accordons tout cela, 
nous n'en serons pas plus avances. ll reslera a e1pliquer pourquoi Jes 
fraudeurs se reposeot parfois au moment mtime oil ils auraient le plus 
d'inter~t a reussir. U est arrive en efl'et que telle seance oll nous avions 
beaucoup de ttlwoins et grand d€sir de les convaincre etait une stance 
mediocre. Telle autre, dans les memes conditions, etait brillante au 
contra ire. 

11 Voilll done des inegalites rt!elles et consitl0rables. D'une seauce a 
l'aUtfe I d'UQ6 b6Uf6 a l'alltf6 ! aV6C le meme petSODnel ! en presence 
de.s JUl!mel temoi08 l 80\li pl86008 de la pUiSiBllC{! a l'impuiil!aDte I et 
reciproquement. Nous avons des moments oil Jes phfoomene11 les plus 
eJementaires ae refusent a nos instances, et le moment d'apres nous 
operons des soulevement1 sans contact. 

u Je le repete, lorsque nous possedons tous nos operateurs les mieux 
obCis, nous pouvons tomber dans nne laogueur impatieotante; loraque 
nous sommes prives de leur secours, nous ne devenons jamais inca­
pables de rien 1 pas meme des mouYements a diataoce. Et l'cin ose par­
ler d'acticin muaculaire ou de fraude ! 

~ La rraude et l'aetion musculaire! Voici nne belle oecasion de Jes 
mettre a l'epreuve. On vient de placer nn poids sur la table. Ce poids 
est inerte, et ne peut se prfter a rien; la fraude est partout peut...Ure; 
elle n 'eBt pa.s dans lei baquets de sable. Ce poids est 6galement r~parti 
entre les trois pied.11 , et Us YOnl le prouver en se levant cbacun It son 
tour. La charge totale est de 75 kilogrammet, et nous n'osons gui)re 
la porter plus baut, car elle a auffi. pour brlser un joar notre table la 
plus solide. Eb bieu ! qa'on essaye. Puisque l'action musculaire et la 
rraude doi,·ent lout expliquer, ii leur sera facile de mettre la mul6 en 
mouvement! Or, elles n'y parviennent pas: Jes doigts se crispeot et 
Jes phalanges blancbissent aans obtenir on soultlvement, laudis que 
quelques moments apres Jes sou!Cvements a11ront lieu sous !es m~i:nes 
doigts qui etUeureront doucement le plateau et ne feront aucun eJfort 1 

comme ii sera ai&e de .s 'en assurer. 
)) Des mesures acieulifiques tr0s-ingenieuses et doot je n'ai pas le 

m6rite noua ont mis ll mt\me de traduire en 4bilfres l'effort qu'e~ige la 
rotation ou le iOulilvement de la table ainsi chargee. Cepeodant Jes 
calculs ayant ete rCdigCs au moment oil nous y £aiaions OlODler wi 

bQm.me Pi!Sjllt 87 k.ilOQ"n.mrnes I je suis oblis6 d'oparer uoe reduction 
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en vue du poids ioerte de 75 kilogrammes seulement par lequel nous 
l'avons remplact\. Toujoors est-ii qu'avec ce dernier poids la rolatiori 
s'obtient au moyen d'une traction laterale de 8 kilogrammes environ, 
landis que le soulevement ne s'obtient que par une pression perpen­
diculaire de 60 kilogrammes au moins ( que nous reduirons cependant 
~ 50, si \'on vent, dans la supposition qu'el\e ne serait pas absolument 
verticale); de Ja plusieurs consequences. 

11 D'abord l'action musculaire pent faire tourner, mais elle ne peul 
pas soulever. En effet, Jes di1 operateurs ont 100 doigts appliques au 
plateau. Or, la vression verticale ou quasi-verticale de chaque doigt 
ne saurait depasser 300 grammes en moyenne, la chaine etant com­
posee comrne elle !'est. Us ne developpent done qu'une pression totale 
de 30,000 grammes ou de 30 kilogrammes, trM-insuffisante pour 
operer le soulevement. 

11 Ensuite ii arrive ceci de frappant, que le p11enomene donl l'action 
musculaire viendrait aisemcnt a bout est prBcisement celui que nous 
obtenons le plus rarement, \e plus diffieilement 1 et qne le phenomene 
auquel l'action museulaire ne parvient ras est celui qui se realise le 
plus habitnellement lorsqu'on forme la cbaine. Pourquoi notre impul­
sion involontaire ne ferait-elle pas toujours tourner la table? Pourquoi 
notre fraude ne se procurerait-elle pas toujours un tel triomphe? Pour­
quoi ne par,·eoons-nous d'ordinaire qu'tt operer ce qui est metanique­
ment impoiSible? 

» Je conseille aux gens qui tiennent a se moquer des tables de ne 
pas 'i regarder de trop pres. Qu'ils n'aillent pas surtout donner leur 
attention a notre derniere preuve, a celle des mouvements sans con­
tact. Elle ne laisserait pas le plus lt'!ger pretexte d'incredulitt'!. 

)) lei encore nous devons a lie savantes observations le mo'jen d'op­
poser des cbitfres a ceux qui s1ecrient; ((Mais nous n'avons pas vnl 
» Quelque doigt ecbappe peut.etre a la surveillance des opt'!rateurs et 
ll des tt'!moins ! Qui nous demontre que certains fr61ements involon-
11 taires ou certaiues fraudes ne fournissent pas la veritable explication 
11 du prodige? » Voici la reponse : 

ll Lorsqu'il s'agit de faire lever un des pieda de notre ancienne table 
(l'une de celles qui ont ete mises en mouvement sans contact), ii est 
neeeasaire de Iui appliquer ou une pression verticale de 9 kilo­
grammes et demi, ou un compose de pression et de traction dont la 
resultante suivrait un angle de 35 degrt!s par rapport au plateau, et 
qui s'eteverait a .j. kilogrammes et demi. 

11 C'est a cette seconde estimation qu'il con'°ient de s'arr~tet ici, 
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parce que le soulevement sans contact s'opCre en general pendant que 
les mains soot en marche. II n'est Jone plus question d'une simple 
force perpendiculaire ou a peu pres telle, comme dans le cas de la 
table chargee; ii ya combinaison de la pression et de la traction, el 
si uo doigt Louchait alors le plateau, ii agirait a la fois dans ce double 
sens. 

l> Ce1a pose, nous Jevons tenir compte en meme temps de ce qu'un 
doigt peuL faire lorsqu'il appuie et de ce qu'un doigt peul faire lorsqu'il 
tire, eu egard au monvement general et a la prise que donne une sur­
face unie. 

)) lei Lrois hypotLCses s'offreot a nous : celle du frOlement invo­
lontaire et par couseqt1ent leger. celle de la fraude procedant avec 
circonspection, cel!e enfin de la fraude imprimant une impulsion vio­
lente. Examinons-les successivement. 

i, t:n frOlement invotonlaire peut exercer une pression de 65 gram-
. mes et une traction de 30 gramn1es. C'est done une force lotale de 

95 grammes qu'il de\·eloppe. ~faintenant, je croirais faire injure au 
lecleur si je me mettais a lui dtmontrer compendieusemenl que dans 
le soulevement sans contact Ul1e cinquantainc de doigts ne sont pas en 
contact avec le plateau. II n'en faudrait pas moins pour prodnirc la 
force voulue de 4 kilogrammes et demi; encore faudrait-il supposer 
qu'ils seraient tous places vis-3.-vis du pied a soulever et dans la posi­
tion la plus favorable. Cinquante doigts ~chappent tous a la surveillance! 
cinquante! et je ne dis pas assez, car un fr6lement involontaire est 
necessairement fort court, et puisqu'il s'agit de determiner !'ascension 
lente et progressive de la table, il serait necessaire que tous Jes doigts 
sans eiception vinssent y aider successivement. Ceci est au-dessons 
de la refutation serieuse . 

.11 La fraude circonspecte en serait-elle moins indigne? Un doigt qui 
fraude et qui ne ~·a pas jusqu'3. !'impulsion violente peut exercer une 
pression de 235 grammes et une traction de 170; c'est-h-dire que son 
action totale peul arriver jusqu'3. 405 grammes. Onze doigts devront 
done frauder en m~me lemps! Cela est-il possible? Cela est-ii meme 
concevable? Voyons. 

u RepresenloDs-nous d'abord la mani8re dont !es mains sont entrela­
cees quand elles forment la chaine au-dessns de la iable. Tousles petits 
doigts et tons Jes pouces sont occupes a maintenir la chatne; chaque 
operateur ne Conserve que si:i. doigls de libres, libres dans une bien 
faible mesure. Nous voilll. reduits d'emhlee a supposer deux fraudeurs 
qui emploient chacllD leur& deu1 mains entieres, ou ~ supposer cinq, .. 
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six fraudeur&, a en supposer dix peut-i:tre qui emploient chae11n uo 
ou deux de leurs doigts. 

ii Mais c'est encore pea de chose. Ces fraudeurs se lronveront-ils tons 
en face du pied a soulever, dans la situation oil ils possMent l'action 
n1a1.jmum que nous av(}ns admise? S'il n'en est pas ainsi, et ii est im­
pos~ible qu'il en soit ainsi, nous sommes forces d'augmenter le nombre 
des doigts qui fraudent 1 d'en supposer quinze 1 seize, et dav·antage 
peut-etre, au lieu de onze. 

» Est·ce tout? Non. Le soulevement s'opere d'une fa.;on soutenue; 
<les doigts qui frauderaient en h~te et qui rentreraient ensuile h. leur 
posle n'agiraient pas de la sorte, ils donneraient des secousses et lais­
seraient retomber la table. Nous sommes tenus d'aller jusqu'au bout 
de notre hypothese et de nous representer ou une quinzaine de doigts 
cffrontement a l'ceuvre depuis l'origine Un illOU'\lement jusqu'a la fin', 
ou d'autres quinzaines entrant en action des que la premiere se retire, 
afin d'amener entre elles toute \'ascension progressi,·e qui a lieu. 

)) Et de cette immense manceuvre, rien n'est jamais aper.;u ! J'au­
rais honte d'insister. 

n Reste notre troisii!me hypothese: il ya fraude violente, grossiere; 
la fraude ne procede pas par pressions moderees et prudentes, elle 
procMe par impulsions energiques! Je le -veux blen, ne nous lassons 
pas de diseuter l'absurde. 

n On nous fera grace, je pense, des coups de pied et des coups de 
poing proprement dits (1). Mais les impulsions energiques en dilfb­
rent-elles beaucoup? L'efl'et rappelle ordinairement la cause. Une im­
pulsion violente amene un soulevement violent. Or, ici nous avons un 
mouvement qui s'aceomplit avec gravitJ, qui n'a rien de subit, rien 
d'inegal, qui se prolonge tranquillement jusqu'e.u renversement com­
plet du plateau. 

(~) Faudrait-il parler anu.i, pour ltre comp let, des prenions q11e pourrait e:s:ercer 
le corp& des optrateurs'f J"e m'en dispense, car lou~ a d611 borne&. Il n'est pu ne­
cessaire de rappeler d'abord que si le.s corps na faisaient que toucher lateralement 
la table (ce qui du reste n'a pas lieu), its la pouueraient en avant et ne la soule­
veraient point; ensoite, que si quelqu'un avait \'impudence de pre~ser perpendicu­
lairement la table avec sa poltrine alin de provoquer un sou!e.-ement, ii ne pren­
drail pu une posture au11i e:t.traordinaire 68111 fi1er !'attention g6ntrale; enfia, 
qu'Obranler ai11ti I~ table ne serait pas enoore un t.our de force suffisaut, car ii 
s'agirait de produire le renveraement complet auquel nous arrivons chaque fois que 
nous ne l'arriltons pas de propos delibere. Figurez-VOWI \es contorsions d'un Cllrpll 
occupe fl soulever par degr~ le plateau de la tab!e et la renverser 11ur \ul-m6me, 
le toui en evitant quatrtl•vingls foil! de suite de ae £alre remarquerl 
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n ll est de la nature de$ fr11.ude,, des fraudes viQlentei surtout, de 
se risquer precipitamment et de fuir avec non moins de prCcipitaLion 
le rep.rd des surveillant.s. 11 y aura.sans doule des ten.,.tive1 avort6es, 
des bonds vigoureux tiuivis de chute, dts tressaillements et des con~ 
trarietes daos la marcbe ascensionnelle! Non, elle est parfaitement .t1nie 
au contraire, et se continue comma elle a commence. 

)) Ajoutez a cela que les trois pieds se dressent sueeessivement, ee 
qui exige hon nombre de fraudeurs violents rBpiedns tout aulour de 
la table. Ajoutez que lea pastes attribuea aux divers opdrateurs 
changent aans ceS&e, ce qui n 1empCche pas que lea soutevementa sans 
contact oe s'operent dans Jes diveraea combinaisons. Ajoutez que le 
perBOonel meme des membres de la chaiae varie d'une seance h. l'autre, 
ce qui n'empkbe pas qne chaque 116anoe n'ait son contiogent de sot.ck 
en ce genre. 

n En veritt!, fen reviens k dire que Valleyre1 eotier doit s'adonner 
a la prestidigitation. L'habilete de nos main8 doit Bgaler l'aviliseement 
de nos earactt'!res. Les hypotheses explieatrices onl be11oin de non• 
faire tres-mauvais et trt'!s*adroits. Par malheur, cela ne suffit pas enN 
core , aucuoe fraude oe paniendra k imiter nos mouvements sans 
contact. 

» Veuillez en elfet en supputer le nombre et demandez .. voos par 
qoel chitfre vous serez oblige de multiplier les impossibilitlis ddjh er,.; 
frayantes que prBsente une seule elpt!riellce. Le 26 septembre, nous 
avons une rolation sans contact; le 29 septembre, plusieurs rotation• 
et plusieurs soult'!vements; le U octebre, plusieurs rotations et plu­
sieurs soult'!vements-i le 7 octobre 1 dix rou\Cvements; le 8 octobre, 
deut. soul9vements; le 27 octobre, plu11ieor1 soulevemenls; le 9 no­
vembre 1 einq rotations et treote soult'!vements; le 2-1. novembre 1 troi& 
rotations et neuf sonlftvemenls; le i8 novembre, cinq aoule~ements; 
le 2 dkerobre, trois rotations et seize soult'!vements. Voill plus de 
qnatre-lingts sou10vemenlil, sans compte.r une vinetaine de rotation1. 
Essaye1 de vous reprbienter vos doigta frandeors ecbappant cent foia 
de suite a la 1urveillance des temoins, a eel le des eJp~rimentateurs hon­
netes! Combien d'impnlsions violentes aurons.nous eu a leur derober? 
A moins qu'on n'aime mieux admettre la fraude circonspecle et quinze 
cents manreuvres ment!es a bien par elle i quinze cenl.5 pour ne pas dire 
trois ou quatre mille! Ou bien pl'efere-t•OD la supposition plus chari­
table des frOlements iovolontaires? Ces frl>lements que l'on n'a pas su 
voir varieraient entre oinq mille et quint.e ou. vinet mille ! 

n S1il eJiste par basard des hommes que de parei'168 OOormlth ne ... 
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fassent pas reculer, je me permettrai de leur soumettre deux ou trois 
considerations supplemenlaires. 

• Vous soup(fonnez la fraude! D'oU vient done que nous ne reussis­
sons plus lorsque nous sommes fatigues? La fraude alors serait aussi 
aisee, plus aisee meme. Moins il y aura de force et de vivacite chez 
Jes operateurs sinceres, mieux les fraudeurs seront places pour faire 
pre,·aloir leurs impulsions particulieres. 

)) Cette queslion vous embarrasse! Veuillez e1aminer celle-ci que j'ai 
deja indiquee quelque part : Lorsque Jes soulevements sans contact 
s 'operent successivement par chacun des pi eds, vous representez-vous 
trois bandes de fraudeurs avan~geusement placees en face des trois 
pieds? Et comment le deptacement, le remplaeement des membres 
de la chaine n'empecbent-ils pas la continualion du succes? 

,, Troisieme question, que je vous prie de ne pas trailer d'indis­
crete : Auriel.•\'OUS l'obligeance de m'expliquer pourquoi les fraudeurs 
ne parviennent pas a operer aussi souvent et ausi.i bien Ct: qui est 
m&.aniquement beaucoup plllS facile? La force qu'exige la rotation est 
petite, et la fraude accomplit pen de rotations; la force qu'exigent Jes 
soulevements est grande, et la fraude accomplit beaucoup de soule­
vements. Ceci est d'autant plus etrange, que la meme fraude tombe 
dans la m~me contradictio11 quand ii s'agit de faire tourner ou dresser 
la table chargee d'un poids considerable; elle fail ce que Jes muscles 
sont inhabiles a faire, elle a de la peine a faire ce que les muscles ront 
aisiment. 

» Poursuivons encore. Vous savez quel est le moment oU le soule­
vement sans contact s'opere. Si la pression frauduleuse en est la 
cause, le mouvement se produira lorsque cetle pression s'exerce a"ee 
le plus d'efficacite. Voici la chaine des mains qui est en marche. Defiez­
"ous de l'instant oU la portion qui pousse rentre sur le plateau, car 
alors sans donte Jes doigts fraudeurs s'arrangeront pour lui imprimer 
une secousse; defiez-"ons surtout de !'instant oU la portion qui tire 
atteint dans sa retraite le bord oppose au pied qui doit se dresser, ear 
alors sans doute les doigts fraudeurs agiront 1 ayant retrouve loute 
leur puissanee de lel'ier. Or, ii n'eo va pas ainsi. Ces deux moments 
sont precist!ment ceux oil le soule,emeot ne se lJroduira jamais. Ja­
mais, entende.z-vous, le mouvement ascensionnel ne commence avant 
que !es mains qui poussent aient depasse leur bord; jaroais ii n'attend 
que Jes mains qui tirent se soient rapprochees du leur. Il faut que 
l'impulsion musculaire soil devenne impossible des deux parts pour 
q11e la table se dticide a quitter le sol. Elle prevoit vos soup-;ons, et 

.. -- --- .. 



·-- 341 -

j'espere que vous rendrez justice a ses sentiments de dC\icatesse. 
· a Plaisanterie 3 part, it ya peu de faits plus constants dans l'Ctnde 

du phCnomene des tables que la divergence entre l'intensitC de !'ac­
tion fluidique qui s'exerce et l'intensitC de I1action mCeanique qui 
pourrait s'exercer. Lorsque Jes pressions involontaires ou les fraudes 
auraient beau jeu, vous n'obtenez rien; lorsqu'elles sont de\•enues 
impraticables, vous arrivez a lout. Ainsi, Jes soulevements devraient 
s'obtenir plus aisement a'·ec la chaine immobile au-dessus du bord de 
la table qu'avee la chaine en mouvement reduite a la forme d'ovale 
allonge et dont la portion destinee a faire lelier se lrouve perdne au 
milieu du plateau; cependant les passes reussissent mieux que la 
cl1aine immobile, quoique cette derniere reussisse aussi. 

)) Je ''iens de prononcer le mot de paue, et ii aura e'Veille chez le 
lecteur l'idtle du magnCtisme animal. Rien ne resseroble plus en eifct 
aux operations magnetiques que Ia marcbe de nolre chaine, toutes Jes 
mains etendues et cherchant a determiner le souJevement de la !able. 
Se signale en passant l'analogie, sauf a y relenir. Quant a present, je 
ne veux que ruiner tout rloule qui s'appliquerait au fait capital des 
mouvements operes sans contact. Une derniere consideration couron­
nera celles que je viens de presenter snr ce point. Nos preuves ne se 
laisseront pas €gorger comme ces patrvres Curiaces qui se separaieot 
en poursuivant \'ennemi; elles restent ensemble et se pr~tent un 3ppui 
mutuel. I.e sonlevcment des poids se tient aupres du soulevement sans 
contact; ii est ta pour repondre aux accusations de fraude, car toules 
Jes fraudes du monde viennent expirer au bord de son plateau. Frau­
dez onvertement, fraudez de concert, fraudez en vous debarrassant 
des hesitations et des craintes qui affaiblissent la fraude secrete, vous 
ne reussirez pas le moins du monde a faire dresser cette masse que 
\'aclion Ouidique met en mouvement. 1) 

IM{lexions du ridacteur. - Voilii, certes, des e:i:pt!riences bi en railes et rtont ii 
es~ impossible denier las rlisultatll, M. de Gasparin en attribue la cau~e a l'a..:lim 
du fluids nerveua: mil m mot4Utment par la tJolonl,. C'est ce lluide qui soul6ve Jes 
tables a distance, et sans cont.act; qui !es fait danser en mesure, qui devine lea 
nombres penses, el.c. r.ette thOOrie ne nous sallsfait point. En attendant que nous 
pui;isions l'e:i:aminer, nous ferona une seule et courte objection a l'outeur. Comment 
est-ii arrive que de temps en temps !es e:ip6rimentateurs ne produisaient rien , 
absntument rien, malgr6 !a meilleure di1pOSitiou physique et morale? Votre hypo­
these ne eaurait l'e:xpliquer. Mais Bi, outre la volonte des exp(lrimentateurs, ii 
y avail encore \a volonll;\ d'un etre intelligent occulte et cache, on comprend que cet 
0tre spirituel a pu refuser d'agir, lorsque Jes assistants desiraient et voulaie11t 
\'aclion. 
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LIVRE DE M. A. DE GASPARIN 

'"' 
L!S T!BLIS PIRLANUi RT LB !URNITURIL EN GiNiRIL, 

par M. le chaY. GouGS/'for DE! Mous8SA11x. 

Je viens de lire l'ouvrage parfaitement anticalholique de !'honorable 
M. A. de Gasparin sur les table8 tournantes et le surnaturel eo 
general. Le livre si remarquable de M. de Mirville, Du Esprit.& et de 
leur1 nianifestatiom fluidiqua, et le mien sur les mreurs et pratiques des 
demons, s'y trouvent trop iterativement attaques pour quej'aie pu ine 
dispenser de cette politesse envers !'auteur. 

Pro•isoirement, monsieur le dlrectenr, 't'oulet-vons me permeltre 
de r~eonter a MM. tos abonnes une histoire de date toute fra1ehe, et 
qui leur fera toucher dtt dnigt les quatre ressorts principaux des rouages 
de M. de Gasparin. 

Tout son systeme fonctionne la l'aide d'une supposition suivie de 
ttOis exceptions, qu'il univerBalise en Jes dl!eorant du nom de prin­
Clpes. D'un motje veux les enoncer, et puis laisser courir mon histoire, 
dont leB incidents suivent pied a pied ces boiteux princlpes. - Le pre­
mier done, et le seul qui ne soit point negalif, est un agent fluidiforme, 
conducteur de la perni~e et produisant, mAme h distance, dee; eff'ets d1au­
tant plus merveilleux, a mon sens, qu'ils sereient naturels. Cet agent, 
dont je ne conteste point l'eJ..istence, est le beros demon histoire. Le 
deuxil!me de ces principes e8l l'haJlucioation, qui, par sa frequence et 
son etendue, reduit II la valeur de I' illusion le rapport complet et 
consciencieux de nos sens. Le troisieme est l'erreur presque nl!cessaire 
du tl!moignage en fail, de mrnat.urel; d'oU rt!i;ulte qu'il y a sagesse pour 
l'bomme mis en presence d1un fail que la nature ne peul e:ipliquer, 
~ croire le oonlraire de ce que l'homme affirme. Le quatrietne, enfin, 
c'est la fraude, ressource et indispensable appni du surnaturel, que le 
temoignage ne saurait dCmontrer. Ces points t\tablis, je puis attaquer 
l'oreille iatelligeate du lecleur. 
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MM. les invalides de nos glorieuses nrmt'ies, reunis ii ya quelques 
jours en leur h6tel, lisaient a baute voix les deu1 volumes de ?if. de 
Gar.parin ... Q" Oh! oh! c'est hon, mais c'estexcellenl, se prit a dire l'un 
des plus a\·iscis. Mes amis, si le lluide qui est en nous nou.i incQTpore e11 

quelque 1oru tu rne,uble8 (tome I•', p. ~07, etc.), s'il nous les incor­
pore mhne a cfutance I 8 'ii (es +ratuform8 mo11unta11i1ne11t ni fun de 1108 

111~11ibra, lorsque pourtanl son action n'est qne passagere, si l'activitC 
de ce lluide s'e1erce ml!me a l'iasu dt ceux qui le dirigent, dites-lc­
moi done, quelles ne doivent point etre ees merveilles lorsque son 
operation se prolongel Nous autres enlln, vieu1 camarades, quel parti 
ne saurians-nous tirer de ses vertus, si quelque pe11 d'obscrvation nous 
enseignait l'art de le maneuvrer? Holli.J Jes amis du canon, vous con1-
prenez que ma pensee s'arr~te aux ser-vices que ce fluide devra nous 
rend re, en s1infusant dans las membres artiliciels qui remplacent ceux 
donl nous avons fail le sacrifice a la palrie. >l 

L 'idee parut eicellente, et pourtan1 donna for\ a rire ~ irudU& de 
l'hOtel qui purent y con1prendre quelque chose. Mais l'esprit fran~ais 
est mobile, eUt-il a son service un certain nombre de membres de 
hois. Nos iovalides se mirent done a de"¥iser sur d'autre.s sujets. Le 
principal, et pourquoi ne point dire le seul? ce fut le prEiparatif des 
salves d'artillerie qui de-vaient officiellemeol annoncer a l'impaliencc 
du public la demolition 1 par ordre du gouvernement francais, des for­
teresses de Sebastopol. 

Je dois renoneer a dire quelle inteosite d'e1citation11 etectriques­
ou du moins fluidiqu.es - cette double et int6ressanle conversalion 
avail produite sur ces energiques debris de nos arm Cea! Ce que je ~ais! 
c'est que lorsque le timbre de l'~1orloge surprit nos braves 1 en annon­
i;ant l'heure du coucher, les voiltes de l'hOtel retentissaient de mille 
chants confus de guerre, de bonbeur et de gloire (1) ! On ellt dit qu'un 
coup de vin genereu1 ou perfide venait de frapper tous les cerveaui. 

Mais le soldat, - gloire lni soit rendue, -- le soldat seul aujour~ 
d'hui sait obeirl En un clin d'ceH, chaque lete It laquelle ii restait uae 
oreille l'eut alignee aur le cbevet. Et, que ne peut la force irresistible 
de la discipline? en un clin d'reil cetle troupe, qui meur\ plutOt que de 

(I) Celle circonsta11ce aide a e-0mpre11dre la suite de l'bistoire; car !es meubles 
que J'on s'inoorpore par le fluide !ont comme Jes tables, qui~ demandent <i ~Ire 
prise& gaiernent ..• , qui veulent au d~but des chansons, des e:r.ercices amu>ants .. , 
ctetesLant Jes gell! qui se fAcbent, et se melt.ant a botJder si elleJ rfncontrent de$ 
pr&occupatione ..... »(Vol. I", p. 8a.) 
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se rendre a l'cnnemi, se rendit corps et ame au sommeil. J,e fluide seul 
fut refractaire: on sait que sa nature est indomplable! 

Les sources epanouies et jaillissantes da fluide de nos iavalides 
s'elan~ant done avec une prodigiense intensite fort au delh des limites 
du corps 1 le lluide atfranchi chereha d'abord \es membreg artiliciels 
qu'il avait l'habitude de penetrer. Ce ne fut point, - et !'on me dis­
pensera de repeter et d'expliquer un phenomene si simple, -ce ne 
fut point sans faire penetrer dans le tissu de ces membres,-ainsi 
qu'il a coutume de le pratiquer a regard des !ables parlantes' - la \•ie 
ct la penst\e dont ii est le conducteur tout naturel. (V. vol. }er, p. U, 
5t, 8t, 82, etc.). 

f~a theorie Ctant toute faite dans l'ouvrage de M. de Gasparin, !'exe­
cution ne s'en lit guf!re attendre; et vraiment, - tout nature! que cela 
soil dans le livre, -il faut l'avoir vu pour le eroire! 

II arriva done que Jes mcmbres pastiches et Jes vetements qui par­
tageaient leur pele-mele aux pieds de chaque coucbette s'emplirenl 
et se gonlli!rent h vue d'reil de fluide et de penst\e. Nos invalides ne 
cessant de poursuivre la mCwe idJe dans le cours de leur sommeil, un 
sornnambulisme universe! ue tarda point a s'emparer de ees jambes de 
bois, de ces corSets rembourres, de ees bras artificieJs et de toute cette 
defroque impregnee du courant fiuidique et de la pensee qu'il charrie 
en s'infiltrant. 

Pourquoi ne point le direavee simplieitt\? Tout aussit6t que la charge 
animo-fluidiqu'e atteignit son comble, et que le branle fut ainsi donne, 
ce fut merveille de voir Jes jam bes de bois se dresser, Jes bras et Jes 
corsets se remuer, et, cCdant a une loi mixte d'habitude et d'attraction 
( ef!et phyaico-mfJra/.) 1 s'ajuster aux panli)!ons, aux gilets 1 aux vetements 
militaires, tous agites de fluide eux-mCmes, et tout bouffis de pensee ! 
Que cette incomplete nomenclature se garde au moins d'omettre les 
cnapeaux tournant ou se souJevant au-dessus du collet des uniformes, 
de la plus crane et indicible fai;onl 

ll fallut voir a son depart eette armee pneumatique, represenlant 
I' esprit et la pensee collective de tousles guerriers de l'h6tel' gr!i.ce a la 
production de ce « pht\nomCne qni nous ineorpore en quelque sorte un 
meuble, qui le transforme momentanement en un de nos membres, et 
qui le fait obt\ir a notre volonte (meme ineonsciente, Yol. 1••, p. 157), 
en t•ertu d'une fui amsi mystbieuse que celle qui met rwtre corps d la disposi­
tion ck notre dme n {id. vol. 1~·, p. 44, 207). II fallut \'Oit cette 
armee se mettre en mouvement eomme un seul homme; ii fallut la 
voir, comme le plus lucide des somnambules, peoetrer I' esprit des 
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sentinelles (effet magn6tique 1 vol. li, p. 80, St, etc.), y lire le mol 
d'ordre, le repeter, et s'acbeminer impassible vers l'artillerie de !'es­
planade(!). 

Ct-pendant, !'esprit incon.tcient des dormeurs ne cessant d'emeltre 
un courant de fluide et de pensee et d'en aoiruer cetle troupe martiale 
de bois et de drap, transformee momentanemeot en membres vivants, 
\es pieces furent lestement alimentees de gargousses. C'est alors que 
le salp~tre 1 en s'animant, se prit a dire de sa voix de tonnerre a 
la grande -ville la chute des tours orgneilleuses de Sebastopol ... 

Et pourtant, ce tonncrre, Paris ne l'a pas entendul Comment s'e1-
pliquer ce nouveau prodige, et que signifie ce conte a dormir deboutl' 

Betas! aurai~je done a rCpondre a des gens assez oublieux, assez 
retardataires ou obtus pour ne rien savoir de la si commode et si douce 
theorie des hallucinations? Hallucinations iodividuelles, hallucinations 
collectives, hallucinations perpetuelles. (De G., vol. I", p. 525, 530, 
i:i5i 1 etc., etc.). Cetle theorie qui, dans nos temps de misere et de dis­
cordance cerebrate, permet au pauvre monde une si magnifique eco­
nomie de boo sens! Questioanez done pendant un quart d'heure quel­
ques-uos de nos plus avi.ses savants; ils prennent soin de se nommer 
eux-memes. Ces hommes d'elite, ces hommes exceptionnels en tout 
pays auront bientOt appris a l'univers, - s'il Jes ecoute, - et a vous, 
tout le mepris que la science aujourd'hui permet a l'homme de con­
cevoir pour le rapport de ses sens! Et ce mCpris n'est-il point le sen­
timent que nous commande textuellement une philosophie qui proclame 
qn'en presence du surnaturel \'incompetence de l'bomme est de prin­
cipe? (Vol. I .. 7 p. 257 7 272, note, etc.). 

Ce qu'il J a de certain, c'est que mieux Jes habitants de Paris 
du rent entendre la canonnade nocturne des invalides, et plus fortement 
ils se figurCrent ne l'entendre point. Chacon de nos lecteurs saura re­
tenir ici Jes naivet.es de son etonnement, s'il se rappelle comhien est 
naturelle, a dire d'experts 1 l'erreur des sens, nous affirmanl comme 
reel ce qui est imaginaire, et comme imaginaire ce qui est reel. Ces 

(4) Rtl~ter !e mot d'ordre : u L'agent physique qui aoul~ve nne table sans con­
tact est bien capable ck produire un !Oft. Si le 8on est produit, il n'est pas difficile 
de comprendra qu'il oMisse ii !a pen!IBe, qu'il batte une marche , qu'il suive le 
rhytbme des airs chant.es, qu'il imite le bruit de la scie, etc.• (De G., v. II, 
p. '':!:9. }- J'ai vu, pour ma part, et entendu tl salitti, t.ous ces effets physiques 
dirigt! par une i11ttlli9ence: ma is, dans mon liYre M!?urs 1t protiq~s dts dtmorni, 
de meme que dans l'ouvrage des E!prits demon ami de Mirville, ces fails son! 
atlribues a dee ~lres spirituels qui ont oonseience ~arfaile de rous !eurs ar!es. 
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sal\'es inoules, dont !es oreilles m~ines de la population etouft'erent le 
retentissement, furent done un insigne exemple daces hallucinations 
collectives, et sur une grande Cchelle, dont la dtlccvanle repetition 
off re de si singoliCres frequenccs (selon le lh•re de M. de Gasparii;i), 
et sur lesquelles le go1)t des savants s'est blasC. Cependant cette hal­
lucination toute negative ne fut point unlverselle, et la rt!alite dn fait 
conserva quelques tCmoins. 

Ooze membres de sociCtes savaotes, cinq architectes, lingt-deax 
spfculateurs, et une bande de cinquante-sept artisans, mis sur pied 
avant le point du jour pour l'etude et la poursuite d'un meme projet. 
s'etaient reacontres sur l'esplanade au moment oil le canon commen­
.;ait a lancer ses foudres et ses Cclairs. Rien ne leur ayant semble plus 
prodigieux que de voir a l'ceovre cette troupe ~e fanlOmes, ni de plus 
nature! que d'entendre ce qu'ils entendaient, ils crurent de,·oir accepter 
le double et sin1ultaoe temoignage de leurs yeux ct de leurs oreilles ... 
Tous lcs ressorts de !eurs langucs, dCs le malin, lancCrent done dans 
la ville, avec le rf'cit de !'apparition des faux invalides, le bruit des 
salves auxquelles la population ballucinCe n'aurai\ pr~te que de sourdes 
oreil\es. Mais chacun de Jes pren~lre pour des iusensCs(1)! 

Cependant un fonetionnaire intelligent et aetif s'etant mis en l~le 
d'organiser et de conduire one eni1uete, tous ces temoins 1 isolement 
interroges, tomlierent d'accord sur Jes details et sur \'ensemble de cet 
evenement bizarre. Rien de plus explicite, rien d'aussi positif et coa­
cordaat que la deposition de ces hommes de toutes nuances! Le digne 
fonctionnaire s'appretaitdonca signaler dans son rapport la complete 
realite dn fait 1 lorsque, se rappelant la protestation de M. de Gasparin 
contre la competence humaine en matierc de surnaturel, ii eut la 
sagesse de briser sa plume. 

Il Jui fallnt eependaot lutter contre 10 hon gros seas de son gteffier, 
qui Jui objectait que pour justifier la deposition des t~tnoins, demen · 

{t) Not~ scienlifique. - Les irrtlgulari!8s pht?nom0nales du fluide de& invalides 
avaient peut-~tre bien agi aur la popula!ion de la manil!re dont l'llleotrici&e que 
connalt la science agil sur aa eemblable, c'esl-9.-dire en la repoueeanl, pour attirer 
sa contnire. Aiilii, l'eJ.006 de vi,aci1e du Ouida 11omoambulant des invalides aurait 
d8veloppe dana la populalion voisine l'elat oontralre ou une lOrpeur proportion­
nelle; en d'auires term.es, l'hallucination se manifestani dans la yille par le aom­
meil comatique, par un sommeil de mort, 0tait l'effet du fluidf! en mains, natu­
rellement chas~ au pdle contraire a celui oil se developpail mi\ilairement le fluide 
en plus. Tout 1'eJ.plique d61 qu'on la veut 1 el II. de Gasparin le prouve! 
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tis par !es invalides qni avaient passe la nuit a dormir (t), il suffirait 
de considerer l't!tat des pieces noircies par 1a poudre et les debris de 
gargousses dont Jes salves avaient jonche la terre! Mais fort heureuse· 
ment notre fonctionnaire se trouvait tout fraichement imbu de la lo­
gique du livre - protestant a tort et a travers- <le M. de Gasparin. 
La specieuse et embarrassante raison alleguee par le bonhomme du 
grelJe le determina done a placer Pevide11ce du cote directement con­
traire a celui que Jes temoins rCclamaient pour la rtatitt. 

Loin de m'en etonner, jc. m'empresse de reconnailre, pour ma part, 
qu'il etait difficile de mettre ses actes en plus parfait accord avcc sa 
doctrine. Rien ne devient aussi clair, d€s qu'on se resigne a !'adoption 
des quatre principes decouverts par M. de Gasparin, dans le <lessein 
d'expliqner selon !es lois de la nature Jes faits prCtendus surnaturels. 
-Ayons un dernier mot poul' les rappeler. 

Le premier 1 c'est un agent fluidique 1 a,gissant meme h distance, et 
introducteur de la pensee dans la mati€re. Le deuxieme, c'est l'hallu­
cination. Le troisieme, l'erreur presque necessaire du temoignage en 
fait de surnalureL Le quatri€me enfin, la fraude. 

Or, la fraude, le dernier de ces principes, 1.Hait ici bien largeme11t 
patentee. Car i1 y avait erreur evidente dans le tCmoignage de gens qui 
soutenaient avoir vu la flamme et entendu le grondement du canon, 
manreuvre par une troupe de fantOmes tout composes d'habits sans 
corps et de membres pastiches. Partant de llt, les traces de poudre 
laissCes sur les ca1.1011s et Jes debris des gargousses coli\'rant le sol 
etaient le resultat incontestable d'une fraude ourdie pour appuyer -
au profit de Rome peut-f.tre - un rtlcit iletri de ridicule et d'im­
pudence. 

Cieux et terre, ehantez Hosanna! Voici done enfiu la raison de 
l'homme hors de page, et douee d'inepuisables ressourccs pour se 
refuser desormais a croire ce qu'il Jui arriverait de se dl!montrer a 
elle-meme! 0 progres ! 

Je ne sais pourtant si cette anecdote - qui n'e&t point ma rt!pome -
fera toucher du doigt 3. M. de Gasp3rin la va\eur definitive de ses 
quatre fant6mes de principes. !Iais cet agent fluidiqne dont ii admet, 
et meme a distance, le jeu intelligent 1 ne fait-il point en tete une bien 
gauche et piteuse figure? Eh quoi! les efl'ets de cet agent sont imn1e­
sures j ils sont incommensurables peut-f:tre' et pourlant Jes principes 

(4) Les invalides hallucinea, comme lea Parisiens, par la desertion de leur fluide. 
-1h6orie Ju fluick en moins! 
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qui Jui soot donnes pour salellites n'ont d'autre mission que de Jui 
meurtrir la face, que de le trailer comme la populace traiterait un 
menteur Chonte 1 si peu qu'il lui arrive de depasser d'un millimetre la 
hauteur de !'intelligence de l'homme qui ''ient de Jui dire : Puissant 
inconnu, ret;ois mes hommages; tu agis, done tu es. 

Mais aussi moo histoire est-elle bien vCritable? Je ne veux point le 
soutenir. En tout cas i M. de Gasparin ne saurait la declarer impos­
sible 1 car elle est littCralement calquee sur ses principes. Ce que je 
puis affirmer, c'est que le mot a mot m'cn fut consciencieusement dit 
a l'oreille par ma plume, appliquant sa barbe contre la mienne. 

Le grand dCfaut de mon honorable ad,·ersaire, c'est une aveugle 
ardeur, c'est une passion pour le bicn qui prCcipite l'homme de parti 
pris dans de frCquentes dCYiations de la ligne du raisonnable et du 
vrai. A ses yeux, la verite ne saurait etre ailleurs que 13, 13.-bas, dans 
le vague de sa pensee, individuellement eclairee par le jour de ses 
prejuges antiuni\·ersels, c'eSt-k-dirc anticalholiques. On a bean lni 
crier: Mais de qucl sommeil d'Epimenide avez-vous dormi? Elle est 
ailleurs, cette ''eritC que le ciel vous enverra si vous ne pretende.z 
point Jui faire la Joi, si vous ne vous opiniatrez point 3. Ja frapper a Ull 

coin particulier pour !'usage de tout le public!. .. HClas, moo savant 
adversaire, !'imperturbable et impuissant adversaire rle M. rle Mirville, 
est du nombre de ceux qui se figurent que le gros rlu monde, conduit 
par des chefs ayant autorite, doit n€cessairement faire fausse route! 
Pour moi, wn,·aincu que la lassitude le guCrira, j'aime a le voir abu­
ser de ses forces en s'escrimant contre d'invincibles armures. Au beau 
premier jour, je l'espere, cette monomanie qui lui fait decouvrir une 
hallucination partout oU s'ClCve un temoignage aura son terme. C'est 
le moment oiI nous aurons la joie d'envisager l'homme de bien dans la 
perfection de la science et de la clairvoyance. II cessera de supposer 
alors que reconnaitre une verite longtemps obscnrcie et meconnue, ce 
soit faire de pres OU de loin appel au regime Ii jamais detestable et 
maudit de l'intoleraoce. L'iototeraneel ob! pour le moment je ne veux 
rie.n dire de l'Irlande; mais, ·tandis que je parle 1 veuil\e la miseri~ 
corde divine dClivrer enfin de ce flCau nos proches \'Oisins, !es catbo­
liques de certains Etats que je m'abstlens de nommer par la raison 
q11e tout le monde Jes nomme ! Le ch. G. DES MoussE.1..cx. 
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LA VOYANTE DE PREVORST, 
Par le docteur KERNER. 

Vue de per11011ne1 absentes dl!I& une b\llle de aavon. - D~placemenl spontane dea objets. -
Vue de fantomes produiMDl de11 bruits "f!ri~s et des me>uvemen\.11 de meubles peruptibles 
pour le. ~trangera, - Calonne v&p0reu1111 pn:a du lit de la m1lade. - Vue d'ames de per­
lll>llllet w.ortell. - Distinction de !'&me et de \'esprit. 

Madame Hauffe, sujet de cettc bistoire merveil\euse, etait nee en 
i80t a Prevorst, dans le \Vurtemberg. Douee d'une sensibilite ner­
veuse excessi,·e, elle rut en proie, depuis son mariage, a toutes les 
formes possibles de nt!vroses 1 qui ne firent que s'aggraver sous l'in­
Ouence d'un traitement debilitant. Le magnetisme animal lui procura 
quelques soulagements passagers. Elle vint alors habiter 'Veinsperg, 
oU elle fut soignee par le docteur Kerner, a qui nous devons la rela­
tion de tous Jes pbenomenes exlraordinairesqu\•llea presentCsjusqu'3 
sa mort. Nous puiserons un extraitde cette relation dans deux journaux 
qui n'ont pas la reputation d'accueillir trop faeilement le mervei\leux. 

ull nous semble impossible, dit la Revue ~annique (f), de faire 
attention a l'hisloire du wagnetisme animal sans reconoailre !'impor­
tance des questions qui s'y rattachent. L'obscurite meme qui voile 
a nos yeux ces questions nous laisse cependant entrevoir des verites 
auxquelles il faut faire place dans nos systemes de physiologie et de 
psychologie. Nous croyons done intCresser les sceptiques eux-memes 
en Jeur revelant l'ouvrage curieux publie en Allemagne par le docteur 
Kerner, sur une femme deja celebre dans les annales du magnetisme 
animal {madame Hauffe). Dans ce livre, les accidents etranges de la 
vie magn0tique (2) ont atteint leurs IimiLes extremes et jettent une 
sorte de dCfi h. la raison. 

>) Le docteur Kerner, dont la maison a servi de lhMtre aux fails 
que nous allons r.iconter, est parfaitement connu en Allemagne 
comme medecin 1 comme poete lyrique, comme savant et comme un 
homme qui joint a une piete angelique des manieres pleines d'ame­
nite. Aussi les sceptiques les plus obslinb, s'inclinant devant cette 

(t) FSvrier 48,6. 
(!)Le mot magnd!iqm n'est pu eu.c~ ici; la malade a macifeste beaucoup des 

ph&nomenea observes chez elle sans 6tre magc6tis6e dans le sens propre du mot. 
(Notd dM r~tew,) 
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belle et pure rei101111wie, n'onl-ils jamais mis en doute sa sincerite el ~a 
bonne foi. 

11 Pendant sept aus de soins prodigufs par le docleur Kerner a ceue 
voyante, qu'il eut la douleur de voir mourir enlre ses bras 1 tons Jes 
phenomenes physiologiques et psychologiques de ce magnetisme se de­
roulerenl sous ses yeux. Ainsi, Jes desordres nerveux sont extremes, et 
lorsqu'on la saigne 1 ces desordres augmentent; plus loin elle evoque, 
1lans des verrcs, dans des bulles de savon, \es images de personnes 
absentes. Alors on vit !es objets places autour d'elle s't!lever dans !es 
airs comme pousses par une force invisible ..... Tant6t c'e1aient les 
apparitions d'un OU de plusieurs fanl6mes dont Jes bruits etranges cl 
le deplacement d'un chandelier annon4;aient ordinairement la vepue. 
On ''it Jes portes s'ouvrir et se refermer commc poussees par une 
main invisible au moment oil ii entrait. Nons voyons un peu plus loin 
le magistrat Pfaffen, incrt?dule jmque-lit, se rendre a la vCrite d1appa­
ritions qui se dressent devant lui. Tous ces fanl6mes prouvaient la 
rea\ite de leur existence de ditrerentes maniCres: i~ par des bruits ca­
racteristiques frappes sur Jes murs ou sur !es meubles, des roulements 
de balles, des vibrations de cloche ou de verre, des pie1inemen1s re­
doubles; 2° par le deplaccment de differents objets. 

n Au moment oit ces fantOmes entraient dans la chambre de ma­
dame Hauffe, on voyait \es chandeliers se mouvolr 1 Jes assiettes s'en­
cre-choquer et !es \ivres s'ouvrir ion vit meme une petite table s'elanccr 
dans une cham!Jre par une impulsion irresistible. Le <locteur, tCmoin 
de toules ces choses, lui et beaucoup d'aulrcs avcc lui, declareot 
qu'clles ne venaient pas de la somnambu\e, mais de quelques myste­
rieux agents ... Dans le cours de ce rCeit, la plupart des phenoniCnes 
ordinaires, et c<-rtainement !es plus extraordinaires, du magnCtisme 
animal, se sont presentes a nous, et peu•ent se diviser en cinq classes 
tres-distinctes qui correspondent assez e:s:actement aux pCriodes ma­
gnt!tiques decrites par le professcur Klug, de Berlin. )) 

Voici maintenant commenl s'exprime la Revue des Df:UX-Mondes, jour­
nal redigC par Jes universitaires Jes plus marquants (t) : 

<< Ce livre, dit-elle, dans lequel le merveilleux abondc, en tant que 
revelation des secrets de cette -vie interieure, en tant quc recherches 
et vues nouvelles sur un monde d'esprits en rapport continue! a\·ec le 
n&tre, est un de11 plus t!tranges et des plus conscicncieusement ela­
bores qu'on ait jamais produils en semblable matiere. u 

(t) Numclro du tr. juillet t 84'.!, cit8 par M. de Mlrville. 
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Cette revue rend a son tour homma£e a tous !es meri1es de Kerner, 
qu'elle appelle une des gloirlls <le l'Allemagne, el passe en re\'Ue la 
serie meme de pbCnomenes qu'elle enregistre a\·ec un soin forl res­
pectueu1. (\ Ces bruits, dit-elle, d'apres le docteur Kerner, etaient 
toujours apprllciables aux: oreilles des personnes qui se trouvaient la 
par hasard. C'etaient d'ordinaire commc de petits coups secs frappes sur 
la niuraille, les tables ou le bois de !it; tantOt on croyail enLendre des 
pas sur le carreau, tantOt vous eussiez dit le lillonnement a·un animal, 
le bruiSiement d'une feuille de papier 1 le roulement d'une boule. Par 
instants 1 c'etait comme un bruit de sable qu'on tamise ou de cail­
lout qu'on lance, bruits qui ne laissaient pas que d'etre accompagnes 
tl'effet. 

" Une fois, entre autres, a \ear suite d'enormes pli\tras se dftachC­
rent du plarond et tomherent a mes pieds. II eit a remarquer que ces 
bruits ne s'entendaient pas seulement dans la chambre de la vision­
naire, mais dans loule la maison, et principalement dans mon appar­
temcnt, qui SC trouvait juste a J'etage au-de6SUS. Tant que durait la 
rumeur, madame Hauffe ne voyait rien, !'apparition pour elle ne 
commen~ait qu'un instant apres. Moi-meme je me souviens avoir vu 
a la place que ta voyante indiquait une forme grise et incertaine 1 une 
sorte decoWnne vaporeu&e au pres du lit de la visionnaire. Les personnes 
qui veill<1ient Jans sa chambre avaient routes le sentiment de ces ap­
parilions, ma is surtout le& personoes de la famille au:.:quelles cette 
faculte de communication spirituelle e1ait com1Dune ..... ; son frere 
surtout la possfdait, quoiquia un moindre desre, ei sans que !'on 
pi.it remarquer cbez Jui !es memes phenomenes cataleptiques de sa 
soour. Un jour enlre autres, comme nous causions, ii s'interrompit toul 
b. coup en s'llcriant: ~(Silence! un esprit vient de traverser cetle 
11 cbambre pour se rendre 13.·haut cbez ma sreur. u Et presque au 
meme instant nous enttindions madame Hauffe commencer l'entretieo 
avec un etre in\'isihle., ... Mais j'oubliais, dit Kerner, que toot ceci 
n'est qu'iUusion 1 raillerie ou mensonge; que madame Hauffe n'lltait 
qu'uoe a\·enturiCre et que je ne suiq moi-meme qu'un imposteur. J'ai 
visit8 la rnalade plus de trois mille fois, j'ai passe des heures, des 
jours entiers au che,·et de son lit; j'ai connu ses parents, ses amis, 
toutes ses relation!$. Daos le monde, elle a vecu pour ainsi dire sous 
mes yeux. Jes trois dernieres ann6es de sa malheureuse existence; elle 
est morte dans mes bras ...... et des gens qui ne l'ont jamais visitlle ni 
connue, des gens qui parlent d'elle comme un a'·eugle des couleurs, 
vont crier ensuite ll l'imposture et au mensonge! Frederique ne parlait 
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jamais de ses apparitions sans y avoir ete poussee; ii fa Hait la supplier, 
insistcr vivement; elle se sentait si affiigec de ce don surnaturel, 
qu'elle nc cessait de prier Dieu de vouloir bien le Jui retirer. Je ne 
citerai ni deux ni trois temoins a l'appui de ce que j'a\·ance, mais tous 
ceux qui l'ont connue. Jamais je ne pus surprendre en elle le plus 
Jeger desir de convaincre les gens de la realite de ses apparitions. « II 
1) me suffit, disait-elle) de garder pour nioi cette conviction profonde, et 
)) quand les hommes appellent illmion,~halluci7UJlion et ae\ire la vie sur­
)) naturelle a laquelle j'assiste, je me soumets et Jes laisse dire. l> 

Ajoutons encore quelques traits que rapporte le docteur Kerner et 
qu'a cites l'auteur d'un ouvrage sur !'ether et l'e!ectricite: 

11 Le 2 mai 1828, jour de la mort de son pCre 1 a quatre lieues d'elle 
elle le vit succomber et s'Ccria: (( 0 Dieu! )) et dilns le meme instant 
le docte1 Foehr, assis pres de l'agonisant, entendit la meme exclama­
tion £mise comme un souffie. Elle e:xpliqua le pbenomCne en disant 
que son ame l'avait alors pour un instant quittee. Elle allait sans de­
placement f1apper chez qui elle \'oulait et disait que ce n'etait pas 
avec son a.me, mais avec son esprit et par le moyen de !'air qu'elle 
frappait ainsi. 11 

Elle assurait qu'outre l'ame ii ya dans l'bomme un esprit nervique, 
qui reste l'enveloppe de !'a.me lorsque celle-ci quitte le corps. C'£tait 
cette enveloppe qu'elle avait la faculte de voir, sans devenir pour cela 
tout a fail etrangi>re a ce monde ...... Les times peuvent non-seulement 
parler, mais produire des sons, tels que soupirs, fr6lements de soie 
ou de pa pier, coups par des bruits sur des meubles 1 bruits de table, 
de cailloux, ou de chaussures trainees sur le sol; elles sont aussi ca­
pables de mou\'oir les objels les plus lourds, d'ouvrir ou de fermer 
les portes. Plus elles sonl soutrrantes 1 plus ces bruits qu'elles produi­
sent a l'aide de l'air et de Jeur esprit nervique peuvent elre forts ..... 
Ces ames habitent des regions plus OU moins elevees 1 sui\•ant qu'el\es 
ont plus ou moins bien \'£cu, Leurs fautes leur font une pesanteur 
morale qui les retient pres de la terre. Un des rnalbeurs des plus pe­
santes1 c'est d'avoir toujours devanl les ,-eux: et ces fautes~et la ft\licite 
dont elles se soot privCes par elles. » 

Plus tard, lorsque nous rapprocherons et discuterons tousles faits 
que contient ce journal, nous examinerons avec soin les divers pheno­
mfnes presentes par la voyante de Prevorst. 

Par!&. - typographle Plou frllrea, rue Garaucl~re, 8, 
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Mirepoii (Ari6ge), le U fevrier 48M. 

Monsieur le redacteur, 

J'ai l'honoeur de vous eovoyer, comme je voos l'avais promis, quel­
ques seances de table parlante, OD plut6t krivaote, qui ODt eo Jiea 
a Laroque, canton de Mirepoix. Uoe d'elles surtout est curieuse par 
la triple laogoe qui a'est manifestee : latin, musulmao et rasse (Ii je 
l'ai bieo devine). Je Tous l'adresserai plus tard. 

Le procMe qu'oo suit ici consiste a faire krire one tablette. J'ai ~ 
temoin de plusieurs faits; mais i1 m'est encore diftlcile de porter on 
jugement : nous sommes a la recherche de la verite. Lucidite, inco­
herence , convenaoce, inconvenaoce , verite, quelquefois fausset' dana 
les reponses, tout cela s'est manifeste. Le point qui me paralt le moios 
douteux, c'est la presence d1

00 etre spirituel travaillaot plus aouveot 
a troubler el a brouiller lea esprits qu\ le& eclairer. Le d~mon ' je 
crois, se cache plus d'une fois derriere ces phenomenes, a l'aide de 

u 

• 
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l'intervention ou du nom des 3.mes des trepasses, et quelquefois des 
personnages de l'Ancien Testament. 

J'ai Jlhonneur d't!tre, etc., 
A. DurLA, cure de Mirepoix, clwnoine honoraire. 

\'oici la leLLre que m'ecri~ait M. Sage en l1l'adre8f!ant lln exlrail de 
que\ques seances qui sera bient6t suivi de plusieurs autres : 

Laroque, 28 janvier t805. 

Mon ch er monsieur 1 

Sous ce pli, j'ai l'bonneur de vous transmettre l'extrait conforme 
des seances ecrites de la tablette 1 revCtues de la signature des per­
sonnes qui ont assiste a ces phenomenes. Parmi Jes personnes nota­
bles, \'OUS rernarquerez la signature tie n.t. Sentein' cure du Carla de 
Roquefort, qui a ete prCsent a la seance des tableaux et de l'interdlc­
tion des deux jours, et il celle des signes de la main 1 du JCboya, de 
l'reil et autres, etc. 

Si ma declaration particutiere pouvait etre de quelque poids, je 
n'hCsite pas a aflirmer 1 moi qui suis !'auteur involontaire de la com­
municalion des esprits au moyen de la tabletle et du crayon, que, 
lvrsque dans mes \'Oyage.s on me parla pour la premiere fois de ces 
prodiges 1 je n'y ajoutai aucune foi 1 si peu, que ce ne fut que plusieurs 
jours apres ma rentrCe qu'en plaisantant j'en fis part a ma faroille, ce 
qui fut sufiisant pour piquer la curiosite des dames de la maison et 
autres de leurs amis, et que je preparai l'appareil sans savoir ru~me 
ce que je faisais. Fort de ma conscience, je fais le dl!elaration la plus 
sincere que le phl!nomene e1i1te, qu1il n'y a en aucune supercherie de 
\a part de ma fille ni de moo epouse, et qu'incapables Diles Ulll Di 
Jes autres de faire subir aueune mystification a personne 1 nous le se-
1·ion11 bien moinsll l'l!gard d'une personne ausBI honorable el auasidigne 
que M. le cure de Mirepoix, et j'njoute, tur un aujet ai dl!licat. 

J'oj fait quelques etudes sur les tables tournantes et sur la tablelle 
~.crivante, et j 1ai pu me convainere que le fluide ou le magoetisrne en• 
tre pour heaueoup chez certalnes personnes. II est positif que, chez 
1Jlusieurs personnes, ii n'y a que communication involontaire de 
la pensee. Celle Cpreu'"e, je l'ai faite rnoi-meme, etant a la chaine 
de la tableue, saebanl les pieces de monnaie que j'a•a.i:s dans ma 
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bourge, [nterpellhJ sur ce sujet, elle a repondu bien eategoriquemeot, 
et tres-imparfaitement lorsque je l'ignoraia. 

Quant I la tablette ecrivante, une de mes sreurs eroyait avoir le 
pouvoir de communiquer avec les esprits, car elle obtenaiL de ire&­
jolies r6ponses i ma is lui ayani adresse des demandes secretes, elle ne 
put Y r6pondre 1 Ult du moins elle fit des repon86S tr6A-imparfaital, 
tandia que ma fille a obtenu les reponses les plus exacles. 

Ce n'est done que par des demandes secretes que l'on pourra se 
convaincre ei les personnes qui pose.Ill lee main1 sur la Lablette com• 
rouniquent ou non 1 c'est-k-dire si c'est le fluide, le magnetisme ou de 
mauvais 68(1rilS qui agissent PrJ!umant que ces reueignements ne 
30Dl pas sans portee dans une ciroonstance oU la science oherche une 
solution, j'ai cru devoir vous transmettre ces phCnom6nes, persuad6 
d'avance que vous ne le.11 lirie.i pa11 sans inter~. 

Daignez agreer, etc. SAGE. 

RiPONSES FAl!iS PAR UNE PETITE PLANCBR!Ti, 
)lUMIB n'uN CIATON I 

Atilt QtlEITlO•I Qtl'O:a' Ltll ADJlEllJl.l'I'. 

I.a p@rsonn& qui tenoit la planchette y posait Jegeremenl le1 main1. 
Lea premieres ~ancet1 oot offert peu d'int0r6t On De reprodui\ dooc ici que 

celles qui peuveut piquer la curiosi~e et faire juger de la cause du ph6nomeoe qui 
pi eoccupe serieusement les esprits. 

t 0 D. Ton nom?-R. Anais Cenes. -Que faot-il faire pour gagne1· 
le ciel? -Le caiecbisme chr~tien te l'apprend. - Quel est le signe de 
notre redemption?- Le crayon a trace one croix. - Les protestanls 
peuvenl-ils se sauver dans leur religion?- Priei pour eux. - Quel 
est le sort qui les attend dans l'autre monde?-Chretiens, la cha.rite! 
- Voyez-vous !es personnes de cette maison qui soot mortes?­
Nons nous connaissons lOus. - Voyez-vous notre grand'mfre?-Elle 
est des plus heureuses. -Ne pourrions-nous pas la voir? - Elle­
m6me vous le dira. -Dites-le-nous. - Un aulre jour elle me rem­
placera. -Quels sont Jes p~cbes que Dieu a le plus en horreur?-La 
profanation dea sacremenls el l'impurele. 

~·· 



- SSS -

2° Autre lknce, -Ton nom et ton prenom?-Matbilde En~ly. -
D'oil es-tu?-Des Mets. -Les 3.mes, dans le ciel, jouissent-elles 
des memes privileges? -Pourquoi voulez-vous le savoir? Travaillez a 
me suivre, et vous l'apprendrez. 

Par un billet cachete place sur la planchette, on a demande : 
A"Vons-nous eu un tremblement de terre cette nuit?-Oui, madame, 
petit. - En eft'et, un petit tremblement de terre avail eu lieu. Par nn 
autre billet secret, on a demand€ : Aurons-nous d'aulres tremble­
ments de terre?-Ah ! madame!-Que vent dire celte exclamation? 
- L 'avenir est k Dien. 

3° Autre seance. - Ton nom?-Claire. -Celui de ta famille?- Ne 
me le dernandez pas. - Y a-t-il ici quelqu'un qui t'emharrasse? -
Personne. -Veux-tu dire ton nom?-Non. - Y a-t-il un enfer?­
Grand Dieu ! en doutez-vous ?- Par un billet cacbe1e : Que viens-tu 
faire ici? - Mon Dieu, priez pour moi ! Je suis la souffrance, le pur­
gatoire. Ciel! priez; je soulfre. 011 ! priez, je vous rendrai au ceotuple 
au cie\. - As-tu des parents dans la sociele ?- Non , mes parents 
sont pauvres. - Veux-tu dire ton nom? nous ferons prier pour toi. -
Mon Dien! ne m'y forcez pas. - Reviendras-lu nous voir? -Quand 
je serai au ciel. -Dis-nous au moins ton pays: es-lu de Laroquc?­
Je vous en prie .. , .. 

4• Autre seance. - Dis·nous ton nom, lon prfnom, ton age et ton 
pays. -Alix Dora, d'Alsace, dix-huit ::..ns. -De quelle maladie es--lu 
morte?-De la poitrine. - Par un billet secret : Peut-on se sauver 
sans la confession?- Quelle erreur miserable! Y a-t-il a balancer de 
le croire? - Par un autre billet secret : Donne-moi un bon conseil.­
Si vous aimez rt!ellement Dieu, "Vons ne ferez pas mal d'eviter toule 
faule. 

5° Autre seance, -Dis-nous ton nom, ton prenom, ton age et ton 
pays. -Theodorine Mauret, de Laroque 1 douie ans. - Aurais·tu 
plaisir de voir tes parents? (lls n'ftaient pas presents. )-Cela leur 
ferait trop d'fmotioo. - Es-tu au ciel ?-Oui. - Es-tu restee loug­
temps en purgaloire?-Un an quatre mois. -Penses-tu a nous?-Je 
pense a vous et a mes parents. -Es-tu souvent avec tes parents, et 
vcux-tu leur faire <lire quelque chose? - Oui, pres d'eui toujours; je 
•ois \eurs regrets, et, pour Jes consoler, dites-.leur que je suis au ciel 
et de faire prier pour Jes a.mes delaissees du purgatoire, car je sais 
combien on y souffre.-Par un billet caebel~ : Ton parrain el ta mar­
raioe sont-ils heureux? - Oui. - Dis-nous le contenu de ce billet. -
Les esprits ont ce pouvoir, mais ii ne faut pas les y amuser. Cepen-
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dant je vois moo oncle 1 oui, je le vois. -Eprouvas-tu des regrets en 
quittant ce mondc?-Oui 1 car, quand je voyais pleurer mes parents, 
que je sentais mon corps defaillir et mon rtme se separer demon ~lre, 
je soulfrais; j'aurais voulu ne pas mourir; cependant ma vie ne tenait 
qu1a un fit 1 et je fus obligee de succomber. - En presence de qui te 
trouvas-tu? -A peine je n'etais plus de ce monde, je me tronvai en 
face d'un Dieu qui me parut hon, mais jusle; ii pesa mes vertus el 
mes defauts, et je fus condamnee au purgatoire, en me disant : An1e 
coupable, allez expier vos fautes! -Quelles sont les peines du pur­
gatoire?- Elles sont inexprimables, impossible a aucun mortel de 
comprendre ces souffrances i elles sont alfreuses : vons tous qui y etes 
a temps, sachez les eviter; faites tout ce que vous pourrez pour pro­
fiter de mon conseil. -Quels soot !es sacrements que tu re.;us avant 
de mourir?- L'extreme-onction. - Nous feras-tu le pl1isir de reve­
nir?-Si je le puis. 

6° Am,.e 3Ja1ice. - Dis-nous ton nom, ton prt!nom, ton age et ton 
pays? -Jul.as Qaru, d'Orleans, vingt ans. -Es-tu au ciel?-Depuis 
peu. - Fais-nous la description du ciel. - Le bonheur qu'on epronYe 
est incomparable; Ia 1 les peines et Jes chagrins ne soot jamais entres; 
la vue de Dieu ravit tous les elus, enllamme leur ~me d'une sainte 
ardeur, Jes plonge dans un profond ravissement. Ab! si yous voyier: 
cette beaute et compreniez cette bonte, vous n'auriez pas besoin que 
les ministres du Seigneur vous exhorlassent a !'aimer, el vous, mor­
tels, ne respireriez que pour Jui. -Dis-nous la gloire et !es pouyoirs 
de Marie. - Marie, dans le ciel, a un pouvoir immense; Jes Ang es et 
les saints l'aiment; lea Cberubins la reverenlj Jes seraphins l'admi­
rent; Jes Dominations etonnees restent muettes devant elle. Sa place 
est pres de Dieu, entouree de la cour celeste, qui, eni,·ree du bon­
heur de la possfder, exalte ses vertus et sa grandeur, chante ses 
louanges et l'appel\e sa reioe et sa souveraine. Dieu lui-meme, con­
tent d'avoir fait une creature si belle et si parraite, l'appelle sa fille, 
son fpouse et sa mere. Au~si, si Marie demaode, e\le obtient. Marie 
prie pour les pecbeurs, elle est exaucee; Marie prie pour les orphe­
lins, elle n'a pas de ref us; Marie prie pour les afiliges, et elle est 
satisfaile; Marie prie pour les panvres, et elle est contente; l\f:irie prie 
pour Jes malades, pour les veuves et pour tous, et jamais, jamais Dieu 
n 'a voulu dementir sa puissaoce. Et vous to us, enfants d 'uoe mere si 
bonoe, voudriez-vous, quand elle Yous demaode de vous convertir, 
faire ce que Dien ne fait pas? 

7° Aut1'e 1iance. (II y a'l'ait dans l'apparlement des gravures qui 
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n'etaient pas coeformea a la d&:ence.)- Pa.rleras-tu aujourd1bui ?­
Pas beaucoup. - Pourquoi? - Pourquoi, dites-vont1? Tournez-vous 
de tous c6t0s, et ne m'en demandez plus la raison, - Sont .. ce les ta­
bleaux qui te genent? nous les retireroua. - Precisl3ment. (Les ta­
bleaux furent enlevCa.)-Dis--nous ton nom. -Jules. -Celui de ta 
famille. -Ne me le dewandez ptis. -De quel pays es-tu?-De 
France, mais d'une prol'ince 6loiguee de 1a v~tre. -Es-tu henreux 
ou malheureu1?-Heureu1. -Dis-nou& le now de )a ville ou du vil­
lage oil tu es ne, -Je ne puis vous le dire. Voici la raison: ma jeu­
nesse ayani Ct6 des plus orageusea, remplie de d6sordres et d'e1ces, 
ne reculant devant aucun crime, Jes grands pechet m 'etaient de 10-
geres fautes. Quant a mes di.scours, c'etait etfrayant de m'entendre. 
Selon moi, il n'y avail point de Dien; qu'il y eUt un enfer, c'ttait im­
pouible. Quand on me parlait des miniatrea du Seigneur, je les ren­
''oyais en \es accablant Je sottises. Si on m'efil engage a la confes­
sion, je seraia devenu fou de colere, et, pour tout dire, j'Jtais un etre 
&ani raison. Cependant ma mere, l'e1empla des meres, me recom­
wanda sur son lit de mort et a l'agonie de dire tons les jours a A-lap 
rie i Marie, ma mere, ne m'abandonn~a pas! C'est la seule des recom­
mandations doot j'ai fait cas. Un jour j'allais, malbeureux, i won ha­
bitude ordinaire. Ma voiture eiit renversee. Alors des remordi et la 
douleur veritable de mes fautes. Cependant je croyais impossible de 
me voir pardon116. Je desesp0rais; mais tout h coup je vis la Viergc. 
Je supposai que c'etait elle, car je vis qu'elle me tendait les bras en 
me dii;ant: Tu m'aa ditde ne point t'abandonner; viens, je suls le re­
fuge des pJcbeurs. La douleur eU1nt jointe aux blessures, j'e1pirai. Je 
pense qu'on n'a plus eutendu. parter de moi. Voila pourquoi je ti.ens a 
cacher moo nom 1 parce que mes a mis pourraient croire que la dJ­
hauche fait entrer au ciel. 

8• Autre &Cance. - Remarquez qn'on avait remis A leur place les 
tableaux enlevt!a dans la pr&!fdente seance, pour 88.Voir s'ils etaient 
rt'ieUement un obstacle ~!'apparition des e~prits. 

D. Dis~noua toa nom et ton pr6aom. -R. Moc:i now, vous ne le 
saurez pas; et toi. incrtdule {3. celle qui tenait la plancbette) 1 pour tc 
punir de ta tfm6rite, pour oaer appeler des esprits purs dallli uo salon 
soui\18 de cho11es impure11, d'aujourd'hui ni demain, tu n'as plu• de 
pOU\'oir, et si tu COQtinues, peur jamais. - Que veux .. tu que nous 
faa11ionii de cee cboae1 impures? - La fJamme. 

9• Autre seance. - Ton nom et ton pr0nom ?- Virginie Baudin, de 
Paris. -f'ais~poull la deacriptlon de l'enfer ...... Quel gouft're affreux ! 
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quel detestable ablme! Si vous en aviez Ja moindre peinture, vous eo 
frCmiriez de terreur et vous reculeriez d'epouvante. Si les Ames qui y 
sont plongees etaient a volre place' ellea n'auraient pai besoin qu'oe 
leur repre1entAt un Dien en croi:s: expirant d'amour pour les bommes; 
mais, ai ellea etaieot lihre•, l'enfer ne serait pas leur partage. Enfer! 
ce mot ~ul indique malheur, iouffrance, deaupoir; car, &i vous 1oyiez 
ces malbeureux en proie aux plus cuisants remords, quand ils voient le 
passd ai ma! employ.! .... C'est un enfer qu'ils anraient pu eviler; c'eat 
un supplice sans ces86 renaissant. Quand ils aper~oivent ce beau ciel, 
ah! alors, gemissements, regrets ... Malheur! malheur ! s'8crient-ils i 
et puis redoublement de souffrances. -Et done il faut toujoura sout­
frir?-Oui, toujours, repond une voix; et toutes Jes fois qu'ils en­
tendent ces paroles, nouveau desespoir, nouveau repentii;, nouvelle 
rage, nouvelles vociferations, nouvelles imprecations, et 1 dans J 'excCs 
de leurs tortures, de nouveau ils s'ecrient : Malheur J malbeur ! mau .. 
dit soit Dien!. ... et alors Jes demons, se joignant aux reprouvea, 
rCpt'!tent avec eui: : Maud it soil Dien! .... Et on verrait que la rage les 
reprend; et ils vomissent de nou,·ellea injurei. Quant a leur aupplice, 
c'est incroyable. Laflamme Jes devore, le feu les consume; leaser­
pents, excites, les decbirent; le remords les rouge: ils sont comma 
des foyers renaissants. (Ce tableau se continue plusieurs lignes; pois 
i'esprit entreprend une exhortation B mt!diter sur Jes JerniCres desti~ 
nees), et ii ajoute: Dieu vous appelle, et, comme un hon pere, ii vous 
tend Jes bras et YOUS invite h. prendre part iUX gr~ces qui si\duiseo' 
les bienheureui:. II vou1 demande un peu d'smour, ingrats! et vous le 
Jui refusez, aprfs que lui a donne la derniCre goulle de son sang! Ne 
oraignez-vous pas qu'un jour ce sang demande vengeance, et d'~tre 
eondamnes avec lea r8prouves, d'aller maudire Dieu , de crier avec 
eux: Malheur! malheur! 

iO- Autre ttanu. -Ton DOm et ton prenom~ -Claire. -Es-1u 
eelle de l'autre jour?-Oui 1 precis6menti je viens vous remercier, 
vous to us qui avez fa it prier pour moi. Ob! merei ! merci I Si vous aa .. 
viez le bonheur queje got\te! Yous m'ave7: epargne lingt.-quatre annees 
de souffrances. II y a k peine uu jour que je &uis au cie1 1 et il me sem­
ble que je viens d'y entrer. (Puia elle Ieur oft're aes services.)-D'oil 
e .. tu? -J1habitai1 Laroque. -Ton nom de famille~ - II vaut mieux 
que je le cache. - Dit6s·nous par quelle faveur el dans quel but Dien 
a permis au1 esprits de communiquer avec les bommes. - Yous ne 
faites pas mal d'appeler cela faveur, car \'OU& trouverei vous-memes 
que vou1 n'en t\tes pas dignes. Dieu. n'opere pas ee prodige pour·re:. 
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compenser les hommes. car ils l'ont tout a fait oublie, et Dieu, pour 
leur donner une nouvelle preuve de sa bonte, Jeur donoe un avertis­
semeot de ne pas continuer une vie impie el leur rappeHe qu'il est 
mort pour eux; qu'en mourant ii a laisse des sacrements; qu'il a dicte 
des lois a ses ap6tres qui nous ont ete transmises, des E:vangiles qni 
voos indiquent votre conduite, et toutes ces choses vous ont ete rap­
pelees, et vous·n'en faites aucun cas. Malheureuxl ne craignez-vous 
point le courroux de Dieu? Voilll pourquoi Dieu permet aux esprits de 
communiquer avec les hommes, pour les engager a rentrer en eux­
mCmes et les faire revenir a Jui. 

i. i" Autre a~a11cc. - Dis-nous ton nom, ton prenom, ton ~ge et ton 
pays. -Paul Dora, d'Alsace, trois ans. -Es-tu frere d'Alix Dora 
qui vial l'a.utre jour?-J'etais parent. - Qu'est-ce qui t'attire ici?­
L'espoir de vous convertir. - Que! est le .sort des enfanls morts sans 
le bapteme?-1\s seraient aussi heureux que les elus s'ils voyaient 
Dien. 

Claire oous a explique par quelle faveur Dieu a permis aux esprits 
de communiquer avec Jes hommes. Tous ceux qui ont assis1e a ces 
pheuomenes sonl convaincus de leur realite, et 1 dans l'interet de tous 
!es morte\s 1 se ha.tent d'en publier les prodiges. Comment se fail-JI 
que l'on trouve taut d'iocredules 1 mCme par mi Jes ministres du Sei­
gneur 1 et que l'oo soit plus dispostill en attribuer Jes effetsll des esprits 
diaboliques qu '3. des esprits jouissant-du bonheur celeste? Que Dien, qui 
nous a accord€ cette grace, daigne encore eclairer ces incredules, et 
surtout ses ministresl dont la parole divine peut etectriser tous les 
ereurs! 

Claire ne vous a pas ma! rendu le but qu'ont les esprits en eommu~ 
niquant avec Jes hommes : ce n'est pas etonnant que !'on trou\le des 
incrtidules, parce qu'il faut la bonte de Dieu pour operer de pareils 
prodiges; its trouvent qu'ils en soot indignes. Cependaot: s'ils persis­
tent dans leur incredulite, C('. sera une preu\'e que leur conscience 
n'est pas tranquilte; qu'ils craignent d'enlendre une voi:i qui leur re­
proche leur infidClitC et leur ingratitude; qu'enfin ils ne fussent obli­
ges de ceder. Si on trouve des incredules parmi les personnes pieuses, 
c'est qu'elles craignent que le demon n'invente quelque nouveau moyen 
pour les entrainer dans Pabime. Quant aux ministres do Seigneur, ceci 
est prudence de leur part : ii vaut mieux que l'Eglise se montre pru­
ilcnte que Jegere; rnais soyez tranquille, avec le temps, tout s'eclair­
i;ira, et elle sera conlaincue de la verite. 

Elle est plutOt portee a croire que c'est le demon qui vous parle, 
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parce qu'il est ingenieux a tendre des pifgesl et parfois a vous pren­
dre dans ses filets 1 et ii faut avoir l'c.eil ouvert et prudent pour distin­
guer oU. est le mauvais elite. Voil3. pourquoi l'Eglise) qui est sage 1 est 
si lente a se prononcer. ~ Y a-t-il d'autres moyeos pour communiquer 
avec Jes esprits?-Oui i ii n'y a rien d'impossible a Dieu. - Peux-tu 
nous dire ces moyens? - Non i ii n ·y a qne Dieu. 

12" Autre seance. -On passe no billet sur la petite planche, qui re-
fuse de re pond re 1 ct n'fcrit qu'll di verses reprises le mot plus. · 

Puis-je communiquer a,·ec Jes esprits?- Pas encore i plus. - Que 
pourrais-jc faire pour reotrer dans ce pouvoir?-Accomplir ta peni­
tence. - Ma penitence sera-t-elle !ongue ?- Des mois. -Dois-je in­
terroger sou\'ent les esprits?-Tous !es mois. - Pourquoi ne puis-je 
pas communitjuer a\'eC les esprits? - Le premier jour que tu rentre­
ras en grace 1 tu le sauras. 

L'ayant interrogee a,·ant le i•• du mois pour la montrer a une per~ 
sonne qui aurait desire la voir, elle ecrivit : Malheureuse! toujours la 
meme! toujours prete a dCsobeir! Tu as eu tort, grand tort; prends 
garde. - Dois-je t'interroger lei*' du mois?-Oui. 

i•• septenWre. -La planche ecrit sans qu'on l'inlerroge : Ton temps 
n'est pas encore linii cependant, ecoute ce que je vais te dire: De 
grands maux ailligent la terre; que cela ne t'titonne pas. 

CertifitJ confornu: et i·triwble par le$ tinioins sou$si911fs : 

SAGE, manufacturier; C.tNAL, niaire; M.1.uRET, Aurelie RouBICBON, 

Urbain VIDAL, EYCHENNE, instii-uteur primaire; C . .\.LVET, notaire; 
BLAISE, BELOT, nee GUERARD; BELOT (Justin), Elise MAUREL1 

BERT AIL' nee MARTY i A. SAGE' DELGI.AT I Henriette DELGLAT' 

NADAL' nee MARTIN; Marie SAGE' Petronille BAILLE' nee MAY~ 
LIER j le percepteur de Laroque, B . .\ILLE i DUMAS (I<'.), J. BERTO AND, 

ze1ie SAGE, SENTEIN) Marie SENTEIN I Eulalie BERNIER, BAL­

Z . .\.NCE (Emile), A. BALZANCE 1 BALZANCE (Auguste), F. SAGE, 

M. SAGE, Aglae SAGE, nee F . .\LC. 
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QlJZLQlJEI 1\EPOlllBE 8 

(811.it.e.} 

Angers, le 6 fi:ivrier 4 855. 

Monsieur, J'ai l'booneur de vous traosmettre de nouvellcs traduc­
tioos des ouvrages amtlricaios sur les manifestalions spirituelles (I). 

PawJge de la 1110rt d la vie dle&ie. - SWEDENBORG (2). Lorsque 
l'homme s'tlveillant du sommeil de la mart, ouvre ses yeux au 
mon<le dans lequel son esprit fait ascension, a quel exercice etraoge 
ne sont pas soumises ses penseesl Quelles sensations indicibleset suc­
cessi-ves n'ebranleot pas son ti.me! Le lien qui etablissait la connexite 
eotre retre materiel et I'etre spirituel est coupe, le ehainon de la vie 
611 rompu, et le corps 1 devenu inerte, reste attacht! a la terre, lorsque 
I' esprit, se balan(!ant sur le cadavre qu'il lul a laisse, ayanl a peine con­
science de son nouvel t!Lat i et peu capable d'en avoir une pensee, nail 
a la vie des spheres. Alors qu'il papiUonne autour du corps qu'il vient 
d'abandonner 1 il est entoure des esprits doues des formu qui leur sont 
propre.a, et d'une b~ qui dt!fie la puissance de l'imagination. lla sou­
tieooeol oe nouveau-ne aux rt!giona spiritue1\e1 jusqu1h ce qu'il ait le 
sentiment de sa nouvtslle condition. Alora, avec le 1011tvenir de sa der­
nitlre exi1tenee 1 encore presente I sa m6inoire, il est vi\'ement im­
preuionne par toutes lei aeCne1 nouvelles qui a'impoaent h son admi­
ration. Son esprlt, qui 10111 rOOemmeat se tordait daus le11 convulsions 
de la mort, ouvre aea yeux au1 merveille1 indeacriptibles d'un nouveau 
qu;inde. De ce moment, toua les esprits doat la vie eat pure, dont la 
mission pres de Jui est aceomplie, par rapport k son en tree rlans le 
monde cCleste, le prennent par la main 1 el lui disent de regarder au­
tour de lui, oU. tam rfob}e.u., vieux pour eux, soot nouveaux pour lui. 
Notez. que tout esprit est dCpouill6 de tout ce qui dans la \'ie mate-

. rielle obstruait ses peasf!es, et qu'il peut desormais s'enivrer dans la 
contemplation de tout ce qui se presente a lui de tous cOtes. On ne 

(4) Le lecleur est priE! de relire la note au bas de la page 330. (,\·.dun.) 
(i) Spiritualisme, p. ~ 55. 

-
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leur perm et, lorsque leur attention est arretee 8 une chose, ni de pa,... 
fer beaucoup, ni de s'occuper tout d'abord de quoi que ce soit que ce 
qui a frappe leurs regards. Apres ces premiers soins donnes par ces 
nouveaux am is 1 Jes esprits novices sont 11oumi11 i. leur~ enseignementi; 
pendant quelque temp11; c'est une sorta de description de tout ee qui 
!es entoure, et ensuite ils soot livres a Jeur propre intelligence. l>fl ce 
moment, s'ils sont doues de bonte et de purete; si leurs pen&ee1 ont 
une teodance 8 8'elever; s'ils ont des sentiments 8aint8: s'ils deairent 
eux~mCmes mo11ter dans des 8phirP4 supirieurr,1, tous ceux qui 1ont dans 
Jes memes sentiments deviennent leurs guides. Ils ne penvent pu 1e 
meprendre; ils wnt irresistiblement pousses en avant. Quoique Jeurs 
desirs soient aulant multiplies et varies qu'ils s1.1ppliquent a des objets 
divers, ils savent parfaiternent a quoi il leur convient de s'arr6ter. 
C'cst ce principe qui les contraint a se fixer oU ils pourront ~tre le 
plus heureux. 

P. 177 1 S\\'EDENBOnG. - Votre pensee se fatiguerait ai je devais 
la con<luire oil demeurent Jes esprits de la sixieroe sphere. Je ne aau· 
rais en determiner la distance. Elle est bicn au de\3. de quelqueplanete 
on etoile que ce soit du nombre da celles que vous eonnalssez. (Pour 
Jes personnes qui n'ont aucune idee approximative des distances dans 
l'univers, je vais rapporler ce qu'on trouve dans the Orb8 of Heaven; 
le11 Orba ..,du Ciel. Lord Ro1111 a un telettope avee lequel on di1-
tingue \es lctlres ordinaires k trois mille, ou une lieue. Au moyen de 
cet instrument 1 le calcul Jui a falt connaltre que \es nebuleuses le• plus 
liloignees de ce\les seulement oU s'arrl!te la puis&anee de ce telescope 
pourraient employer cent miUeam a nous faire parvenir leur lumiOre, et 
Pon sait que la lumiCre parcourt soixanle-quinze mille lieues par &ew 

eonde. - Les esprits disent qu'ils te transportent aussl lite que la 
pensee. Or ii n'y a pas de borne& possibles pour elle.) 

P. 14! 1 SWEDENBORG - Sejour tfivin. - Au del3. des eootln1 de 
notre sphere (la sixieme ), bien loin par delll l'espace sans limite1, bien 
au dellt de l'extrCme porll!e de la pensee, nous dit-on, est le lieu oU 
le grand esprit est tangible. On nous dit que la comprl!henaion de la 
beaute de cette sphere excfde l't!lendue de touto intelligence, 

P. t 97 1 LE M~ME. - La deuJ:ieme spht\re (Iii. premiere oil pa11e­
raient \es !I.mes des gen& de hien) renferme plusieurs planetes occu­
pees par !es esprits, qui y restentjusqu'll ce qu'ils soient envoyh dans 
une sphere auphieurl3. Le travail est le premier gage demande h qui 
vent entrer dans une societe oil tout est mis en commun. U, l'orga­
ni11ation des esprits etant moine ra{finee que dans les 1pheres supe-
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perieures 1 ils eprouvent le besoin de se garantir du soleil et des tem­
petes. 

P. 175. s,vEDENBORG. ~ Le lieu que nous habitons est positive­
ment une terre, aussi tangible que la vOtre; mais l'etat avance des es­
prits qui l'hahitent rend inutiles des efforts laborieux pour ohtenir la 
nourriture nCcessaire 3. l'ea.Lretien de 11os corps. (Dans les Arcanes de 

la i•ie falure, par Cahagnet 1 ii <lit que , dans Jes spheres, l!tres animes 
et inanimes, tout yest spirituel et s'y fait spirituellement, el qu'au­
cune explication a eel egird ne trouverait notre intelligeuce assez 
puissante pour que nous pussions la comprendre.) C'est pourquoi not.re 
sol produit spontanement la majeure partie de ce que rf\clament nos 
bcsoins. Au fur et a mesure que !es esprits s'e\Cvent, ils perdent de 
leur materialite; et 1 attendu que les corps se raffinent de plus en plus, 
i]s finissent par passer 3 Un etat 'iOisin de J'esprit pur. 

P. 195, LE MEME. - L'ame ne conserve pas sa forme primitive quand 
la mort est accomplie. Elle est assujettie a une non'ielle organisation 
dans un nouveau corps matiE!re, mais si pur, en comparaison de son 
corps primitif 1 qu'il n'y a plus aucun rapport entre Jes deux. (ll ne 
faut pas oublier qu'il ya des substances, de la matiere in¥isibles, puis­
que aujourd'hui on est par'ienu a liquefier des gaz.) L'ame s'csl done 
reveillee dans un nouveau corps et sur une nouvelle terre. Elle y re­
trouve ses parents et ses amis, et apprend d'eux qu'elle vipnt de pas­
ser de la mort a la vie. (Dans Jes Arcanes de la vie future divoilis, les 
esprits disent que !'a.me a la forme humaine 1 mais avec des modifica­
tions; que tons les esprits 1 meme ceux des negres, sont d'une grande 
blancbeur1 parce que Pa.me n'a pas de couleur, et que les traits con­
serves soot cependant embellis.) 

P. 174, LE xtxE. - Sa sphbe. - Les difl'Crentes spheres soot des 
lieux reserves aux esprits qui ont marcbe dans la voie du progres. Elles 
representent des postes supCrieurs, dont l'acces n'esl possible qu'aux 
esprits des spheres infCrieures qui se sont en quelque sorte sublimes 
par leur perfectionnement, par l'epuration de leur materialitti, par 
\'etendue de leurs connaissances et par lenr supreme bonte. 

Lorsque j'atteignis la sixieme sphere, je me vis entourC par des 
esprits que j'avais connus sur la terre. 13. l'air est ethere, et l'enw 
semble celeste est elair et brillant au delll de toute comparaison. Tou­
tefois1 a part l'harmonie dans !'arrangement du paysage, la purete et 
I'etat de la volne divine, je ne pus dficouvrir, en jetant les yeux sur la 
terre, aucune difference sensible. [,es diverses parties qui la constiw 
tuent, les montagnes surlout, n'y sont point dechiquetees comme chez 

~---~ '-~~-J 
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vous; mais lout y est soumis, sous tous Jes rapports, aux lois d'uoe 
harmonie severe. Les monta9nes, les rochers, !'Ocean, Jes riviCres, Jes 
torrents, \es arbres, lesjleurs, !es oiseaux, hommes 1 femmes, enfanls, 
tout ce que mes ~'eux ont rencontre, offraienl a mes regards des beau­
tes de formes bien superieures au tableau que j'aurais pu demander a 
mon imagination' a ce point quc Jes etrcs qui peuplent cetle sphere 
me semblaient habiter une sphere voisine des portes du ciel. 

Spiiit's 11uH1ifestation.s, p. 143, Serie des spheres. ~ L'ame, apres 
avoir quitte le corps, fournit sa carriere en traversaut uue serie de 
sphCres ou de mondcs, chacun desquels est plus parfait que celui 
qui Jui est inferieur. C'estainsi qu'elle etend de plus en plus la somme 
de ses connaissances et ses beatitudes, en s'elevant de sphere en 
sphere. Pendant plusieurs siecles !es esprits ont renouvele leurs essais 
pour communiquer avec les nations decemonde, afin de leur appreodre 
combien ils etaient heurenx 1 avec qucl empressement ils veillaient sur 
nous, et pour nous faire connaitre la vie de l'autre monde, nous instruire 
en nous tirant des tenebres, nous rendre meilleurs et nous assurer un 
honheur parfait. . 

P. 105. -11 ya sept spheres spirituelles, 6u cercles, inferieures 
aux spheres celestes 1 et chaque sphere ou cercle se divise en plusieurs 
de.gres. L'homme progressant de la sphere la plus inftirieure \la sphere 
la plus elevee se rappL·oche de plus en plus d·e Dien. 

Spiritualisn1e. - La progression des esprits, en passant de sphere en 
sphere 1 apporte de telles modifications dans 1eur nature, que leur 
materialite est absorbee par la spiritualite, et que leur intelligence, leur 
puissance, leur aspect semblent les incorporer avec Dien lui-meme. 

P. !69, SWEDENBORG. - Les esprits dont le senliment n1est pas 
ahsolu1ne»t condamnable acquierent cependant un aspect trils-different du 
n6tre. II est vrai que leurs corps soot spiritualisfs; mais, fussiez-l'ous 
capables de les voir, vous distingueriez a peine la difference entre £UX 

et vous. 
II y a une autre classe d1hommes sur lesquels je veux appeler votre 

attention 1 commeappartenantll la classe vbilablett1em mauvaise, formant 
une division separee et qui, dans le cours d'une vie detestable, ont con­
trevenu au saints devoirs eovers leurs stimblables, envers Dien et Jes 
lois qu'il a etablies. Lorsque ce.s ~tres ont pris des corps spirituels, ils 
excedent si fort la densite et le poid& des aulres esprits ttu'ils ne peu­
vent meme pas se mainlenir dans le voisinage de la terre, et qu 'ils tom­
bent loin au-de.ssous du globe, oit ils deviennent d'une couleur si 
•ombrequ'ils sont presque noir1. Ce lieu qui Jes recele Cbt bien au dela 
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des points inftrUur• que j'ai voulu visiter; mais on dit que e'est uoe 
plaine 1ans fin, ay1nt au milieu une mootagne tellemcntilevtle qu'il leur 
faut ptwieur1 anniu pour en atteindre le sommet. Dans ce lieu ii rCgne 
COD8tammeot un demi•jour cripu1culaire, On dit que s'iJ8 parvienneot i 
ce 80mmet, il11 decouvrent dans les lointains de1 lieut plus heutcux 
qui foot entrer chez eux des aspiration sa/utairei. Mais ce qui est silr, 
c'est qu'eotraioi!s par le besoin de faire du mal, ils 3'/!chapptm et vont 
.a.ur votre terre douner carriere 3. leurs mauvais instinct~. (On dira quc 
s'ils peuvent venir sur notre terre, ils devraient auSBi aistiment par· 
venir au sommet de cette montagne; mais je me crois autorise a pen .. 
ser que cette montague 1Jerait envelopp~e d'une atmosphCre extreme• 
ment lour<le.) 

P. 175!, Lt 111t11E. - Nou8 somrnes insensiblea k vos froids et vos 
templltes lor11que nous approchons de la terre 1 at nos vetemeots sont 
trop legers pour vous cacher nos cordialu intentions a votre Cgerd. 

P. 132, BACON. - ll ya eu eertaiM esprits de1i9wl.t particuliben1rmt 
pour communiquer avec quelque& individus d6 la terre, choMUi pour re. 
pandre les verites que Jes premiers ont ete.chargfs d'en1Jeigner. 

Pour finir, permettez-moi, moni;ieur, quelques obsetvaLions. - La 
verite , dans to us ces faits, est ce que nout rccherchons avec ardeur. 
Nou1 10mmes souvent trompes, et nous devons etre m6fiaot1; cat let 
le~ons tres-morales des ·esprits ne nous paraissent pas constamment 
une garantie que nous avons toujours aifaire a ceux de la meilleu1'e 
qua1it6; nous en trouvous la preuve dans eelui qui, sous le nom d'Ame 
de la tf!f'Te, a dictC des pages si senthnenta.les mais pleines de tnen • 
songea a K. Victor Hennequin. On est foode a croire que c'est !'esprit 
d'une personne qui aura e1e ici-bas son advermire polilique, et qui, 
d1011111. nouvelle position spirituelle, s'emparant des reveries de Louis 
Fourier, aura voulu le mystifier. Dans nos e:ip8rienceiJ nous rencoo .. 
trons au1111i as1ez 1ouvent de mauvai& esprits; mais ii oe faut pas oublier 
qu'il en est qui nous disent qn'alors qu'ils repondeot a nos questions 
d1nne maniere eatisfaisante, de roauvais esprits s'emparent violem­
meo\ de la pl1t1ce pour nous dire, sous lea noms des premicr1 1 des 
cho&es incob0rentes avec ce que nous venons d'apprendre; ee qui doit 
alors nous faire croire que c'est un meme esprit qui nous offre des en• 
seigoement& sublimes et pleins de bonne morale, et 11ous dit des in­
j11re1 ou des gro1111ierett\11, D11n11 lesexemples qui precedent ces remar­
ques, et que reproduit ma deroiere lettre, on ne voit pas un seul esprit 
•'attacher e1clusivement a une personne, disant des choses que les 
connaissanees bumaines puisaentjuger des impostures eomme dana le 

- ' ---- / 
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livre de M. Henoequin. Ce !lont bon oombre d'e&prilS 1e oommtat, 
ayaot fte 6Ur terre Jans une potil.ioO honorable, et s'adre11san& ti 
diverses perionne11 sages et graves; des esprits, enfio, qui ne paraie­
sent avoir aucuoe intention de les tromper, et l'on ne voil rien dans 
ce qu'il& disent qui puis1e 11ervir une pareille intention. Ce ne serait 
pas ici en raison de quelque baine aur la region terre11tre, au temps 
oU. iJs y etait:nt, puisque leur langage est toujours OD De peut plus 
:alfectueux. Je crois doac que le& esprits que j'ai cites et que j'aurai a 
citer a \'avenir sonl iouvent \es peraonnages qu'ils annoncent. Je repe­
terai qu'on ne peut pas refuser a des asent• r.6Jeete1 qui furent ici .. bt8 
de braves gens un pouvoir qu'on accorde k ceux qui ne furent parmi 
nous que des brigands. San11 doute ces deroiers soot aseez hypoeritea 
pour parler le langlliJ~ des premiers, maia lorgque les eoseignemeols 
se soutiennent constamment purs, commandant toujours notre vene­
ration pour lu puis1<1uce divine, nous pou,·ons croire, il me semble, 
qu'ila nous viennent d'eiprits bienveill:ints 1 comme noue pouvon5 pen~ 
se1· que certains eaprits qui affectenl de se dire des demons t>n pre .. 
sence de personnes assez faibles pour s'en effrayer ne 8011.t J.ia• too .. 
jours des mfchant.s a la Lettre, mais des etres que cbez nous on a,. 
pelle des espiCgles, s'ils sont jeunet 1 ou des farceur1 dana un ige 
au-dessus ·de \'adolescence. Dana le cas oil nous demandona i llo 
esprit : E1 tu le denw11? avee la pen&ee q11e c'est le diablo, en elf et, 
noua: presentons complaisa.mmenl le flanc a ceux qui ne dcmandem pu 
mieux que de nous faire peur. Si nous ne voulons pas ex.titer l'hilariW 
des sceptiques 1 je pei:uie que nous devona leur prouver que noue 1avoo1 
distinguer Jes mechants ultra·lerrestres de ceux. qui oe sont que face. 
lieux ou seule1nent @:rouiers, et que nous ne aommea pas assez pue. 
rils pour en etre ~pouvaotes. 

AgrCez, SALGllBS. 

QUELQUES 

SEANCES EXPERIMENTALES 

M. L• GOMT• D• &a.a•a.•t.• 

Nous avons cite dans le dernier numero (p. 330) Jes resu1tal8 dea 
oombreuaes et remarquables experiences faitea l'aonee deroibre en 
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Suisse par M. de Gasparin. On nous OCrit pour nous demander le de­
tail de quelques-unes de ces seances; n-0us pourri-ODs nous c-0ntenler 
de renvoyer a l'ouvrage oil elles sool consignees. Cependant comme 
plusieurs de nos lecteurs pourraient ne pas connaitre cet ouvrage recem­
meot paru 1 nous esperons que !'auteur voudra bien nous permettre de 
fe ciler uoe secoode fois et de rappor1er quelques-unes de ses seances 
experimentales. 

Sfance du 20 septemhre. 

« Et d'abord, je dirai que la table qui nous a servi le plus souvent 
se compose d'un plateau en fr€:ne dont le diametre a 80 centimetres, 
d'uoe lourde coloone, et de trois pieds distants eotre eux de 55 cen­
timClres. Une autre table, dont le platean est un peu plus grand el 
dont la colonne est moins Jourde, a ete employe aussi. Entin, nous 
avons mis quelquefois en mouvement des tables a quatre pieds, roodes 
ou carrees, Pune 1 enlre autres, d'une dimension respectable. Le 
nombre des experimentateurs formant a la fois la chaine est ordinai­
rement de dix; ii a varie entre deux e:xtrCmes, huit et douze. La rota· 
tioo se maoifeste habituellement apres cinq ou dix minules. Dans 
certains cas tres-rares, nous a\•ons attendu pres d'une demi-heure. 

)) Le 20 septembre, done, nous desirions mettre a l'epreuve Jes 
prJtendues facultes divinatrices des tables. A cet eflet, Dons avons 
soumis a la n6lre, qui fonctionnait a merveille, la question Ja pins 
CICmentaire1 assurement, qu'on puisse poser a un E$prit ..•• Nous avons 
place trois noisettes dans la poche d'un des experimentateurs; la table 1 

interrogee sur le nombre des noisettes, a bravement frappe neuf 
coups! 

D La mCme personne 1 aprCs avoir fait executer plusieurs nombres 
penses parmi Jesque\s se trouvait uo zero, a Cte mise aux prises avec 
son \'is-a-vis. Ceci conslituait une experience particulierement inte­
ressante, que nous appelons la balance des farces. On ne pent pas dire, 
dans ce cas, que le mouven1ent soil imprimC par le \'is-a-vis, lequel 
ferait levier i car Jes interets sont opposes, les vis-a-vis soot en lulte; 
l'un veut faire prevaloir un chiffre pense pins considerable, l'aulre 1 

un chiffre pense moins considCrable. 1,e champion du pelit chiffre s'ar· 
rangera sans doute pour ne plus fournir de balaocement des que son 
nombre a ete frappe, ii appuiera meme de maniCre k ohtenir un arret! 
Eh bien, non : l'operateur le plus puissant J'emporte; et s'il est charge 
du nombre eJe,·C, le nombre i!leve est alteint. On remarque seulement 
qu11l partir du moment-oil la limite de son adversaire es! depassee et 

1 
oil lea volonte& ont cease de colncider, leB coups sonl frapp& moina: 

" 
.~ 
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